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L'AIMABLE  COMPAGNON 


NOUVEAU   RECUEIL    DE    BONS    MOTS,   DE    FINES    SAILLIES,    DE    REPARTIES 

SPIRITUELLES,    D'HISTORIETTES    ET    D'ANECDOTES    PLAISANTES, 

NAÏVETÉS,    MENUS    PROPOS,    ETC. 


V>     IXKFDII-K    PRIS     AU     PIÈCE. 

Un  incrédule  s'entretenait  un  jour  avec  un  Révérend  PSre  de 
l'ordre  de  Saint-Dominique  ;  et,  comme  le  bon  religieux  parlait  du 
bonheur  que  la  foi  procure  à  l'esprit,  au  cœur  et  à  l'intelligence, 
l'incrédule  lui  dit  : 

— Mais,  mon  Révérend  Père,  moi  aussi  je  serais  heureux  d'avoir 
la  foi.  Cependant,  je  vous  l'avoue,  ce  qui  m'arrête,  c'est  que  je  ne 
puis  croire  ce  que  je  ne  comprends  pas. 

— Vous  ne  voulez  pas  croire  ce  que  vous  ne  comprenez  pas  ? 
reprit  le  disciple  de  saint  Dominique  ;  eh  bien,  permettez-moi 
de  vous  dire  que  vous  n'êtes  pas  conséquent  avec  vos  principes. 

— Comment  cela,  mon  Père? 

— Vous  allez  le  comprendre.  Voyons,  monsieur,  répondez  à 
ceci  :  lorsqu'on  met  dans  un  plat  du  beurre  et  des  œufs,  vous  le 
savez,  le  feu  fait  fondre  le  beurre  et  durcir  les  œufs.  Pourriez-vous 
m'expliquer  ce  phénomène  :  une  même  cause  qui  produit  en  même 
temps  des  effets  différents,  le  comprenez-vous  ? 

A  cette  question  inattendue,  notre  incrédule  se  troubla,  toute  sa 
philosophie  devint  impuissante  à  résoudre  un  tel  problème,  et  il 
fut  forcé  de  répondre  : 

— Cela  est  vrai,  je  ne  comprends  pas  comment  il  se  puisse  faire 
que  le  feu  fasse  fondre  et  durcir  en  même  temps. 

— Alors,  monsieur,  reprit  le  religieux,  vous  ne  devez  pas  croire  à 
l'omelette. 

Il  serait  à  désirer  que  tous  les  incrédules  profitassent  de  cette 
petite  leçon,  surtout  lorsqu'il  s'agit  des  vérités  incompréhensibles 
de  la  foi. 
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l.i:     PRENICR     lAIIRI'K'K     DE     I.  *      It  IIII  %  ITI„ 

Un  révérend  père  jésuite  prêchait,  un  dimanche,  dans  une 
petite  ville  du  diocèse  de  Blois.  C'était  pendant  la  messe.  Aprèf 
son  instruction,  et  avant  de  descendre  de  chaire,  il  s'adressa  encore 
aux  paroissiens  qui  étaient  là,  et  leur  dit  : 

— Mes  frères,  aujourd'hui  même  nous  commencerons  une  retraite 
qui  durera  trois  jours  ;  j'espère  que  tous  les  habitants  de  cette 
bonne  et  pieuse  paroisse  se  feront  un  devoir  d'y  assister.  Ce  soir 
donc,  immédiatement  après  les  vêpres,  nous  en  ferons  le  premier 
exercice;  j'invite  spécialement  les  hommes  à  ne  pas  y  manquer. 

Le  soir  arrive,  les  vêpres  se  chantent,  les  pieuses  fidèles  remplis- 
sent bientôt  une  partie  de  l'église,  mais  pour  des  hommes,  point  : 
il  y  avait  absence  presque  totale.  De  temps  à  autre  le  révérend 
père  jette  un  regard  sur  l'auditoire  qui  attend  son  évangélique 
parole,  mais  il  n'aperçoit  que  des* femmes.  Les  hommes  auraient- 
ils  été  sourds  à  son  appel  ?  Il  le  craint,  et  voilà  pourquoi  il  soupire 
tristement  au  fond  de  son  cœur,  en  voyant  que  les  pauvres  brebis 
égarées  et  absentes  du  bercail  vont  lui  échapper.  Cependant,  il 
espère  encore  qu'ils  viendront,  et,  dans  cette  espérance,  il  fait 
ralentir  le  chant  du  lutrin:  hélas  !  malgré  cela,  les  hommes  n'arri- 
vent pas. 

Il  faut  pourtant  se  décider.  Le  révérend  père  monte  en  chaire, 
tout  disposé  à  l'avance  à  adresser  de  justes  reproches  aux  épouses 
présentes  de  n'avoir  pas  su  triompher  de  leurs  rebelles  maris,  et  de 
ne  s'être  peut-être  pas  assez  efforcées  de  leurs  procurer  la  grâce 
insigne  d'une  retraite.  Déjà  sa  bouche  allait  s'ou/rir  pour  adresser 
ces  reproches,  lorsque  soudain  la  parole  expire  sur  ses  lèvres,  et, 
au  lieu  de  parler,  il  écoute.  Qu'a-t-il  entendu  ?  Le  bruit  du 
tambour. 

— Mon  Dieu,  se  dit-il,  que  signifie  ceci  ?  Serait-ce  une  insulte 
à  la  sainteté  de  notre  saint  ministère  ? 

Le  bruit,  néanmoins,  devient  de  plus  en  plus  distinct,  il  approche, 
il  n'y  a  plus  à  en  douter,  c'est  vers  l'église  qu'on  se  dirige.  Nouvel 
étonnement  du  prédicateur.  Enfin,  les  portes  du  temple  saint 
s'ouvrent,  et  à  ses  yeux  étonnés  apparaît,  en  grande  tenue,  l'arme 
au  bras  et  tambours  en  tête,  la  garde  nationale  du  lieu  ! 

Mais  que  venait-elle  faire  dans  l'église  ?  Elle  venait  faire  le 
premier  exercice  de  la  retraite,  ainsi  que  le  bon  père  l'avait 
ordonné. 

Or,  mieux  vaut  comprendre  comme  cela  que  pas  du  tout. 
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UN    COLLÉGIEN    ÉRUDIT. 

Un  bon  villageois  fort  riche  mit  son  fils  au  collège,  rêvant 
pour  lui  une  place  d'avocat,  voire  même  de  premier  ministre. 
Arrivé  dans  l'établissement,  notre  villageois  fut  bourré  de  grec, 
de  latin,  de  mathématiques  et  de  soupe  aux  pois.  Malheureuse- 
ment pour  l'élève,  la  soupe  aux  pois  eut  seule  du  succès  ;  le 
grec,  le  latin,  les  mathématiques,  furent  des  mets  complètement 
indigestes.  Enfin,  il  rentra  au  foyer  domestique,  où  il  ne  tarda 
pas  à  montrer  le  bout  de  l'oreille.  Le  père  fut  le  premier  à 
l'apercevoir.  Or,  un  jour  qu'ils  étaient  à  table,  on  avait  servi 
trois  œufs.  Le  jeune  collégien,  ne  voulant  pas  qu'on  soupçonnât 
son  ignorance,  voulut  faire  voir  qu'il  n'avait  pas  perdu  son 
temps  au  collège. 

— Vous  ne  voyez  ici  que  trois  œufs,  dit-il  à  son  père  ;  eh  bien, 
je  vais  vous  prouver  qu'il  y  en  a  cinq.  Où  sont  trois  se  trou- 
vent deux  :  ici  sont  trois  œufs,  donc  il  s'en  trouve  deux  ;  or, 
deux  et  trois  font  cinq,  donc  il  y  a  cinq  œufs. 

— J'accorde  tout,  dit  le  père  ;  en  conséquence  de  ces  cinq  œufs, 
j'en  mangerai  deux  j'en  donnerai  un  à  votre  mère  et  les  deux 
autres  seront  pour  vous. 


LE    PETIT    PERE     ANDRE. 


La  chaire  catholique  n'a  pas  toujours  été  occupée  que  par 
des  orateurs  comme  Bossuet,  Bourdaloue,  Bry daine  et  Lacordaire. 
Il  y  a  eu  parfois  de  curieux  prédicateurs. 

Un  des  plus  remarquables  parmi  ces  originaux,  c'est  le  petit 
père  André,  qui  vivait  sous  Louis  XIII  et  Louis  XIV.  Nous 
citerons  de  lui  quelques  extraits  de  ses  sermons. 

C'était  autrefois  l'usage  de  recommencer  le  sermon,  si  le  roi  ou  la 
reine  arrivaient  lorsqu'il  était  commenté.  Malgré  cet  usage  reçu  et 
fidèlement  observé  par  les  orateurs  de  la  cour  de  Louis  XIII  et  de 
Louis  XIV,  le  petit  pèie  André  n'y  fut  pas  toujours  fidèle.  Aussi, 
un  soir  que  la  reine  Anne  d'Autriche  était  entrée  un  peu  tard  à  son 
sermon,  il  se  contenta  de  dire  : 

— Soyez  la  bienvenue,  Madame  ;  nous  n'en  mettrons  pas  plus 
grand  pot  au  feu. 


L'AIMABLE    COMPAGNON 


* 
*    * 


Voici  quelque  chose  de  son  panégyrique  sur  saint  Pierre: 

—  Tu  es  Fetrus.  Mes  frères,  il  y  a  trois  sortes  de  pierres  :  la  pierre 
à  bâtir,  la  pierre  à  fusil  et  la  pierre  à  cautère.  Or,  notre  saint 
représente  ces  trois  pierres.  Premièrement,  il  est  pierre  à  bâtir, 
parce  que  c'est  sur  elle  que  Jésus-Christ  a  bâti  son  Eglise. 
Deuxièmement,  il  a  été  pierre  à  fusil,  en  produisant  dans  le  monde 
la  lumière  de  la  foi  et  le  feu  de  la  charité.  Troisièmement,  il  a  été 
pierre  à  cautère  par  le  zèle  qu'il  a  mis  à  purifier  ce  qui  était 
corrompu. 

On  l'avait  chargé  d'annoncer  une  quête  pour  fornfer  la  dot  d'une 
demoiselle  qui  voulait  se  faire  religieuse  ;  il  se  contenta  de  dire  : 

— Mes  frères,  on  recommande  à  vos  charités  une  demoiselle  qui 
n'a  pas  assez  de  fortune  pour  faire  vœu  de  pauvreté. 


Après  un  carême  prêché  dans  une  ville  où,  pendant  toute  la 
station,  personne  ne  l'avait  invité  à  dîner,  il  termina  ainsi  : 

— J'ai  prêché  contre  tous  les  vices,  excepté  contre  la  bonne  chère, 
car  j'ignore  complètement  comme  on  traite  dans  ce  pays. 

Prêchant  devant  un  évêque  que  son  sermon,  ou  plutôt  la  fati- 
gue, avait  endormi,  il  fit  entendre  ces  paroles  : 

— Fermez  les  portes  :  le  pasteur  dort,  les  brebis  pourraient  s'en 
aller  ;  et  à  qui  alors  annoncerais-je  la  parole  de  Dieu  ? 


Malgré  ces  écarts  et  ces  saillies,  contraires  à  la  véritable  éloquence 
sacrée,  le  petit  père  André  faisait  néanmoins  beaucoup  de  bien 
par  ses  sermons.  Aussi,  Louis  XIV  disant  un  jour  de  lui  qu'il 
écorchait  les  oreilles,  Bourdaloue,  qui  était  là,  répondit  : 

— Sire,  il  écorche  les  oreilles,  mais  il  déchire  les  cœurs,  et  sou- 
vent à  ses  sermons,  on  rend  les  bourses  qu'on  vient  voler  aux 
miens. 

* 
*  * 

M.  de  Calonne  ayant,  un  soir,  entendu  dans  sa  chambre  un  bruit 
inusité,  appela  son  domestique,  et  lui  dit  : 

— Cherchez  bien,  je  crois  qu'il  y  a  un  voleur  ici. 

Le  domestique,  après  d'inutiles  recherches,  dit  à  son  maître  : 

— Il  ndy  a  que  vous,  je  vous  assure. 
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*  *  • 

Mot  de  la  fin. 

Lili  se  présente  chez  le  confiseur. 

—  Je  voudrais  bien  des  bonbons  contre  la  toux. 
— Est-ce  pour  vous,  mon  enfant  ? 

— Les  bonbons,  oui;  mais  la  toux,  c'est  grand'maman  qui  l'a.... 

*  * 

A  la  Brasserie. 

— Tiens,  voilà  un  billet  de  100  francs  comme  il  n'y  en  a  pas  beau- 
coup. 
— Qu'a-t-il  d'extraordinaire  ? 
— Il  m'appartient. 

* 

*  * 

Un  dessin  de  Cari  Hap. 

Une  jeune  femme  effarée  sermone  un  jeune  homme  en  bras  de 
chemise,  à  l'air  soucieux. 

— Un  duel,  mon  chéri  !  Mais  c'est  absurbe  !  Battez-vous  donc 
avec  vos  armes  naturelles.... 

— Pardon,  la  partie  n'est  pas  égale... .11  a  des  cornes  et  je  n'en  ai 
pas. 

*  * 
En  correctionnelle. 

Deux  affreux  voyous  comparaissent  pour  cambriolage. 
— Où    demeurez- vous?    demande   le   président   à   l'un    des   in- 
culpés. 
— Je  n'ai  pas  de  domicile, 
— Et  vous  ? 

—  Moi,  je  demeure  à  l'étage  au-dessus. 


Epitaphe  dans  un  cimetière  de  province. 

CI-GIT   Mme   X.... 
Elle  a  beaucoup  souffert.... Mais  ce  n'est  rien  à  côté  de  ce  que  j'ai 

enduré  ! 

* 

Chez  un  barbier  grincheux. 

Le  client. — Attention  !  j'ai  un  petit  bouton  là  sur  le  côté.... prenez 
garde  de  ne  pas  le  couper. 

Le  barbier  avec  ironie. —  Vous  y  tenez   donc  bien,  à  ce  bouton-là? 


l'aimable  OOMPAGN'OX 


—  Dis,  petite  mère,  veux-tu   me  donner  encore  un  petit  dragée  ? 
— Mais,  Bébé,  je  t'ai  déjà  dit  qu'il   ne  faut  pas  dire  un  dragée  ; 

dragée  est  au  féminin. 

— Oh  !  petite  mère,  tu  sais  bien,  celles-là  ne  sont  pas  au  féminin, 
elles  sont  au  café. 

* 

*  * 

On  se  met  à  table  : 

— Ah  !  mon  Dieu  !  s'écrie  la  grand'mère,  nous  sommes  treize  ! 
— N'ayez  pas  peur,  bonne  maman,  lui  dit  aussitôt  son  petit  fils — 
un  collégien  de  douze  ans— je  mangerai  pour  deux  ! 

*  * 
En  wagon. 

Entre  mari  et  femme  : 

— Mon   ami,  prêtez-moi   donc    un   instant   le  journal   que  vous 

lisez  ? 

—  Oui,  chère  amie,  au  prochain  tunnel. 


A  Vécole. 

—  Quel  est  le  pluriel  de  "  enfant  ?  " 

— Jumeaux  !  Monsieur,  s'écrie  une  des  fortes  têtes  de  la  classe. 


Au  tribunal  correctionnel.. 

— Prévenu,  vous  ne  pouvez  nier  que  l'agent  vous  a  surpris 
les  deux  mains  clans  les  poches  du  plaignant. 

— Dame  !  par  ce  temps-là,  dix  degrés  au-dessous  de  zéro,  où  vou- 
lez-vous que  je  les  mette? 

* 
*  * 

Calino  homme  de  sciences. 

On  parle  devant  lui  d'un  ami  qui  a  huit  frères, 

— Huit  frères  !  s'écrie-t-i  1  alors  s'il  a  huit  frères,  chacun  de  ses 

frères  a  huit  frères  aussi....et  ça  ferait  64  !     C'est  impossible. 

* 
*  * 

—Je  viens  de  perdre  mon  oncle. 

— Ah  !  Quel  est  le  médecin  qui  l'a  soigné? 

— Aucun  ;  il  est  mort.. ..de  lui-même. 
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"  Dernièrement,  raconte  Delille,  l'abbé  Cosson,  professeur  de 
belles-lettres  au  collège  Mazarin,  me  parla  d'un  dîner  où  il  s'était 
trouvé,  quelques  jours  auparavant,  avec  les  gens  de  la  cour,  des 
cordons  bleus,  de?  maréchaux  de  France,  chez  l'abbé  de  Radon- 
villiers,  à  Versailles. 

"  Je  parie,  lui  dis- je,  que  vous  y  avez  fait  cent  incongruités. — 
Comment  donc  !  reprit  vivement  l'abbé  Cosson,  fort  inquiet.  Il  me 
semble  que  j'ai  fait  la  même  chose  que  tout  le  monde.  —  Quelle 
présomption  !  Je  gage  que  vous  n'avez  rien  fait  comme  personne. 
Mais  voyons,  je  me  bornerai  au  dîner  ;  et  d'abord  que  fites-vous  de 
votre  serviette  en  vous  mettant  à  table  ?  — De  ma  serviette?  Je  fis 
comme  tout  le  monde  :  je  la  déployai,  je  l'étendis  sur  moi,  et  l'atta- 
chai par  un  coin  à  ma  boutonnière.  —  Eh  bien,  mon  cher,  vous 
êtes  le  seul  qui  ayez  fait  cela  :  on  n'étale  point  sa  serviette,  on 
la  laisse  sur  ses  genoux.  Et  comment  fîtes-vous  pour  manger,  votre 
soupe  ?  —  Comme  tout  le  monde,  je  pense.  Je  pris  ma  cuiller  d'une 
main  et  ma  fourchette  de  l'autre...  —  Votre  fourchette,  bon  Dieu  ! 
Personne  ne  prend  de  fourchette  pour  manger  sa  soupe.  Mais 
poursuivons.  Après  votre  soupe,  que  mangeâtes-vous  ?  —  Un  œuf 
frais.  —  Et  que  fîtes-vous  de  la  coquille  ?  —  Comme  tout  le  monde, 
je  la  laissai  au  laquais  qui  me  servait.  — Sans  la  casser?  —  Sans  la 
casser.  —  Eh  bien,  mon  cher,  on  ne  mange  jamais  un  œuf  sans 
briser  la  coquille.  Et  après  votre  œuf?  —  Je  demandai  du  bouilli.  — 
Du  bouilli  !  Personne  ne  se  sert  de  cette  expression  ;  on  demande 
du  bœuf,  et  point  de  bouilli.  Et  après  cet  alimant  ? — Je  priai 
l'abbé  de  Radonvilliers  de  m 'envoyer  d'une  très  belle  volaille. — 
Malheureux  !  de  la  volaille  !  On  demande  du  poulet,  du  chapon, 
de  la  poularde  ;  on  ne  parie  de  volaille  qu'à  la  basse-cour.  Mais 
vous  ne  dites  rien  de  votre  manière  de  demander  à  boire.  —  J'ai, 
comme  tout  le  monde,  demandé  du  Champagne,  du  bordeaux,  aux 
personnes  qui  en  avaient  devant  elles.  —  Sachez  donc  qu'on  de- 
mande du  vin  de  Champagne,  du  vin  de  Bordeaux...  Mais  dites-moi 
quelque  chose  de  la  manière  dont  vous  mangeâtes  votre  pain.  — 
Certainement  à  la  manière  de  tout  le  monde  :  je  le  coupai  propre- 
ment avec  mon  couteau.  —  Eh  !  on  rompt  son  pain,  on  ne  le  coupe 
pas...  Avançons.  Le  café,  comment  le  prîtes-vous  ?  —  Eh  !  pour  le 
coup,  comme  tout  le  monde  :  il  était  brûlant,  je  le  versai  par 
petites  parties  de  ma  tasse  dans  ma  soucoupe.  —  Vous  voyez  donc, 
mon  cher  Cos*on.  que  vous:  n'avez  pas  dit  un  mot,  pas  fait  un  mou- 
vement, qui  ne  fût  contre  l'usage. 


S  l'aimatu.k  compagnon 

L'abbé  Cosson  était  confondu,  continue  Delille.  Pendant  six 
semaines  il  s'informait  à  toutes  les  personnes  qu'il  rencontrait  de 
quelques-uns  des  usages  sur  lesquels  je  l'avais  critiqué." 

Delille  lui-même  les  tenait  d'une  de  ses  amies,  et  avait  été 
longtemps  à  se  trouver  ridicule  dans  le  monde,  où  il  ne  savait 
comment  s'y  prendre  pour  boire  et  manger  conformément  à 
l'usage.  {Classiques  de  la  table.) 

* 

*  * 

Dans  le  cabinet  du  juge  d'instruction. 

—  Racontez-moi,  dit  le  juge,  votre  vie  antérieure  ;  dites-moi  sin- 
cèrement ce  qui  vous  a  conduit  ici  ? 
— Un  gendarme,  mon  juge,  répond  le  prévenu. 

*  * 
Deux  Marseillais  se  disputent  : 

— Ah  cadédis  !...  il  faut  qu'un  de  nous  reste  sur  le  terrein  !... 
— Eh  bien  !  restes-y,  mon  bon  !  moi  je  m'en  vais  ! 


Un  juge  levant  sa  canne  vers  un  accusé,  disait  : 

— Il  y  a  une  fameuse  canaille  à  l'extrémité  de  ma  canne... 

— A  quel  bout  !  fit  l'accusé. 

* 

Une  vieille  fille  montre  un  perroquet  à  un  visiteur  : 
— Tel  que  vous  le  voyez,  il  y  a  près  de  cent  an?,  dit-elle. 
— Ah  !  fait  l'autre,  il  est  encore  vert  pour  son  âge. 

* 

*  * 

En  consultation  chez  le  docteur. 
— Un  goutteux  doit-il  prendre  des  bains  de  mer. 
— Je  n'y  vois  pas  d'inconvénient.  Que  voulez- vous  que  fasse  dans 
l'Océan  une  goutte  de  plus  ? 

*  * 
Un  domestique  fin  de  siècle. 

M.  de  C...  en  se  levant,  interpelle  vivement  son  valet  de  chambre. 
—Maraud  ?   lui  dit-il. 

— Monsieur   m'a  appelé  maraud?  Maraud    est  une   insulte. — Je 
quitte  mon  tablier  et  Monsieur  m'en  rendra. 


L  AIMABLE    COMPAGNON  y 

Une  daine  patronnesse  d'une  œuvre  de  charité  faisait  la  quête 
dans  une  église  de  Lyon  ;  arrivée  près  d'une  dame  dont  la  toilette 
élégante  faisait  espérer  une  riche  aumône,  elle  lui  présente  la 
bourse,  mais  la  femme  élégante  dit  : 

— Je  n'ai  rien. 

— Eh  bien,  madame,  repartit  vivement  la  quêteuse,  prenez,  car  je 
quête  pour  les  pauvres. 


Démocrite  était  grand  de  taille. 

—Pourquoi,  lui   dit-on   un  jour,  avez- vous   pris   une   si   petite 
femme. 
— C'est,  répondit-il,  que  de  defix  maux  il  faut  choisir  le  moindre. 

* 

Bassompierre  avait  été  envoyé  en  ambassade  par  Louis  XVIII. 
L'ambassadeur  s'était  présenté  à  la  Cour  étrangère,  monté  sur  une 
mule.     A  son  retour  en  France,  le  roi  voulant  le  plaisanter  lui  dit  : 

—  Il  était  beau  de  voir  un  âne  sur  une  mule. 

— Tout  beau,  sire,  répond  l'ambassadeur  ;  Sa  Majesté  oublie 
peut-être  que  je  la  représentais. 

* 

*  * 

-  C'est  ici  le  café  des  ânes,  disait  un  jour  un  étudiant  à  un 
garçon  qui  se  tenait  à  la  porte  de  son  estaminet. 

— Oui,  monsieur,  répondit  il  ;  vous  pouvez  entrer. 

* 

—Combien  me  donnez  vous  d'années  ?  disait  une  vieille  femme, 
encore  prétentieuse,  à  un  jeune  homme. 

— Ma  foi,  madame,  je  ne  vous  en  donne  plus  ;  car  il  me  semble 
que  vous  en  avez  déjà  bien  assez  comme  cela. 


— On  m'avait  trompée  en  me  disant  que  vous  aviez  perdu  la  tête, 
disait  une  dame  à  une  ancienne  amie  qu'elle  n'avait  pas  vue  depuis 
plusieurs  mois. 


m 


—  Croyez  donc  aux  nouvelles,  reprit  l'autre  un  peu  choquée,  on 
'avait  dit  que  vous  aviez  retrouvé  la  vôtre. 
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Une  dame  fort  suspecte  de  filouterie  portait  à  sa  robe  un  très 
beau  bijou.  Comme  elle  en  faisait  parade,  un  malin  lui  dit,  en  le 
regardant  : 

C'est  un  bijou  de  pris,  cela,  madame  ? 


Un  boiteux  voulait  plaisanter  un  bossu  ;  ce  dernier,  piqué 
jusqu'au  vif,  répond  à  celui  qui  le  plaisantait  : 

— Du  moins,  si  nous  avons  une  bosse,  en  compensation  noua 
avons  de  l'esprit,  tandis  que  riec  ne  compense  votre  infirmité. 

— Je  vous  demande  pardon,  mon  cber,  dit  le  boiteux  ;  vous  avez 
tort  de  prendre  la  mouche,  car  vous  n'êtes  pas  bossu,  vous  n'êtes 
que  contrefait. 

*  * 

C'était  la  veille  d'une  bataille  qui  menaçait  d'être  sanglante.  Or, 
la  veille  de  ce  combat,  un  officier  peureux  demanda  au  maréchal  de 
Toiras  la  permission  d'aller  voir  son  vieux  père,  dangereusement 
malade. 

— Allez,  dit  le  maréchal  ;  car  il  est  écrit:  "Tes  père  et  mère  ho- 
noreras, afin  que  tu  vives  longuement.  " 


Un  flatteur  venait  d'obtenir  un  poste  bien  au-dessus  de  son  talent 
et  de  ses  capacités.  Devant  un  de  ses  amis,  il  osa  dire  : 
— Pour  moi,  je  n'ai  pas  fait  un  pas  pour  l'obtenir. 
L'ami  répondit  : 
— Quand  on  rampe,  on  ne  marche  pas. 


— Je  lègue  mon  âme  à  Dieu,  disait  nu  vieil  avare,  dictant  ses  der- 
nières volontés. 

—J'ai  grand  peur  que  Dieu  ne  veuille  pas  de  la  succession,  dit 
tout  bas  le  notaire  qui  rédigeait  le  testament. 


On  demandait  à  un  acteur  ce  qu'il  pensait  de  son  camarade. 
— C'est  un  excellent  comique,  plaisanterie  à  part,  répondit-il. 
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* 


Un  jeune  étudiant,  dont  la  bourse  était  peu  garnie,  entrait  dans 
un  restaurant  du  Palais-Royal,  pour  déjeuner.  Il  avait  à  peine 
commencé  son  maigre  et  modeste  repas,  lorsqu'il  vit,  à  une  table 
placée  près  de  la  sienne,  un  Anglais  qui  le  regardait  avec  une 
certaine  ironie.  Il  est  vrai  que  la  table  du  fils  d'Albion  était 
somptueusement  servie,  ce  qui  faisait  un  singulier  contraste  avec  la 
sienne.  Toutefois,  le  Français  reçoit  mal  l'ironie,  surtout  quand 
elle  lui  vient  de  la  part  d'un  Anglais.  Aussi,  le  jeune  étudiant, 
pour  se  venger  de  l'outrecuidance  britannique,  jeta  un  coup  d'œil 
rapide  sur  la  table  de  son  voisin,  et,  parmi  plusieurs  plats,  il  vit 
une  tête  de  veau.  Mylord  voyant  qu'on  l'observait,  et  surtout 
qu'on  avait  l'air  de  porter  envie  aux  mets  de  sa  table,  devint  plus 
ironique  encore.  L'étudiant  voyant  cela  appela  un  serviteur  de 
l'hôtel,  et  lui  dit,  en  se  tournant  vers  son  voisin  : 

— Garçon,  apportez-moi  une  tête  de  veau  comme  celle  de  mon- 
sieur. 

Cette  répartie  spirituelle,  assaisonnée  de  son  grain  de  malice, 
rendit  Mylord  beaucoup  pins  modeste. 


* 
*  * 


Un  bon  curé  demandait  à  un  jeune  enfant  de  son  catéchisme 
combien  il  y  avait  de  sacrements.  L'enfant  répondit  qu'il  y  en 
avait  six. 

—  Comment,  six,  reprend  le  curé;  as-tu  donc  oublié  qu'il  y  en 
avait  sept  ? 

— Dame,  monsieur,  répondit  l'enfant,  moi,  je  croyais  qu'il  n'y  en 
avait  que  six. 

— Pourquoi  cela  ? 

— Parce  que  mon  père  a  dit  souvent  devant  moi,  à  ma  mère,  que 
la  pénitence  et  le  mariage,  cela  ne  faisait  qu'un. 

* 
*  * 

Un  acteur  d'un  talent  médiocre  di-ait  avec  orgueil  qu'il  avait  joué 
le  rôle  d'Abel  dans  la  pièce  qui  porte  ce  nom. 

Un  assistant  qui  l'avait  entendu  jouer  lui  dit  : 

— Vous  vous  trompez,  c'est  le  rôle  de  Gain  que  vous  avez  joué; 
car  j'étais  présent. 

— Comment?  dit  l'auteur  piqué  jusqu'au  vif. 

— Parce  que  vous  avez  massacré  ce  pauvre  Abe>. 
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* 


Un  général  et  un  spirituel  abbé  se  promenaient  ensemble  clans  la 
campagne  ;  après  un  quart  d'heure  de  marche,  ils  aperçurent  une 
nuée  de  corbeaux  qui  voltigeaient  dans  un  champ. 

—  Tiens,  dit  le  général  à  l'abbé,  je  gage  que  ces  volatiles  prennent 
leurs  ébats  parce  qu'ils  s'imaginent  que  je  leur  amène  un  des  leurs. 

—  Du  tout,  général,  dit  l'abbé  ;  c'est  plutôt  parce  qu'ils  croient 
que  je  leur  amène  du  gibier  de  potence. 


* 

*  * 


Les  avocats  romains  s'insultaient  souvent  au  barreau.  L'orateur 
Philippe,  faisant  allusion  à  Catulus,  plaidant  avec  feu,  lui  demanda 
pourquoi  il  aboyait  si  fort. 

— C'est,  répond  Catulus,  que  je  crie  au  voleur. 


Un  orateur  médiocre  demandait  à  ce  même  Catulus: 
— N'ai-je  pas  bien  réussi  à  exciter  la  compassion  ? 
— A  merveille,   reprit  celui-ci;  car  il   n'est  personne  à  qui  votre 
discours  n'ait  fait  pitié. 


Un  président  de  tribunal  demandait  à  M.  Langlois  pourquoi  il 
prenait  une  mauvaise  cause.  L'avocat  répondit  : 

— C'est  que  j'en  ai  si  souvent  perdu  de  bonnes,  que  je  ne  sais  plu3 
lesquelles  prendre. 

*  * 

— M'avez-vous  assez  considérée?  disait  brusquement  une  dame  à 
Piron  qui  la  regardait. 

—  Madame,  riposta  le  poète  bachique,  je  vous  regarde,  mais  je  ne 
srous  considère  pas. 

* 

*  * 

Deux  mauvais  plaisants  voulant  s'amuser  d'un  villageois  l'arrêtent 
iu  milieu  d'eux  et  lui  disent. 

— Voyons,  es-tu  un  âne  ou  un  imbécile  ? 

— Je- ne  saurais  vous  dire,  mes  bons  messieurs,  mais  je  cr<»ii  être 
mire  les  deux. 
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Un  pauvre  malheureux  soldat  voyageait  à  pied,  le  sac  sur  le  dos, 
et  cela  par  une  chaleur  de  trente  degrés.  Comme  il  gravissait 
péniblement  une  côte  rapide  et  escarpée,  il  aperçut  la  chaise  de 
poste  d'un  colonel.  A  la  vue  de  cet  équipage  qui  avait  ralenti  sa 
marche,  notre  fantassin  eut  une  idée  lumineuse  ;  il  s'adressa  à 
celui  qui  était  mollement  étendu  sur  les  coussins,  et  lui  dit  : 

— Pardon,  mon  colonel,  mais  je  vous  ferai  observer  que  le  temps 
est  lourd,  et  mon  sac  de  voyage  plus  lourd  encore  ;  oserai-je  donc 
vous  prier  de  me  le  laisser  mettre  dans  votre  voiture  jusqu'à  la 
ville  voisine  ? 

— Volontiers,  mon  ami,  répond  le  brave  officier  ;  mais,  une  fois 
arrivé,  où  le  ferai-je  déposer  ? 

— Colonel,  repartit  le  fantassin,  vous  n'auriez  pas  besoin  de  vous 
donner  cette  peine  ;  car,  si  vous  le  permettez,  je  ne  le  quitterai 
pas. 

C'est  ainsi  que  notre  piéton  fit  le  reste  de  son  chemin  en  voiture. 

* 

*  * 

— Je  n'aime  pas  ceux  qui  changent  de  religion,  disait  un  prince 
protestant  au  comte  de  Stolberg. 

— Ni  moi  non  plus,  répondit  le  comte,  car  si  mes  ancêtres  n'en 
avaient  pas  changé,  je  n'aurais  pas  eu  besoin  de  revenir  au  catho- 
licisme. 

* 

*  * 

Voltaire  était  l'ennemi  déclaré  de  Piron.  Il  était  venu,  un  jour, 
chez  ce  dernier,  pour  avoir  une  explication  avec  lui  ;  ne  l'ayant  pas 
trouvé,  il  prit  de  la  craie  et  écrivit  sur  sa  porte  le  mot  âne.  Le  len- 
demain, l'ayant  rencontré  par  hasard  dans  la  rue,  il  lui  dit  : 

— Hier,  je  suis  allé  chez  vous  pour  vous  voir. 

— Je  le  sais,  répartit  malicieusement  le  poète,  j'ai  trouvé  votre 
carte  à  ma  porte. 

* 

*  * 

Deux  hommes  dont  l'un  marche  à  l'aide  de  béquilles,  se  rencon- 
trent rue  Rameau. 

— Tiens  L.vous  êtes  donc  estropié  maintenant  ?  dit  celui  qui  a 
l'air  d'être  le  plus  ingambe. 

— Moi.,  du  tout,  répond  l'infirme. 

— Alors,  pourquoi  vous  servez-vous  de  béquilles? 

— Dame  !...mon  cher.. .c'est  pour  ménager  mes  souliers. 
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Un  officier  prussien  disait  à  Bonaparte,  alors  officier  d'artillerie  : 
— Les  Prussiens  ne  se  battent  que   pour  la  gloire,  et  les  Français 

que  pour  l'argent. 
— Vous   avez   parfaitement  raison,  répond   le   futur   empereur  ; 

chacun  se  bat  pour  acquérir  ce  qui  lui  manque. 


Un  grand  seigneur  disait  à  Boileau  : 

—  La  poésie  ne  mène  à  rien  ;  pour  moi,  j'aimerais  mieux  faire  la 
barbe. 

Le  poète  un  peu  piqué  répondit  : 

—  Cela  est  vrai  ;  mais  avouez  cependant,  monsieur,  qu'elle  fait  les 
délices  des  gens  d'esprit. 

* 

*  * 

Dans  une  tragédie,  deux  actrices  étaient  en  scène  ;  l'une  d'ellesî 
sur  le  théâtre,  disait  : 

Ma  sœur,  vous  souvient-il  du  feu  roi  notre  père  ? 

Après  ces  paroles,  elle  se  trouble,  elle  hésite  et  ne  peut  continuer 
Un  malin  du  parterre  profite  de  ce  silence  pour  ajouter  : 

Ma  foi,  s'il  m'en  souvient,  il  ne  m'en  souvient  guère. 

* 

*  * 

Pic  de  la  Mirandole  avait  beaucoup  d'esprit  dès  son  enfance  ; 
comme  il  n'avait  que  sept  ans,  un  gentilhomme  d'environ  soixante 
ans  s'avisa  de  dire  devant  lui  : 

— Les  enfants  qui  ont  tant  d'esprit  deviennent  souvent  stupides 
en  grandissant. 

—  Alors,  dit  l'enfant,  sans  se  déconcerter,  il  faut  que  vous  ayez  eu 
bien  de  l'esprit  en  étant  jeune. 

* 

*  * 

On  voulait,  un  soir,  retenir  le  duc  de  Montbazon,  malgré  l'heure 
avancée. 

— Non,  non,  dit-il,  je  m'en  vais,  car  vous  ne  savez  pas  combien 
ma  femme  s'inquiète  pendant  mon  absence  ;  aussi,  quand  elle 
m'attend,  elle  n'entend  pas  plus  tôt  un  cheval  hennir  dans  la  cour, 
qu'elle  croit  tout  de  suite  que  c'est  moi. 
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* 
*   * 


Plusieurs  voyageurs  étaient  réunis  à  table  d'hôte  ;  au  second 
service  du  dîner,  un  magnifique  dindon  fut  appporté  sur  la  table  ; 
et  comme  le  domestique  semblait  embarrassé  pour  savoir  où  le 
poser.  : 

— Garçon,  lui  dit  l'un  des  convives,  placez  cette  bête  devant  M.  le 
curé. 

Le  vénérable  ecclésiastique,  pour  toute  vengeance,  se  contenta  de 
dire  au  voyageur  : 

— J'ignore,  monsieur,  pour  quel  motif  vous  désignez,  pour  ce 
dindon,  cette  place  plutôt  qu'une  autre.  Toutefois,  je  trouve  votre 
répartie  si  spirituelle  que  toutes  les  fois  que  je  verrai  un  de  ces 
animaux,  je  penserai  à  vous. 


Un  pauvre  villageois,  voyant  son    âne   mort   d'un   accident,  fit 
cette  réflexion  : 
— Mon  Dieu,  ce  que  c'est  que  de  nous  ! 

* 

*  * 

Un  provincial,  pour  la  première  fois  à  Paris,  restait  en  extase 
devant  les  belles  tours  de  Notre-Dame  ;  puis,  entendant  quelqu'un 
près  de  lui  qui  passait,  il  l'arrêta  et  lui  dit  : 

— Monsieur,  est-ce  que  ces  deux  gros  clocbers-là  ont  été  faits  ici  ? 

— Mais  non,  mon  brave  homme,  reprit  le  passant,  qui  vit  de  suite 
à  qui  il  avait  affaire  ;  ils  ont  été  apportés  de  Belgique  par  le 
chemin  de  fer. 

— Cela  devait  faire  deux  fameux  colis,  reprit  le  provincial. 


C'était  sous  le  règne  de  Louis  XVI.  L'archiduc  Maximilien,  frère 
de  Marie- Antoinette,  était  venu  à  Versailles  et  avait  visité  les 
magnifiques  jardins  dont  Buffon  était  l'intendant.  Ce  célèbre 
naturaliste  profita  de  la  visite  de  l'archiduc  pour  lui  offrir  un 
exemplaire  de  ses  œuvres.     Maximilien  refusa  en  disant  : 

—  Je  serais  bien  fâché  de  vous  en  priver. 

Heureusement  que  Joseph  II,  son  frère,  sut  réparer  cette  naïveté 
quelque  temps  après  ;  car,  étant  venu  aussi  à  Versailles,  il  rendit 
visite  à  Buffon,  et  lui  dit  : 

— Je  viens  chercher  l'exemplaire  que  mon  frère  a  oublié. 
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Un  bourreau  disait  à  un  criminel  qu'il  allait  pendre  : 

— Vous  voudrez  bien  me  pardonner  si  je  ne  fais  pas  parfaitement 
ma  besogne,  c'est  la  première  fois  que  je  pends. 

Le  condamné  répondit  : 

— Et  moi,  c'est  la  première  fois  que  je  serai  pendu. 

— Alors,  reprit  le  bourreau,  en  y  mettant  chacun  de  notre  côté  un 
peu  de  complaisance,  j'espère  que  cela  ira  bien. 

* 

*  * 

Un  prince  rentrant,  un  soir,  dans  son  cabinet  de  travail,  trouva 
son  valet  de  chambre  endormi  dans  son  propre  fauteuil  ;  il  le 
secoue  brusquement  et  l'éveille  en  lui  disant  : 

—T'imagines-tu,  par  hasard,  que  tu  sois  le  prince  ?  Tu  es,  il  est 
vrai,  assez  dindon  pour  cela. 

* 

*  * 

— Je  voudrais  bien  être  enrégimenté  dans  le  249  de  ligne,  disait 
un  conscrit  nouvellement  tombé  au  sort. 

— Pourquoi  ?  lui  fut-il  répondu. 

— C'est,  dit-il,  parce  que  mon  frère  est  dans  !e  25e,  et  que  je  vou- 
drais bien  être  aussi  près  de  lui  que  possible. 

* 

*  * 

M.  de  Brissac,  chambellan  de  l'impératrice  Marie-Louise,  parut 
un  jour  devant  elle  orné  des  insignes  d'un  ordre  de  récente 
création,  où  étaient  figurés  le  lion  de  Cassel,  le  cheval  de 
Brunswick  et  le  dragon  de  Danemark. 

— Mon  Dieu,  s'écria  l'impératrice  en  apercevant  son  chambellan, 
il  n'y  a  donc  que  des  bêtes  dans  cet  ordre-là? 

* 

*  * 

— Pourquoi  ne  voulez- vous  pas  faire  une  partie  de  cartes  ?  disait, 
un  soir,  Auguste  L***  à  Emile. 

— C'est  parce  que  je  suis  souffrant,  je  suis  enrhumé. 

—  Raison  de  plus  pour  jouer  avec  nous,  car  vous  seriez  sûr  de 
gagner. 

— Comment  cela  ?  dit  l'enrhumé. 

— C'est  parce  que  vous  êtes  sûr  d'avoir  la  toux  (l'atout). 
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— Faites  faire  silence,  disait  un  juge  à  un  huissier  ;  nous  avons 

déjà  bien  jugé  des  causes  sans  les  entendre,  il  ne  faut  pas  que  cela 

continue. 

* 
*  * 

Monsieur  D***  venait  de  la  comédie,  on  lui  demanda,  à  son 
retour,  quelle  pièce  on  avait  donnée. 

—  Via  foi,  dit-il,  il  pleuvait  si  fort  quand  je  suis  entré,  que  je  n'ai 
pu  lire  l'affiche. 

* 

Un  vieux  mari  mourant  disait  à  sa  jeune  épouse  : 

— Ma  chère  enfant,  n'épousez  pas  le  capitaine  D***. 

Or,  il  parlait  ainsi  parce  que  cet  officier  lui  avait  donné  bien  de 
la  jalousie. 

— N'ayez  pas  peur,  mon  ami,  répond  la  femme  feignant  l'émotion, 
j'ai  déjà  donné  ma  parole  à  un  autre. 

* 

Roquelaure  se  trouvant,  un  jour,  avec  sa  femme,  dans  la  chambra 
du  roi,  s'adressa  à  Sa  Majesté,  et  lui  dit  : 

— Sire,  je  vous  demanderais  la  permission  de  donner  un  soufflet 
à  madame. 

— Comment,  dit  le  roi,  auriez-vous  donc  quelque  grief  contre 
elle  ? 

— Nullement,  sire,  et  cependant  je  sens  l'irrésistible  besoin  de  lui 
donner  un  soufflet  ;  mais  pour  cela,  il  me  faut  votre  permission. 

— Non,  je  n'y  consens  pas,  dit  Sa  Majesté. 

— Eh  bien,  sire,  ajoute  le  solliciteur,  rien  qu'un  tout  petit  soufflet. 

Le  roi,  s'attendant  à  quelque  répartie  fine  et  spirituelle  de  la  part 
de  son  bouffon,  lui  dit  : 

■ — J'y  consens,  mais  un  tout  petit  soufflet. 

C'est  tout  à  fait  ce  que  je  demandais,  repartit  Roquelaure. 

Alors,  s'avançant  vers  une  étagère,  il  prit  sur  un  gradin  un 
magnifique  petit  soufflet  monté  en  diamants,  bijou  d'un  grand  prix  ; 
puis  l'offrant  à  sa  femme,  il  lui  dit  : 

Madame,  avec  la  permission  de  Sa  Majesté,  je  vous  donne  ce 
petit  soufflet. 

Le  roi  fut  obligé  d'en  rire  et  de  laisser  faire  ;  et  ce  fut,  comme 
on  dit  vulgairement,  un  soufflet  de  soufflé. 
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— Vous  me  sciez  le  dos;  disait  un  notaire  impatienté  à  un  de  se» 
amis. 
L'ami,  sans  se  déconcerter,  riposta  : 
—Eh  bien,  ce  sera  un  dossier  (dos  scié)  de  plus,  et  voilà  toat. 


—Mon  Dieu,  par  le  temps  qui  court,  où  placerai-je  mon  argent  ? 
disait  une  vieille  femme  avare  à  un  de  ses  héritiers. 

— Ma  foi,  ma  bonne  tante,  dit  le  jeune  homme,  si  vous  êtes  em- 
barrassée, placez  votre  argent  à  un  chien  caniche. 

— Comment?  répliqua  la  vieille. 

— Parce  qu'il  rapporte. 

*  * 
l'esprit  de  carrefour 

Navrant  exemple  de  désespoir  patriotique  : 

On  nous  apprend  le  suicide  du  nommé  Z....,  cul-de-jatte.  Ce 
pauvre  diable  a  mis  fin  à  ses  jours  parce  qu'il  se  trouvait  dans  l'im- 
possibilité d'entendre  l'hymne  russe.. ..debout. 


AU    RESTAURANT 

Un  étranger  s'asseoit  dans  un  restaurant  où  les  prix  sont  très 
élevés  et  où  la  qualité  de  la  marchandise  est,  en  revanche,  très 
médiocre.  Dès  que  le  convive  a  commencé  son  repas,  le  pro- 
priétaire du  restaurant  vient  lui  demander  son  avis  sur  le  vin  qu'il 
est  en  train  de  boire. 

— Oh  !  répond  le  client,  c'est  une  bonne  marque,  une  bonne 
qualité,  pas  de  mélange  ;  je  vous  parle  en  conscience,  je  suis 
expert. 

— Ah  !  Monsieur  est  marchand  de  vin  ? 

— Non,  Monsieur,  je  suis  fabricant  de  vinaigre. 

*  * 

BRISQUART 

Brisquart  est  allé  au  Tonkin. 

— Est-ce  que  les  Annamites  ont  les  mêmes  mœurs  que  nous  ?  lui 
demande  la  cantinière. 

— La  preuve,  c'est  qu'ils  se  mouchent  avec  leurs  doigts  comme 
rous  et  moi. 
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* 
*  * 


CENT   MILLE    DOLLARS 


Tout  dernièrement,  un  jeune  homme  sans  fortune,  M.  C...  avait 
le  bonheur  de  sauver  une  jeune  fille  qui  se  noyait  dans  les  flots  du 
Mississipi 

Le  père,  qui  avait  suivi,  haletant,  de  la  berge,  toutes  les  péripé- 
ties du  sauvetage,  prend  aussitôt  la  main  du  jeune  homme,  la  met 
dans  celle  de  la  jeune  fille,  et  d'une  voix  émue,  tremblante  d'émo- 
tion, des  larmes  d'attendrissement  dans  les  yeux,  lui  dit  : 

— Mon  ami,  c'est  à  vous  que  je  dois  d'avoir  conservé  mon  seul 
trésor  ici-bas,  l'être  qui,  seul,  peut  faire  ma  vie  heureuse  et  sans 
nuages.  Quelle  récompense  voulez-vous?....  La  main  de  mon  enfant, 
ou  100,000  dollars  ? 

L'héroïque  sauveteur  jette  un  rapide  regard  sur  celle  qu'il  vient 
d'arracher  au  trépas  :  c'est  une  naine,  elle  est  contrefaite  et  louche 
horriblement  ;  néanmoins,  il  n'hésite  pas  un  seul  instant  et  s'écrie, 
tout  vibrant  de  passion,  et  espérant  bien  avoir  les  100,000  dollars' 
par-dessus  le  marché  : 

— Je  prends  votre  fille  ! 

— Ah  !  répond  le  père  avec  effusion  en  le  serrant  contre  sa 
poitrine,  quel  noble  caractère  vous  êtes  !  Et  comme  vous  avez  bien 
choisi  !  En  effet,  je  vous  ai  tendu  un  piège  ;  je  n'ai  pas  les  100,000 
dollars  annoncés  et  je  n'aurais  jamais  pu  les  réunir  pour  vous  les 
verser  ;  tandis  que  ma  fille,  je  vous  la  donne,  et  les  yeux  fermés, 
elle  est  à  vous  pour  la  vie  !  Prenez-la  donc  et  soyez  heureux  ;  je 
vous  bénis,  mes  enfants  ! 

M.  C...,  forcé  de  s'exécuter  sous  peine  d'un  procès  en  rupture  de 
promesse  de  mariage,  s'est  mis,  dit-on,  en  mesure  d'obtenir  le 
divorce,  après  huit  jours  de  cohabitation  conjugale. 


JOYEUSETES 

Troisixes,  le  romancier  à  la  mode,  se  plaignait  hier,  devant  notre 
confrère  S....,  d'un  éreintement  que  lui  avait  cinglé  un  journal  du 
soir. 

— Quel  article  1  murmurait-il,  c'est  plein  de  fautes  de  français. 

S...  froidement  : 

— Il  y  a  donc  des  citations  ? 
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* 
*  * 


PATERFAMILIAS 


Le  jour  où  je  vous  donnerai  ma  fille  Adèle  en  mariage  (la  demoi- 
selle est  un  peu  blette),  je  déposerai  100,000  francs  chez  mon 
banquier,  à  votre  crédit. 

Le  jeune  homme  pratique. — Grand  merci,  monsieur.  Mais  ne  pour- 
riez-vous  pas  me  donner  les  100,000  francs  et  déposer  Adèle  chez 
votre  banquier  ?  Cela  m'arrangerait  beaucoup  mieux. 


* 
*  * 


COQUILLES 

Quelques  coquilles  recueillies  dans  les  quotidiens  : 

"  —  Notre  nouveau  préfet  est  risible  (visible)  tous  les  jours  de  2 
à  5  heures." 

"  — Devant  cet  horrible  spectacle,  ses  chevaux  se  dressèrent  sur 
sa  tête." 

"  —  Mme  X...,  la  grande  cantatrice  dont  la  maladie  avait  causé 
une  si  grande  émotion,  est  hors  de  danger,  elle  commence  à  se 

LAVER." 

* 

*  * 

Entre  auteurs. 

— Votre  pièce  a  été  reçue  ? 

—Oui 

—Ah  !  tant  mieux. 

— ...  Comme  un  chien  dans  un  jeu  de  quilles  1 

* 

On  reprochait  à  un  radical  de  manquer  de  tolérance. 
— Moi,  s'écria- 1- il   avec  feu,   mais  j'en  suis   tellement   partisan 
que  je  voudrais  l'imposer par  la  force  ! 

* 

*  * 

Chez  l'antiquaire  : 

— Vous  n'avez  qu'un  seul  autographe  de  ce  personnage  ? 
— Oui,  monsieur.     Je  vous  dirai    même   qu'il   n'en  existe   pas 
d'autre. 

— Vous  croyez  ? 

— Dame  !  il  paraît  qu'il  ne  savait  pas  écrire. 
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* 


Un  garçon  de  café  renverse  une  tasse  de  lait  sur  le  paletot  de 
Grosbinet. 
Celui-ci  froidement  : 
"  Il  faut  vous  marier,  mon  ami. 
— Pourquoi  donc,  Monsieur  ? 
—Vous  ne  pouvez  plus  rester  garçon." 


* 
*  * 


DANS   UNE    EPICERIE 


— C'est  encore  vous  qui  avez  mangé  des  dattes  ;  voici  un  noyau 
par  terre. 
L'apprenti,  vivement  : 
— Alors,  ce  n'est  pas  moi,  patron.     Moi,  je  les  avale  toujours. 


* 
*  * 


NOS    DOMESTIQUES 


Madame  revient  du  théâtre  et  trouve  sa  bonne,  assise  tranquille- 
ment dans  la  cuisine  en  train  de  lire  un  roman  ;  deux  bougies 
brûlent  sur  la  table.  Madame  naturellement  est  très  outrée  de 
l'extravagance  de  sa  domestique. 

— Comment,  Jeanne,  à  cette  heure,  vous  lisez  encore  des  romans 
et  vous  me  brûlez  deux  bougies  ! 

— Pardon,  Madame,  Je  n'en  brûle  qu'une.  Il  y  a  à  peine  un  quart 
d'heure  que  j'ai  coupé  cette  bougie  en  deux. 


*  * 


UNE    DÉPOSITION 


Un  brave  garde  champêtre  faisait  sa  déposition  au  tribunal  de 
simple  police  : 

— Figurez- vous,  monsieur  le  président,  qu'il  était  midi  ...  Cet 
homme  faisait  dans  la  rue  un  tel  tapage,  que  je  ne  craindrais  pas  de 
le  qualifier  de  tapage  nocturne... 
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UNE    GRANDE    PLAIE 

— Ah  !  enfin,  femme  Chapuzeau,  vous  vous  décidez  à  venir  payer  ! 
Ça  n'est  pas  malheureux.  Voilà  trois  mois  que  je  vous  poursuis 
pour  un  méchant  billet  de  trente-cinq  francs.  Si  ça  n'est  pas  hon- 
teux ! 

— Mais,  monsieur  l'huissier,  je  vous  ai  déjà  apporté  cent  quarante 
francs  en  divers  acomptes  ! 

— Qu'est-ce  que  cela  fait  ?  vous  n'êtes  pas  encore  libérée  !  Je  vais 
vous  faire  votre  compte  :  35  francs  de  principal  ;  intérêts,  protêts, 
assignations,  25  francs  ;  deux  jugements,  significations,  etc.,  60 
francs  ;  frais  accessoires,  vente-signification,  procès-verbaux  d'affi- 
ches, etc.,  335  francs.  Total,  455  francs  ;  à  déduire  140,  reste  335 
francs,  plus  10  centimes  pour  le  timbre  de  quittance,  et  tout  sera 
réglé.  Payez,  ou  sinon  je  vous  fais  vendre  dans  une  heure.  Ou 
donnez-moi  30  francs  pour  la  dernière  signification  de  vente  et 
j'attendrai  15  jour?,  pour  le  reste. — Que  diable  !  quand  on  signe  un 
billet  'e  trente-cinq  francs,  on  le  paie.  La  justice  et  la  probité 
avant  tout  1 

* 
*  * 

DROLERIES 

—Qu'est-ce  qu'un  corps  transparent?  demande  le  magister. 
— C'est  un  corps  au  travers  duquel  on  peut  voir. 

—  Bien,  donnez-moi  un  exemple. 

—  Une  vitre,  monsieur. 

— Bien  !  et  vous,  Jean,  donnez-moi  un  autre  exemple. 
— Un  trou  de  serrure,  monsieur. 


SANS   GENE 

Deux  Anglais,  fatigués  d'avoir  visité  tous  les  monuments  de 
Paris  dans  la  journée,  sont  installés  aux  fauteuils  d'orchestre  de  la 
Comédie- Française. 

A  l'entr'acte  : 

— Sortez-vous?  demande  le  premier  .. 

—Oh!  no...  fait  l'autre  tranquillement...  je  suis  déchaussé. 
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* 

*  * 

— A  quel  prix  peut-on  dîner  ici?  demande  un  nègre  en  entrant 
dans  un  petit  restaurant  de  Chicago. 

— A  50,  25  et  15  cents,  lui  répond  le  restaurateur. 

— Rien  de  meilleur  marché  ?  reprend  le  nègre. 

— Combien  voulez-vous  payer?  lui  demande  le  restaurateur. 

— Deux  cents  (dix  centimes  environ). 

— AU  right.  Asseyez- vous,  on  va  vous  servir. 

Le  nègre  s'assoit  et  le  garçon  lui  apporte  un  verre  d'eau,  une 
assiette,  une  bouteille  de  raifort  confit  dans  du  vinaigre  et  un  cure- 
dent.  Le  nègre  vide  la  bouteille  de  condiments  dans  l'assiette,  les 
mange,  boit  le  verre  d'eau,  paye  ses  deux  cents  et  sort  en  se  curant 
les  dents. 

— Eh  bien  !  qu'avez-vous  gagné  à  cela  ?  demande  un  témoin  de 
la  scène  au  restaurateur. 

— Moi?  mais  j'y  suis  pour  mes  huit  cents,  réplique  celui-ci.  La 
bouteille  de  raifort  m'avait  coûté  dix  cents.  Du  diable,  si  je  pou- 
vais supposer  que  ce  moricaud  avait  le  gosier  doublé  en  zinc  ! 

* 

*  * 

DERNIER  ÉCHO  DE  CONCOURS  AGRICOLE 

Un  monsieur  d'une  extraordinaire  myopie  et,  de  plus,  assez 
distrait,  vient  se  heurter  contre  une  vache  qui  marchait  attachée 
derrière  une  charrette. 

Il  soulève  son  chapeau  en  murmurant  : 

— Mille  pardons,  madame. 

Puis  s'apercevant  de  sa  méprise,  il  cherche  en  maugréant  son 
binocle  dans  sa  poche.  A  ce  moment,  il  se  cogne  contre  une  dame 
qui  venait  en  sens  contraire. 

— Sale  \ache,  c'est  encore  toi  !  s'écrie-t-il  furieux. 

On  voit  d'ici  la  tête  de  la  dame. 

* 

*  * 

COQUILLES 

Un  romancier  avait  écrit,  en  parlant  d'un  de  ses  personnages: 
"  Il  avait  une  tête  de  pape." 

Le  compositeur  avait  mis  par  erreur  :  "  Une  tête  de  pope." 
L'auteur  corrige,  et  quand  l'épreuve  lui  revient,  la  tête  de  pope 
avait  disparu,  mais  pour  faire  place  à  une  tête  de  pipe! 
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Un  client  quelque  peu  irascible  au  moment  de  boire  un  verre  de 

lait  : 

— Garçon,  il  y  a  un  poil  de  vache  dans  mon  lait! 

— Eh   bien,  monsieur,  je  pense  bien  que  vous  n'espériez    pas.  y 
trouver  un  poil  de  cheval. 

* 
*  * 


CELA    TOMBE    MAL 


Pendant   que  Madame  est  en  grande   conférence  avec  sa  cou- 
turière, arrive  la  femme  de  chambre  : 

— Madame,  c'est  le  docteur. 
-Le     locteur  ?...  Je    ne   peux   pas  le  recevoir  en  ce  moment... 
Dites-lui  que  je  suis  malade. 


* 
*  * 


FIGARO 


Grosclaude  chez  le  coiffeur  : 

— J'ai  un  ancêtre,  dit  ce  dernier,  qui  a  rasé  Bonaparte  ;  vous 
voyez  que  j'ai  de  qui  tenir  ! 

— Peuh  !  fait  Grosclaude,  moi  j'ai  un  aïeul  qui  a  aidé  à  raser  la 
Bastille! 


A  l'intérieur  d'une  ménagerie  autrichienne  : 

— Grand  Dieu  !  interroge  un  visiteur  devenu  subitement  d'une 
pâleur  marmoréenne,  est-ce  que  quelqu'un  vient  d'être  mordu  par 
un  fauve?  On  a  poussé  à  l'instant  même  un  cri  déchirant  ! 

Le  propriétaire  de  la  ménagerie. — Ce  n'est  rien,  Monsieur,  rassu- 
rez-vous. Ce  cri  d'effroi  a  été  proféré  par  M"e  Ohnefurcht,  la 
dompteuse  de  lions  qui  a  eu  peur  d'une  souris  trottant  devant  elle. 

* 
*  * 

Dans  un  cercle...  d'amis,  on  cause  des  potins  du  jour;  tout  à 
coup,  la  conversation  tombe  sur  X...,  qui  vient  de  faire  paraître  un 
roman  aussi  incolore  que  les  précédents. 

—  Ses  livres,  dit  l'un,  sont  plats  comme  des  galettes  

— Avec  cette  différence,  rénlique  Scholl,  qu'ils  ne  sont  pas 
feuilletés. 
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* 
*  * 


Un  nègre  comparaît  devant  le  juge  Dodge,  au  Jefferson  Market 
— Qu'est-ce  qui  vous  a  amené  en  prison  ?  demande  le  juge. 
— Massa,  ce  sont  deux  policemen. 

— J'entends  ;  mais  est-ce  que  ce  n'est  pas  pour  ivrognerie? 
— Oui,  Massa,  ils  étaient  ivres  tous  les  deux  ! 


* 
*  * 


Au  dernier  bal  de  l'Opéra,  une  dame  d'un  embonpoint  très 
remarquable  fit  son  entrée  déguisée  en  bergère. 

— Ah  !  mon  Dieu,  s'écria  un  assistant,  voilà  une  bergère  qui  a 
l'air  d'avoir  mangé  tous  ses  moutons  ! 


* 
*  * 


X...  est  un  poétillon  dramatique  qui  joint  à  un  très  mince  talent 
d'outrecuidantes  prétentions. 

— C'est  un  homme  à  claquer,  disait  de  lui  au  foyer  d'un  théâtre 
quelqu'un  outré  de  sa  fatuité. 

— Oui  vraiment,  répondit  Mlle  X...,  et  c'est  la  différence  qu'il  y  a 
entre  lui  et  ses  pièces. 


* 
*  * 


On  parlait  de  M.  X...,  un  jeune  député  envahi  par  le  spleen. 
— Il  ne  prend  pas  assez  d'exercice,  disait-on,  il  s'écoute  trop. 
— Ah  !     s'il    s'écoute...    ce    n'est   pas    étonnant    qu'il    s'ennuie, 
remarqua  un  de  ses  collègues. 


Une  curieuse  annonce: 

On  lit  dans  un  journal  de  province, — feuille  de  la  préfecture, 
l'avis  suivant  : 

"  Le  nommé  X...,  que  l'on  croit  mort  depuis  deux  ans,  est  invité 
à  passer  à  la  mairie  de  la  ville  de  S... 

* 
*  * 

Sur  le  pas  de  la  porte,  devant  son  établissement,  un  gros  restau- 
rateur causait  avec  un  client. 

— Que  voulez-vous  ?  disait-il  avec  forces  gestes,  nous  sommes 
écrasés  !  nous  avons  tant  de  frais  ! 

— Toi  !  dit  uu  effronté  gamin  qui  passait,  c'est  pas  vrai,  t'as  rien 
,de  frais  ! 
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* 
*  * 


Dans  une  réunion  publique  : 

Un  député,  rendant  compte  de  son  mandat,  est  interpellé  par  un 
orateur  collectiviste  qui  entame  la  question  religieuse  et  reproche 
des  capitulations  de  la  conscience  aux  malheureux  député. 

— Citoyens,  réplique  celui-ci,  je  ne  me  suis  marié  qu'à  la  mairie  et 
mes  enfants  ne  sont  pas  baptisés. 

Le  radical  riposte  : 

— Oui,  mais  vous  ne  vous  êtes  pas  encore  fait  enterrer  civilement. 


C'était  un  dimanche,  dans  un  comté  d'Angleterre,  il  pleuvait  à 
verse.  L'église,  ordinairement  peu  remplie,  regorgeait  d'auditeurs. 
La  plupart  des  promeneurs,  surpris  par  l'orage,  étaient  venus  s'y 
réfugier. 

Le  pasteur  s'arrêta  tout  à  coup  au  milieu  de  son  sermon,  et  d'un 
ton  moitié  comique  et  moitié  sérieux  : 

— Il  y  a  beaucoup  de  personnes,  dit-il,  que  l'on  doit  blâmer  pour 
se  faire  de  la  religion  un  manteau,  mais  je  n'ai  pas  meilleure 
opinion  de  celles  qui  s'en  font  un  parapluie. 

* 

Sur  les  bords  de  la  Manie,  près  de  Saint-Maur,  on  lit  cet  écriteau 
au  bout  d'une  perche  : 

PAR    AUTORITÉ    DE    POLICE 

DÉFENSE 

DE    SE    NOYER    ICI 

PAR    IMPRUDENCE     OU    ACCIDENT. 


Une  Irlandaise,  accusée  d'un  délit,  est  amenée  devant  un  tribu- 
nal de  Londres. 

— Combien  d'enfants  avez-vous?    lui  demande  le  juge. 

— Six,  Votre  honneur,  répond  l'Irlandaise   avec  un  sourire  niais. 

— Quel  est  l'âge  de  votre  plus  jeune? 

— Mon  plus  jeune  est  mort,  Votre  Honneur,  mais  depuis  lors  il 
en  est  né  un  autre  ! 


Un  nègre  fume  une  pipe  d'une  blancheur  immaculée. 

Passe  une  gavroche  qui  s'écrie  : 

—  Ah!  mince  alors,  c'est  pas  la  pipe,  c'est  lui  qui  se  culotte  ! 


l'aimable  compagnon  27 


* 

*  * 


Un  paysan  se  présente  dans  les  bureaux  de  la  poste  et  dit  : 
— M'sieu,  voilà  une  lettre  dan?  quoi  que  j'annonce  à  Tripier  que 
je  lui  envoie  le  cochon  qu'il  m'a  acheté. 
— Très  bien,  dit  l'employé,  jetez  la  dans  la  boîte. 
L'autre  se  gratte  la  nuque  : 
— C'est  que  Tripier  m'a  dit  d'affranchir... 
— Eh  bien  affranchissez. 
— Et  quéque  ça  fera,  si  j'affranchis  ? 
— Eh  !  parbleu,  ça  fera  qu'il  ne  paiera  pas  le  port. 
— Ah  !  le  guerdin  !  s'écrie  le  paysan,  il  ne  paiera  pas  le  porc! 
Et  il  se  sauve  emportant  sa  lettre. 


* 
*  * 


Un  instituteur  de  campagne  se  prend  de  mots  avec  un  paysan 
qui  le  plaisantait  sur  sa  maigreur  • 

— C'est  bon,  c'est  bon,  dit  le  magister,  tu  es  bien  nourri,  mais 
mal  appris. 

— Parbleu,  répond  l'homme  des  champs,  c'est  nous  qui  vous 
nourrissons  et  c'est  vous  qui  nous  instruisez. 

*  * 

Une  dame  rapportait  dans  un  magasin  une  étoffe  dont  elle  n'avait 
pas  remarqué  les  défauts  : 

— C'est  mal,  dit-elle  de  vendre  ainsi  sans  faire  voir. 

— Eh  mon  Dieu,  madame,  répond  le  commis,  c'est  une  compensa- 
tion.    Il  y  a  tant  de  clientes  qui  voient  sans  acheter. 

*  * 
Dialogue  conjugal  au  bord  de  l'eau. 

— Mon  ami,  ne  monte  pas  dans  cette  barque.     Tu  vas  t'exposer  ! 
— Non,  ma  louloutte. 

— Ah!  grand  Dieu  !  que  je  suis  malheureuse!  si  tu  allais  te 
noyer,  tu  es  si  maladroit  ! 

—  Laisse  donc,  ça  me  connaît. 

— Eh  bien  !  laisse-moi  au  moins  ta  montre  et  ta  chaîne. 

*  * 

Un  fils  d'Harpagon   écrivait  dernièrement  à  un  cle  ses  amis,  sans 

affranchir  bien  entendu. 

Au  bas  de  la  lettre,  il  avait  ajouté  ces  quelques  mots  : 

'•  Mon  ami,  le  timbre-poste  s'est  détaché  en  mettant  la  lettre  à  la 

poste". 
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A  Vexamen. 

C'est  le  fiis  d'un  usurier  qu'on  interroge. 

Le  professeur.  -  Si  votre  père  emprunte  1000  fr.  avec  promesse  de 
rembourser  250  fr.  par  an,  combien  devra-t-il  encore  au  bout  de 
trois  mois  ? 

L'élève  .—1000  francs. 

Le  professeur. — M<ùs,  Monsieur,  vous  ne  connaissez  pas  le  premier 
mot  de  l'arithmétique. 

L'élève. — C'est  possible. ..mais  je  connais  bien  papa. 


Tartarin. 

— Moi,  je  me  suis  trouvé  récemment,  sans  armes,  par  un  temps 
de  neige,  face  à  face  avec  trois  loups, 

—Et  alors? 

— Alors,  ie  les  ai  regardé  fixement,  puis  je  suis  parti  les  mains 
dans  mes  poches,  en  sifflotant. 

— Et  ils  ne  vous  ont  pas  poursuivi  ? 

— Ils  ne  pouvaient  pas. ..C'était  au  jardin  zoologique. 

,  *  * 

Écho  de  plage 

— Comment  mon  cher  ! ,vous  allez  vous  baigner  en  sortant  de 

table? Quelle  imprudence  !  vous  vous  noierez! 

— Allons  donc  !....il  n'y  a  rien  à  craindre... je  n'ai  mangé  que  du 
poisson. 

Au  musée  des  antiques. 

Un  enfant  qui  a  pris  des  habitudes  vicieuses  à  l'école,  regarde  en 
compagnie  de  son  père,  un  Jupiter  délabré, 
— Pourquoi  qu'on  lui  coupé  le  nez,  dis  papa? 
— Parce  qu'il  mettait  ses  doigts  dedans. 

* 
*  * 

A  un  cocher  nouveau. 

— Vous  savez  qu'il  faut  être  poli  avec  les  voyageurs  ? 
—Ah!.... 

— Et  honnête  !....Par   exemple,   que  feriez-vous  si   vous   trouviez 
dans  votre  voiture  un  portefeuille  contenant  cinquante  mille  francs. 
— Je  ne  ferais  rien,  je  vivrais  de  mes  rentes. 
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Dernièrement  une  maîtresse  de  maison  commande  l'acquisi- 
tion d'une  pièce  de  volaille  pour  un  dîner  d'apparat.  Le  marché 
fait,  la  cuisinière  exhibe  son  achat  à  sa  maîtresse  ;  celle-ci  examine, 
hoche  la  tête. 

— Oh!  madame,  quand  il  y  aura  des  truffes  dedans,  vous  verrez 
comme  la  bête  fera  de  l'effet  :  c'est  absolument  comme  lorsque 
madame  a  mis  ses  diamants  ! 

* 

*  * 

Un  célèbre  médecin  anglais  avait  pour  client  un  lord  archi-mil 
tionnaire  qui  menait  une  grande  vie. 

— Je  souffre  de  la  goutte,  lui  disait  un  jour  son  riche  malade  ;  que 
faire,  docteur? 

— Vivez,  répondit  le  docteur,  avec  un  demi-schelling  par  jour  et 

gagnez-le. 

* 

Le  jeune  X...,  des  Garennes,  porte  la  particule. 

— Mais  enfin,  est-il  réellement  noble?  demandait  l'autre  soir  un 
de  ses  amis. 

— Parfaitement,  fit  un  autre,  sa  mère  était  couturière.  Noblesse 
de  robe  ! 

* 

*  * 

Un  jeu  de  mots  qui  fait  son  tour  d'Angleterre  en  ce  moment  : 
—Pourquoi  un   lingot  d'or  trouvé  à  Ballarat  (Australie),  est-il 

semblable  au  prince  de  Galles  ? 

— Parce  qu/il  doit  le  jour  à  Victoria  et  qu'il  peut  devenir  bientôt 

un  souverain. 

* 

*  * 

Entre  anarchistes  : 

— Comment  !  tu  t'es  abonné  à  un  journal  de  modes  ?... 

— Dame  !  ça  me  flatte  de  voir  des  patrons  découpés. 

* 

*  * 

Un  chiffonnier  ivre  adresse  à  son  chapeau  qui  venait  de  rouler 
dans  la  boue,  cette  mémorable  apostrophe  : 

"Si  je  te  ramasse,  je  tombe;  sije  tombe,  tu  neme  ramasseras  pas; 
je  te  laisse." 

* 

*  * 

— La  pauvreté,  disait-on  un  soir  chez  Mme  de  R...,  est  un  défaut 
capital. 
— Pardon  1  s'écria  W...,  c'est  un  défaut  de  capital. 
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L'autre  soir  j'avise  un  automédon,  et  je  lui  crie  : 

—Cocher,  êtes-vous  libre? 

Voici  la  réponse  : 

— Oui. ..dans  mes  expressions,  espèce  de  crétin  I 

* 
Simple  question  : 


—Qui  sait  le  mieux  transformer  l'eau  ? 
— Les  marchands  de  vin,  parbleu  ! 

— Mais  non  :    les  chauffeurs  de  locomotive, — puisqu'ils  prennent 
de  l'eau  sale  et  la  rendent  parfumée. 


* 


Dialogue  recueilli  en  wagon. 

— Je  voyageais  dernièrement  avec  un  notaire  de  Dijon.... 
—Un  notaire  de  Dijon!  tiens,  j'en  ai  connu  un.. . comment  s'ap- 
pelle-t-il  ? 
— Je  ne  l'ai  jamais  su...  et  le  vôtre? 
— Je  l'ignore. 
— C'est  le  même.... 


* 

*  * 


Un  mot  recueilli  dans  une  communauté: 

Mgr  l'évêque  de  C... donne  à  ce  qu'il  paraît  ses  .vêtements  à 
réparer  dans  un  ouvroir  de  la  ville  tenu  par  les  sœurs. 

Une  petite  fille  avait  été  chargée  de  réparer  une  des  inexpressiblea 
du  prélat. 

— Ma  sœur,  dit-elle  à  la  directrice  quand  elle  eut  fini,  voici  la 
culotte  de  monseigneur. 

— Mon  enfant,  reprit  la  sœur,  ne  prononcez  jamais  ce  mot,  il  est 
malséant.     Il  faut  dire  l'étui  de  monseigneur. 

* 
Bons  et  bonnes. 
Bonnes  gens  font  les  bons  pays, 
Bon  cœur  lait  le  bon  caractère  ; 
Bons  comptes  font  les  bons  amis, 
Bon  fermier  fait  la  bonne  terre  ; 
Bons  livres  font  les  bonnes  mœurs, 
Bons  maîtres  les  bons  serviteurs  ; 
•  Les  bons  bras  font  les  bonnes  lames, 
Le  bon  goût  fait  les  bons  écrits  ; 
Bons  maris  font  les  bonnes  femmes, 
Bonnes  femmes  les  bons  maris. 
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*   * 


On  parlait  devant  certaine  dame  d'un  jeune  homme  dont  tout 
le  monde  disait  du  bien  : 
— Ne  me  parlez  pas  de  ce  monsieur,  fit  la  dame. 
—Il  vous  a  fait  quelque  chose  ? 
— Non. 
— Mais  alors? 
— J'ai  dit  une  bêtise  devantlui,  je  ne  la  lui  pardonnerai  jamais. 


Un  fils  à  son  père. — Papa,  comment  attrape-t-on  les  imbéciles,  ici- 
bas  ? 

Le  père  (avec  aplomb). — Avec  de  grands  chapeaux  de  paille,  des 
plumes,  des  robes  blanches,  des  bijoux  et  des  gants  frais,  mon  fils. 

La  mère,  rêveusement. — Oui,  je  me  rappelle,  c'est  comme  cela 
que  je  m'habillais  avant  d'être  mariée  !... 

* 

*  * 

En  promenade  aux  Champs-Elysées  avec  sa  bonne,  le  jeune  Gros- 
binet  a  l'idée  de  se  faire  peser  et  prend  place  dans  le  fauteuil,  tout 
en  offrant  un  sou  à  l'industriel. 

— Mon  petit  ami,  objecte  celui-ci,  c'est  deux  sous. 

Et  Grosbinet  de  répliquer  : 

— Pesez-moi  tout  de  même  pour  un  sou,  vous  me  direz  seulement 
la  moitié  de  mon  poids. 

* 

*  * 

DRÔLERIES. 

Mme  de  R...  a  des  amis  à  dîner. 

Au  dessert,  chacun  félicite  la  maîtresse  de  la  maison  sur  l'excei- 
lence  de  ses  vins. 

Alors,  Mme  de  R...,  d'une  voix  adorable  : 

— Et  encore,  mes  bons  amis,  je  ne  vous  donne  pas  ce  que  j'ai  de 
meilleur  ! 

* 

*  * 

Entre  marins  : 
— Ah  !  il  est  mort? 

— Tout  à  fait.  Le  docteur  a  dit  que  c'était  de  la  rupture  d'un 
vaisseau. 

—Alors,  il  s'est  noyé,  le  pauvre  Joseph  ! 
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Echo  d'inspection  primaire  recueilli  dans  un  journal  pédagogi- 
que : 

Le  maître  vient  d'expliquer  que  les  racines  appelées  pivotante» 
s'enfoncent  droit  dans  la  terre. 

— Et  maintenant,  dit-il  en  terminant,  qui  va  me  donner  un 
exemple  d'arbre  à  racine  pivotante  ? 

Les  enfants  se  regardent  sans  mot  dire.  Tout  à  coup,  un  d'eux 
se  lève,  le  visage  illuminé  : 

— Je  sais,  monsieur. 

— Dites. 

Les  poteaux  du  télégraphe  ! 

* 
*  * 

Madame  la  baronne  à  Joseph  (qui  est  en  train  de  nettoyer  une 
paire  de  bottines)  : 

— Ne  sifflez  donc  pas  aussi  abominablement  que  vous  le  faites,  ni 
surtout  des  airs  aussi  communs. 

Joseph  (surpris).— Mais,  Madame  la  baronne  n'attend  point  sans 
doute  que  je  siffle  des  rap&odies  de  Liszt  lorsque  je  cire  des  botti- 
nes ?  Cela  viendra  plus  tard  lorsque  je  nettoierai  l'argenterie. 


Calino,  effrayé  de  la  fréquence  des  accidents  de  chemins  de  fer, 
ne  veut  plus  voyager  qu'en  bicyclette. 

— Mais,  objecte  un  ami,  avec  ces  véhicules,  il  arrive  aussi  des 
accidents... 

— C'est  vrai,  c'est  vrai,  répond  Calino,  mais  les  accidents  de 
bicyclette  sont  moins  désastreux...  ils  ne  font  jamais  qu'une  vic- 
time ! 

* 
*  * 

Opinion  d'un  Parisien  bien  connu,  sur  la  vie  des  champs  : 
— Pour  moi,  les  heures  vraiment  dures,  à  la  campagne,  c'est  de 
;.duf  heures  du  matin  à  neuf  heures  du  soir. 


NOS   MARINS. 

Visite  à  bord  : 

— D'ous  qu'il   sont?...  Pas  malin  !...  c'est  des  Américains,  puis- 
qu'ils parlent  Anglais. 
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Un  maire,  dont  la  timidité  surpassait  sans  doute  l'éloquence, 
attendait  Louis  XVI  aux  portes  de  sa  ville.  Dès  qu'il  se  présenta, 
notre  harangueur  timide  commença  ainsi  son  discours  : 

— Sire,  tous  les  habitants  de  cette  cité  ont  tant  de  joie  de  voir 
Votre  Majesté,  que...  que... 

Et  il  ne  put  poursuivre.  Heureusement,  un  plaisant  qui  était  là 
le  tira  d'affaire  en  disant  : 

— Qu'ils  ne  peuvent  l'exprimer. 

* 

*  * 

Une  bonne  mère  de  famille  faisait,  un  soir,  de  la  morale  à  son 
jeune  enfant,  et,  entre  autres  sages  conseils,  elle  lui  donnait 
celui-ci  : 

— Mon  fils,  ne  remets  jamais  au  lendemain  ce  que  tu  peux  faire 
le  jour  même. 

— En  ce  cas,  maman,  reprit  l'enfant  docile  et  intelligent,  man- 
geons donc  ce  soir  le  reste  du  gâteau  que  nous  réservions  pour 
demain. 

* 

*  * 

Quelqu'un  rencontrant  un  ivrogne  qui  pouvait  à  peine  se  sou- 
tenir, lui  dit  en  riant  : 

— Bonhomme,  vous  ne  me  paraissez  pas  solide  sur  vos  jambes. 

— Ce  n'est  pas  étonnant,  répond  l'ami  du  jus  de  la  treille  ;  c'est 
que,  voyez- vous,  monsieur,  j'ai  fait  de  mauvaises  fondations,  j'ai 
mis  les  chopines  sur  les  setiers. 

* 

*  * 

Le  doge  de  Gênes  fut  obligé  de  venir  à  Paris  faire  des  excuses  à 
Louis  XIV.  On  fit  voir  à  ce  seigneur  le  palais  de  Versailles  avec 
toutes  ses  magnificences  ;  et,  comme  on  lui  demandait  ce  qui  le 
frappait  le  plus  dans  ce  lieu,  il  répondit  : 

— C'est  de  m'y  voir. 

* 

*  * 

— Voilà  un  coup  de  moine,  disait  un  prince  à  un  bon  religieux 
qui  venait  de  découvrir  la  trace  d'une  conspiration. 

—  Ce  sera  un  coup  d'abbé  quand  il  vous  plaira,  répondit  le 
aaoine,  que  le  succès  avait  rendu  un  peu  ambitieux. 

3 
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Le  législateur  Nandiskar  était  borgne.  Dans  le  code  de  ses  lois, 
il  avait  ordonné  la  peine  du  talion,  c'est-à-dire  œil  pour  œil,  dent 
pour  dent.  Un  sujet  qui  ne  goûtait  pas  cette  législation  vint  crever 
le  seul  œil  qui  restait  au  pauvre  législateur,  et  ainsi  l'aveugla. 
Aussitôt  la  peine  du  talion  lui  fut  infligée:  on  creva  l'œil  au 
coupable.  Toutefois  celui-ci,  après  avoir  subi  sa  peine,  vint  trouver 
le  législateur,  et  lui  dit: 

— Ta  loi  est  défectueuse,  puisqu'il  ne  m'en  coûte  qu'un  œil  pour 
te  priver  de  la  vue. 

Nandiskar  comprenant  alors  lui  répondit  : 

— J'y  vois  maintenant  plus  clair,  quoique  privé  dô  mes  deux 
yeux. 

Et  la  peine  du  talion  fut  abolie. 

* 

*  * 

Quelqu'un  examinant  le  tableau  des  Sacrements,  par  le  Poussin, 
remarquait  ce  que  tout  le  monde  a  pu  voir  :  c'est  que  le  mariage  est 
le  moins  bien  réussi  ;  et,  comme  il  en  faisait  l'observation  tout  haut 
à  ceux  qui  l'entouraient,  un  étranger  prenant  la  parole  dit  : 

— Il  ne  faut  pas  s'en  étonner,  monsieur  ;  car  il  est  difficile  de 
faire  un  bon  mariage,  même  en  peinture. 

*  * 

Un  maître  de  maison  vint  dans  son  jardin  et  trouva  son  jardinier 
nonchalamment  étendu  sous  un  arbre,  au  lieu  de  le  trouver  au  tra- 
vail.    Ne  pouvant  supporter  une  semblable  paresse,  il  lui  dit  : 

— Tu  n'es  pas  digne  que  le  soleil  t'éclaire. 

— C'est  pour  cela  que  je  me  suis  mis  à  l'ombre,  répond  le  jardi- 
nier sans  trop  s'émouvoir. 

* 

Thomas  Becket,  fuyant  la  persécution  du  roi  Henri,  fut  rencontré 
par  les  sicaires  qui  le  cherchaient.  Or,  pour  échapper  plus  facile- 
ment, il  était  déguisé  en  meunier  et  monté  sur  une  mule,  les 
sicaires  lui  dirent  : 

—Ne  seriez-vous  pas  l'archevêque  de  Cantorbéry  ? 

— Mes  amis,  répond  le  prélat,  sans  se  troubler  et  sans  mentir,  je 
vous  fais  juges  :  est-ce  là  l'accoutrement  d'un  archevêque  ? 

— Et  tous  de  se  mettre  à  rire  et  de  passer  outre. 
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* 

*  * 

Un  alchimiste  demandait  à  Léon  X  une  récompense  pour  avoir 
trouvé  le  secret  de  faire  de  l'or.  Le  pape  lui  envoya  une  bourse 
vide,  avec  ces  mots  : 

"  Pour  la  remplir." 

* 

Un  jeune  homme  qui  se  disposait  à  umer  dans*  un  wagon 
demanda  à  une  dame  qui  se  trouvait  à  côté  de  lui  si  la  fumée  du 
tabac  ne  l'incommodait  pas. — Je  n'en  sais  rien,  répond  la  dame  ; 
on  n'a  jamais  fumé  devant  moi. 

Le  jeune  étourdi  ne  comprit  pas. 

* 

*  * 

Jonathan  Swift,  auteur  de  Gulliver,  n'était  pas  généreux.  Le  do- 
mestique d'un  de  ses  amis  entre  un  jour  chez  lui  et  lui  remet  assez 
brusquement  un  cadeau,  de  la  part  de  son  maître,  et  s'esquive 
au  plus  vite.  Swift  le  rappelle,  lui  reproche  son  impolitesse,  et  lui 
dit: 

— Mettez-vous  là,  à  ma  place,  tenez,  voilà  comment  il  faut  dire  : 
Mon  maître  me  charge  de  vous  adresser  mille  compliments  et  de 
vous  remettre  ce  petit  cadeau. 

— Vraiment,  reprit  le  domestique,  c'est  très  aimable  à  lui  ;  garçon, 
voilà  deux  francs  pour  votre  peine. 

* 

*  * 

— Comment  voulez-vous  que  je  vous  rase,  disait  un  barbier 
babillard  à  un  homme  qu'il  voyait  pour  la  première  fois,  à  l'eau 
chaude  ou  à  l'eau  froide  ? 

— En  silence,  répond  l'inconnu. 

Le  barbier  profita  de  la  leçon  et  n'en  rasa  pas  plus  mal. 

* 

*  * 

» 
Quelqu'un,  dont  la  probité  était  fort  suspecte,  se  plaignait  amère- 
ment à  un  maire  de  village  de  ce  que  ses  habitants  l'avaient  appelé 
voleur. 

— Il  faut  bien  leur  pardonner,  répond  le  magistrat,  car  ces  gens- 
là  sont  si  grossiers,  qu'ils  appellent  les  choses  par  leur  nom. 
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* 
*  * 


Belle  parole  d'un  emprunteur  : 

— On  est  plein  d'admiration  pour  les  personnes  obligeantes...  Il 
me  semble  que  ceux  qui  leur  fournissent  l'occasion  de  rendre  des 
services  ont  bien  aussi  leur  petit  mérite  1 


Tel  est  le  poète  Poussin  qui  écrivit,  à  l'époque  de  Pâques  : 
Après  avoir  tout  ce  carême, 
Tant  jeûné  que  j'en  suis  à  bout, 
Ce  jour  de  Pâques,  aujourd'hui  même, 
Je  ne  vais  rien  manger  du  tout. 

Il  est  vrai  que  l'auteur  récita  ses  vers  à  un  autre  poète,  plus 
favorisé  de  la  fortune,  qui  l'invita  à  sa  table  et  sut  adoucir  ses 
souffrances. 

* 

Les  mots  pour  rire  : 

Au  tribunal   correctionnel,  le  président  à  un  malfaiteur  qui  vient 
d'encaisser  deux  ans  de  prison  : 
— Vous  n'avez  rien  à  ajouter  ?... 
— Non,  mon  président  ;  je  retrancherais  plutôt  1 

* 
*  * 

Sur  le  boulevard  : 

— Tiens  !  tu  as  un  pantalon  neuf  ;  combien  te  coûte-t-il  ? 

— Il  coûte  quarante  francs  à  mon  tailleur. 

Le  ménage  Chalumeau,  très  étroitement  logé,  réclame  en  vain 
depuis  longtemps  des  réparations  ;  le  propriétaire  ne  veut  rien 
•entendre. 

— Je  crois,  bobonne,  dit  Chalumeau,  que  nous  serons  obligés  de 
faire  coller  à  nos  frais  du  papier  neuf  sur  l'ancien. 

— C'est  ça  !  pour  rapetisser  encore  les  pièces  !... 


Le  précepteur  corrige  les  devoirs  de  M.  Bob  : 
— Votre  copie  est  pleine  de   répétitions   inutiles  ;  il  ne  faut  pas 
répéter  comme  cela  les  mots... 

--C'est  pas  ma  faute,  m'sieu,  s'écrie  Bob,  je  bégaye  en  écrivant  1 
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* 
*  * 


Te  voilà  bien  chargé  de  grand  matin,  disait  malicieusement  un 
borgne  à  un  bossu. 

— Tu  penses  qu'il  est  matin,  parce  que  le  jour  n'entre  chez  toi  que 
par  une  fenêtre,  repartit  le  bossu. 


* 
*  * 


— Tu  n'as  rien  de  nouveau  dans  ta  valise  ?  dit  ironiquement  un 
boiteux  à  un  bossu. 

— N'est-ce  pas  à  toi  de  savoir  les  nouvelles,  dit  le  bossu,  toi 
qui  va  sans  cesse  de  côté  et  d'autre  ? 


* 
*  * 


On  demandait,  un  jour  à  un  bon  curé  pourquoi  les  chambres  de 
son  presbytère  n'étaient  même  pas  tapissées. 

— Ah  !  répond  le  vénérable  ecclésiastique,  c'est  que  j'aime  mieux 
revêtir  mes  pauvres  que  mes  murailles. 


* 
*  * 


Pendant  une  tempête,  ordre  fut  donné  à  chacun  de  jeter  à  la  mer 
ce  qu'il  avait  de  plus  pesant.  On  dit  qu'un  mari  y  jeta  sa  femme. 
Après  cet  acte  barbare,  on  demande  à  cet  impitoyable  mari 
pourquoi  il  en  avait  agi  ainsi. 

— C'est,  répondit-il,  que  c'était  pour  moi  le  meilleur  moyen  de 
me  débarrasser  du  fardeau  du  ménage. 


* 
*  * 


Un  homme  avait  la  barbe  blanche  et  les  cheveux  noirs.  Comme 
il  demandait  à  un  de  ses  amis  la  cause  de  ce  phénomène,  celui-ci 
ne  put  lui  faire  la  réponse  du  batelier  à  Henri  IV,  il  se  contenta  de 
lui  dire,  pour  explication,  que  la  cause  de  ce  phénomène,  c'était 
probablement  parce  qu'il  avait  beaucoup  plus  travaillé  de  la 
mâchoire  que  de  la  tête. 


* 

*  * 


Un  jeune  homme  voulait  se  marier,  mais  il  était  difficile. 

— Je  voudrais,  disait-il,  une  jeune  fille  parfaite  ;    en  un  mot,  une 

perle. 

— Eh  bien,  mon  cher,  lui  dit  un  de  ses  amis,  prenez  une  huître 
rous  trouverez  ce  que  vous  cherchez. 
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— 0^  n'a  pas  sifflé  ma  pièce,  disait  l'auteur  d'un  très  médiocre 
vaudevillle  à  l'un  de  ses  amis. 
— Comment  peut-on  siffler  quand  on  bâille  ?  répond  celui-ci. 

* 

*  * 

Il  fut  un  temps  où  on  disait  le  mot  gros  pour  le  mot  grand; 
ainsi.,  une  grosse  affaire  pour  une  grande  affaire,  une  grosse  maison 
pour  une  grande  maison,  etc.  Louis  XIV  se  trouvait  un  jour  chez 
madame  de  Montespan  ;  Boileau  ainsi  que  plusieurs  autres  cour- 
tisans étaient  présents,  et  comme  là,  dans  la  conversation,  on 
confondait  souvent  les  deux  expressions  dont  nous  venons  de 
parler,  le  poète  dit  : 

— Il  est  bien  étonnant  qu'on  veuille  partout  mettre  gros  à  la 
place  de  grand  ;  il  y  a  pourtant  une  grande  différence  entre  Louis- 

le-Grand  et  Louis-le-Gros. 

* 

*  * 

Un  soldat  de  l'armée  de  Condé  se  faisait  appeler  du  nom  de  ce 
guerrier  célèbre.  Condé  lui-même,  le  rencontrant,  lui  demanda 
pourquoi  il  prenait  ainsi  son  nom. 

— Mon  général,  dit  le  soldat,  c'est  que  j'ai  la  folie  des  noms,  et  si 
j'en  eusse  trouvé  un  plus  beau  que  le  vôtre,  je  l'eusse  pris  certaine- 
ment. 

* 

*  * 

Louis  XIV  venait  de  remporter  une  grande  victoire  ;  à  cette 
occasion,  le  jeune  duc  du  Maine  eut  congé.  Ce  même  jour,  ayant 
rencontré  le  roi,  il  lui  dit  : 

— Sire,  je  deviendrai  certainement  un  ignorant. 

— Pourquoi  ?  répond  Sa  Majesté. 

C'est  parce  que  mon  précepteur  me  donne  congé  toutes  les  fois 
que  vous  remportez  une  victoire. 

* 

Le  Normand  disait  à  l'avocat  Cochin,  son  émule,  qui  venait  de 
faire  un  plaidoyer  en  sa  présence  : 

— Je  n'ai  jamais  entendu  rien  de  si  éloquent  que  ce  que  vous 
venez  de  dire. 

C'est  que  vous  n'êtes  pas  du  nombre  de  ceux  qui  s'écoutent 
parle*,  répond  Cochin. 


AIMABLE    COMPAGJSuJï  .';9 

* 

Mgr  de  la  Motte,  évêque  d'Amiens,  joignait  la  gaieté  et  l'amabi- 
lité à  la  piété  la  plus  tendre.  La  reine  lui  reprochant,  un  jour,  de 
ne  pas  venir  assez  souvent  à  la  cour,  le  prélat  répondit  que  ce  qui 
l'empêchait  d'y  aller,  c'était  parce  qu'il  était  un  peu  sourd.  La 
reine  reprit  : 

—  Monsieur  l'évêque,  ce  n'est  pas  pour  être  entendue,  mais  bien 
pour  vous  entendre  que  je  vous  réclame. 


Le  dauphin  disait  à  ce  même  prélat  : 
— On  vous  a  fait  évêque  bien  tard  ? 
Il  répondit  : 

— Ah  !  c'est  que  lorsque  le  roi  votre  père  a  une  faute  à  faire,  il  la 
fait  le  plus  tard  possible. 


Un  barbier  avait  coupé  ce  même  prélat  en  le  rasant.  Avant  de 
le  congédier,  il  lui  dit  en  lui  remettant  deux  pièces  d'argent  : 

— Mon  ami,  voilà  pour  la  barbe  et  pour  la  saignée. 

— Le  barbier,  confus  et  presque  tremblant,  répond  : 

— Mais,  monseigneur,  il  y  avait  un  petit  bouton. 

— C'est  pour  cela,  ajouta  M.  de  la  Motte  en  riant,  que  vous  y 
avez  fait  une  boutonnière. 

*  * 

Un  cordonnier,  dans  un  club,  faisait  un  discours  ;  c'était  en 
1848,  et,  à  cette  époque,  qui  n'avait  pas  la  prétention  de  faire  des 
discours  ?  Tout  le  monde  se  croyait  né  pour  la  tribune.  O  donc, 
notre  cordonnier,  pérorant,  arrive  à  une  période  trop  longue  qui 
l'empêche  de  respirer.     Alors,  un  plaisant  lui  dit  : 

— De  grâce,  orateur,  reprenez  votre  haleine  (alêne). 

* 

*  * 

Déjazet,  la  spirituelle  actrice,  entendait  un  portefaix  qui  blas- 
phémait. Les...  et  les  sacre...  sortaient  de  sa  bouche  dru  comme 
grêle.     C'était  en  1848  ;  s'approchant  de  lui,  elle  lui  dit  : 

— Mon  ami,  sous  la  république,  on  ne  sacre  plus,  prenez  garde  à 
vous. 
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Le  Dauphin  avait  plus  de  mémoire  que  sa  sœur.  Comme  un  jour 
cette  dernière,  interrogée  par  sa  mère,  ne  se  rappelait  plus  le  nom 
lvj  cette  reine  de  Carthage  chantée   par  Virgile,  le  jeune  prince, 
pour  l'aider  dans  sa  mémoire,  lui  dit  : 
— Dis  donc  (Didon),  tu  connais  pourtant  ce  nom-là  I 


Les  bons  mots  sortaient  de  la  bouche  de  M.  de  Bièvre  comme 
l'eau  roule  de  sa  source  ;  en  voici  un  exemple  entre  mille.  Louis 
XVI  lui  disait  un  jour  : 

— Voyons,  marquis,  faites-nous  un  calembour. 

— Sur  quel  sujet  ?  répond  M.  de  Bièvre. 

— Sur  moi,  reprit  le  roi. 

— Sire,  vous  n'êtes  pas  un  sujet. 

Il  était  difficile  de  répondre  plus  juste  et  plus  à  propos. 


Un  médecin  protestant  venait  d'abjurer  le  protestantisme  pour 
embrasser  la  religion  catholique.  Le  roi  Henri,  faisant  allusion  à 
cette  conversion,  dit  un  jour  à  Sully  : 

— Ta  religion  est  bien  malade  ! 

— Pourquoi  ?  répond  le  favori. 

— Parce  que  les  médecins  l'abandonnent. 


Aimez-vous  le  vingt-et-un?  demandait  quelqu'un   à  son  parte- 
naire peu  ami  du  jeu. 
— Non,  répond  celui-ci,  j'aime  mieux  le  vin,  (le  vingt.) 


On  voulait,  un  soir,  retenir  Panard  dans  une  maison  amie  ;  mais 
le  poète  était  pressé.  On  fit  des  instances,  il  ne  se  laissa  pas  gagner. 
Désespérant  de  le  pouvoir  retenir,  le  maître  de  maison  lui  parla 
des  bons  vins  de  sa  cave.  Cet  argument  fut  irrésistible,  et  le  poète 
bachique  répondit  par  ce  quatrain  que  lui  inspira  la  circonstance  i 

Où  l'on  me  verse  de  bon  vin, 
Volontiers,  je  fais  une  pause  : 
Comme  les  fleurs  de  mon  jardin, 
Je  prends  racine  où  l'on  m'arrose. 
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*    * 

— X....  a  envoyé  son  nouveau  domestique  fajre  une  emplette  en 
ville. 

Baptiste  revient  les  mains  vides  : 

— On  n'a  pas  voulu  la  pièce  que  monsieur  avait  donnée  ;  elle 
était  fausse. 

— Ah  !  voyons,  où  est-elle  ? 

Baptiste,  d'un  air  surpris  et  embarrassé  ? 

— Comme  elle  ne  valait  rien,  ma  foi,  Monsieur,  j'ai  bu  un  bock 
avec. 

* 

*  * 

Merveille. 

En  1812,  il  existait  à  Liège  un  confiseur  qui  s'appelait  Veille.  Dès 
qu'il  eut  un  fils,  il  fit  savoir  au  public  qu'on  pouvait  venir  chez  lui 
ad  mi  r  la  mère  veille. 

* 

*  * 

En  police  correctionnelle. 

— Prévenu,  vous  avez  déjà  été  condamné  ? 

— Oui,  mon  président,  deux  fois  par  les  médecins. 

* 

Dans  un  restaurant  modeste. 

— Garçon,  depuis  combien  de  temps  votre  patron  a-t-il  acheté  ce 
merlan  ? 

— Monsieur,  je  ne  sais  pas,  je  vais  demander  à  la  caisse,  je  ne 
Buis  ici  que  depuis  trois  semaines. 

* 

Monsieur   X....  n'est   pas   encore   sorti  ?  demande   poliment    un 
monsieur. 
— Je  ne  crois  pas,  répond  le  concierge,  il  est  mort  ce  matin. 

* 
*  * 

Mme  de  Staël,  voulant  savoir  un  jour  si  elle  était  aussi  aimée  du 
prince  de  Talleyrand  qu'une  autre  dame,  lui  dit  :  "  Si  nous  tom- 
bions toutes  les  deux  à  la  rivière,  laquelle  de  nous  deux  retireriez- 
vous  d'abord?— Je  suis  sûr,  Madame,  répondit  le  diplomate,  que 
vous  savez  nager  comme  un  ange." 
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Un  bon  bourgeois  se  plaint  des  incartades  de  son  héritier  ;  il 
pleure  dans  le  gilet  d'un  vieil  ami. 

— Tu  devrais,  dit  celui-ci,  le  tancer  d'importance. 

— Oh  !  moi,  ce  que  je  lui  dis  est  bien  égal  ;  il  n'écoute  que  les  im- 
béciles !  (Puis  après  un  moment  de  silence...)  Parles-lui,  toi. 

* 

A  un  de  nos  bons  chauves. 

—  Voudriez-vous  avoir  des  cheveux  bruus  ou  blonds  ? 

— Je  me  contenterais  d'en  avoir...  fussent-ils  bleus  ou  verts  ! 

* 

*  * 

Dans  un  magasin  de  nouveautés,  entre  vendeur  et  acheteur  : 

— Que  désire  Monsieur  ? 

— Une  douzaine  de  mouchoirs. 

—  Et  avec  ça  ? 

— Avec  ça  ?...  Avec  ça,  je  me  moucherai  parbleu  1 

* 

Petits  épanchements  de  famille  chez  le  baron  Durapait. 
— Dis,    papa  ! ...  Qu'est-ce   que   tu  me  donneras    quand   je    me 
marierai  ? 
— Mon  consentement,  fillette!.... 

* 

*  * 

— Peigne-moi,  ma  petite  tante. 

— Comment,  te  peigner  !  Mais  c'est  l'affaire  de  ta  gouvernante, 
ma  chérie  ;  je  ne  suis  pas  coiffeuse,  moi... 
— Alors,  pourquoi  que  tu  coiffes  sainte  Catherine  ? 

* 
— Entre  avocat  et  client  : 

— Vous  avez  oublié  de  joindre   au  dossier  les  pièces  principales. 
— Ah  !  oui....  les  pièces  de  cent  sous. 

*  * 
Souvenir  de  famille. 

— Quelle  jolie  canne  tu  as,  Edouard  !  tu  devrais  me  la  donner. 
— Impossible,  cher  ami,  elle  est  sacrée  pour  moi.  C'est  avec  cette 
canne  que  mon  pauvre  grand- père  battait  ma  digne  grand'mère. 
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* 
*  * 


X....prétend  qu'il  faut  constamment  tenir  en  éveil  l'esprit  des 
enfants.  Aussi,  du  matin  au  soir,  il  persécute  son  petit  garçon  de 
questions  sur  l'histoire,  l'orthographe,  le  calcul,  etc. 

Hier  c'était  le  jour  de  l'histoire  naturelle. 

— Toto  1 

—Papa? 

— Quel  est  l'animal  qui  fait  :  "  hi-han.  hi-han  ?" 

L'enfant  qui  entend  ce  cri  pour  la  première  fois,  regarde  son  père 
avec  stupeur  et  conclut  : 

— Mais,  c'est  toi,  papal 

* 

*  * 

Nos  bons  ronds- de- cuir. 

La  scène  se  passe  dans  une  grande  administration  de  l'Etat. 

Un  contribuable  très  agacé. — Enfin,  monsieur,  voilà  vingt-cinq  mi- 
nutes que  je  suis  devant  votre  guichet  ! 

Le  préposé,  sans  s'émouvoir. — Qu'est-ce  que  vous  diriez  à  ma  place  ? 
Il  y  a  dix-huit  ans  que  je  suis  derrière  ! 

* 

*  * 

On  se  marie  à  tout  âge  quand  le  diable  s'en  mêle. 

X...  a  pris  femme  à  soixante-dix  ans,  et  par-dessus  le  marché  il 
arrive  en  retard  à  la  mairie. 

— La  prochaine  fois,  lui  dit  le  maire,  venez  un  peu  de  meilleure 
heure, 

* 

*  * 

Au  restaurant. 

— Garçon  !  encore  un  cheveu  dans  le  potoge  !  Cela  va-t-il  durer 
longtemps  ? 

Le  garçon,  mourant  son  crâne  chauve  : 

Hélas  !  mon  bon  Monsieur,  c'est  presque  la  fin  !  Il  ne  m'en  reste 
même  plus  pour  moi. 

* 

*  * 

Un   monsieur   vient   d'être   insulté  par  Boireau.  Furieux,  il  lui 
tend  sa  carte  : 
Tenez,  Monsieur  !  Je  reste  chez  moi  demain  toute  la  journée. 
Boireau  gravement  : 
— Moi  aussi,  Monsieur! 
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Querelle  de  ménage  :  Madame  veut  marier  sa  fille  au  porteur 
d'une  calvitie  précoce.  Monsieur  regimbe. 

— Mais,  ma  bonne,  tu  n'y  penses  pas  ;  as-tu  seulement  regardé 
sa  tête  ? 

— Elle  est  belle  parce  qu'elle  dénote  l'intelligence  ;  le  front  est 
vaste  ! 

— J'te  crois,  les  cheveux  ont  dû  se  placer  sur  deux  rangs  pour  le 
laisser  passer. 

* 
*  * 

La  voiture  d'un  paysan  a  fini  par  gravir  la  côte.  Notre  homme 
remercie  le  citadin  qui,  passant  par  là,  l'a  aidé  en  poussant  à  la 
roue: 

— Ben  marci,  m'sieu,  d'avoir  poussé  un  brin  ma  carriole...  Je 
m'doutions  qu'avec  un  seul  âne,  je  n'pourrions  point  monter  c'te 
côte. 


* 
*  * 

Calino,  qui  est  allé  passer  quelques  jours  au  Havre,  en  profite 
pour  visiter  un  paquebot  de  la  force  de  mille  chevaux. 

Après  avoir  tout  examiné  avec  curiosité,  il  dit  en  sortant  : 

— C'est  évidemment  fort  beau,  mais  nous  n'avons  pas  visité  les 
écuries. 

— Les  écuries  !  mais  il  n'y  en  a  pas. 

— Comment  !  il  n'y  en  a  pas.  Mais  alors  où  logez-vous  les  mille 
chevaux  dont  vous  me  parliez  tout  à  l'heure  ? 


Un  riche  écossais  est  sur  son  lit  de  mort.  Il  se  tourne  vers  le 
pasteur  et  lui  dit  d'une  voix  éteinte: 

— Ministre,  croyez-vous  que,  si  je  laissais  £10,000  à  l'église  pres- 
bytérienne, mon  âme  serait  sauvée  ? 

Le  ministre  se  gratta  la  tête  d'un  air  embarrassé,  puis  il  ré- 
pondit : 

— Je  ne  pouir.iis  pas  vous  assurer  la  chose,  mais  c'a  vaut  la  peine 
d'essayer. 
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Ces  pauvres  médecins  ! 

— Comment,  docteur,  vous  êtes  poète,  vous  faites  des  vers  ? 

— Oh  !  pour  tuer  le  temps,  chère  madame. 

—Vos  clients  ne  vous  suffisent  pas  ? 

* 

*  * 

Conversation  surprise  au  club  : 

— Oui,  monsieur,  je  hais  le?  choses  poussées  aux  extrémités. 

_? 

— Les  cors  aux  pieds,  par  exemple  I 

*  * 

On  parle  de  la  fin  du  monde. 
A  table,  Bébé  s'inquiète  de  l'affaire. 
— Alors,  tite  mère,  c'est  aujourd'hui  que  le  monde  finit  ? 
— Oui  !  mon  mignon  ! 

— Oh  !  alors,  demain  matin,  en  me  réveillant,  je  verrai  bien  si  je 
suis  mort. 


Abraham  junior,  âgé  de  dix  ans,  vient  souhaiter  la  fête  à  son 
oncle  qui  a  l'habitude,  à  cette  occasion,  de  donner  à  son  neveu  une 
jolie  pièce  de  cinq  francs. 

— Dis  donc,  mon  oncle,  propose  le  bambin,  veux-tu  que  je  te 
souhaite  en  même  temps  ta  fête  de  l'année  prochaine  ?  Je  te  lais- 
serai les  deux  à  huit  francs  ! 

* 

*  * 

Une  vieille  fille  très  coquette  et  qui  n'a  point  renoncé  à  toute 
prétention  : 

— Enfin,  monsieur  Boireau,  les  hommes  les  plus  forts  ont  subi 
l'influence  de  la  femme.  Hercule  lui-même  a  été  aux  pieds  d'Om- 
phale. 

— Mais  il  a  filé,  répond  Boireau  tranquillement. 

* 

*  * 

Fin  de  querelle. 

— Vois-tu,  mon  ami,  l'un  de  nous  est  de  trop  ici.  Qu'est-ce  que 
tu  comptes  faire  ?  Moi  je  reste. 
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Les  syndicats  ne  connaissent  pas  d'obstacles.  N'annonce-t-on 
pas  maintenant  le  syndicat  des  pédicures  ! 

Il  y  a  des  chances,  du  moins,  pour  que  celui-là  soit  inspiré  par 

l'esprit  de  cors. 

* 
*  * 

Dans  un  restaurant  douteux  : 

— Garçon,  ne  trouvez- vous  pas  que  ce  poisson  sent  un  peut  fort  ? 

Le  garçoD,  bon  enfant  : 

— Un  peu  fort  ?....mais  vous  pouvez  dire  qu'il  emx  e-ae  !.... 

* 
*  * 

Lu  dans  un  journal  du  Midi  : 

"  Monsieur  X...,  bonnetier,  informe  ses  concitoyens  que  sa  femme 
a  disparu  depuis  huit  jours  du  domicile  conjugal. 

"  Il  prie  la  personne  qui  la  retrouvera  de  vouloir  bien  la  garder. 
Il  y  aura  récompense  1" 


Politesse  à  table. 
— Prendrez- vous  une  sardine? 
M.  Prudhomme,  plein  d'urbanité. 
— Jamais  pendant  les  repas. 

* 

*  * 

Un  agent  matrimonial  engageait  vivement  un  célibataire  très  rai- 
sonnable à  épouser  un  bas  bleu  : 

— C'est  une  nature  d'élite,  disait-il  ;  de  l'esprit  jusqu'au  bout  des 
doigts  !     Elle  est  femme  de  lettres  ! 

— Oh!  fit  le  futur,  j'aimerais  mieux  qu'elle  fût  femme  de  mé- 
nage?... 

— Elle  fait  amirablement  les  vers  ! 

— J'aime  mieux  qu'elle  les  rince. 

— Mais,  Monsieur,  c'est  une  femme  qui  ira  à  la  postérité  ! 

— Soit  !  mais  j'aime  mieux  qu'elle  aille  au  marché. 

* 

*  * 

Le  Dr  Tuetout, — Je  pense,  Monsieur,  que  vous  n'avez  encore  pas 
rencontré  un  seul  de  mes  clients  qui  puisse  dire  du  mal  de  moi  ? 
Le  client. — Parbleu,  les  morts  ne  parlent  pas  ! 
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Toto,  rentrant  de  l'école,  montre  son  cahier  de  devoirs  à  sa  ma- 
mam  qui  y  constate  une  prodigieuse  débauche  de  taches  d'encre. 

— Ce  n'est  pas  de  ma  faute,  va,  petite  mère  !  Figures-toi  que  j'ai 
pour  voisin  de  case  un  petit  nègre.     Il  s'est  mis  à   saigner  du  nez 

pendant  que  j'écrivais. 

* 
*  * 

Un  homme  qui  avait  une  femme  des  plus  acariâtres  la  battait 
régulièrement  une  fois  par  semaine. 

Il  annonce  qu'il  lègue  toute  sa  fortune  à  la  dite  femme,  à  la  con- 
dition qu'elle  se  remariera. 

— Je  veux  être  regretté,  dit- il  ;  et  je  suis  sûr  que  celui  qui  l'épou- 
sera me  regrettera  tous  les  jours  de  sa  vie. 

* 
*  * 

La  scène  se  passe  dans  une  mairie. 

Un  monsieur  se  présente. 

— C'est  pour. ..demande  l'employé 

— Pour  déclarer  le  décès  de  mon  oncle. 

—  Le  bureau  à  côté. 

Le  monsieur  sort,  et  l'employé  ajoute,  s'adressant  à  un  collè- 
gue : 

— Aussi  je  trouvais  qu'il  avait  l'air  bien  gai  pour  une  déclara- 
tion de  mariage. 

* 

A  la  correctionnelle. 

Jean  Hiroux  est  sur  la  sellette,  pour  la  vingtième  fois. 
Le  président  qui  le  reconnaît,  lui  dit  : 
— Comment  !  c'est  encore  vous  ? 
Et  l'autre  de  répondre  avec  un  gracieux  sourire  : 
— Mais  oui,  mon  président,     Tous  les  gens   chics  reviennent  à 
Paris.     Je  fais  aussi  ma  petite  entrée. 


Un  examinateur,  réputé  pour  sa  brusquerie  interroge  un  potache 
peu  endurant: 
— A  quoi  sert  le'noir  "  animal  ?"  scande-t-il  d'un  ton  rogue. 
—A  clarifier  le  sucre  "  brut  !" 
Il  n'y  a  pas  eu  échange  de  coups  de  poings. 
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* 
*  * 


Aux  funérailles  d'un  pochard. 

— A  part  son  amour  pour  les  liquides,  cet  homme  avait  toutes  les 
vertus. 
— Alors,  vous  pouvez  dire  qu'il  est  mort  en  odeur  d'absintheté  ! 


* 

*  * 


Dans  un  salon  : 

—Que  n'ai-je  rencontré,  madame,  dans  ma  vie,  une  femme 
comme  vous,  ayant  votre  cœur  et  votre  esprit  !  Ah  !  je  vous  le  jure, 
je  l'eusse  épousée  les  yeux  fermés. 

— Les  yeux  fermés  !  Voilà  qui  est  bien  dit.  Je  suis  si  laide  ! 


Sur  le  boulevard  : 

— C'est  ce  grand  diable  de  X...  qui  vient  de  passer.     Il  vous  a 
salué.  Vous  ne  l'avez  pas  reconnu  ? 

— Si  je  ne  l'ai  pas  reconnu,  c'est  parce  que  je  le  connais. 

* 

*  * 

Une  réponse  bien  féminine. 

— Comment  ton  mari  trouve-t-il  ta  nouvelle  robe  ? 

Je  n'en  sais  rien  il  n'a  pas  encore  vu  la  facture. 

*  * 

Il  y  avait  séance  de  spiritisme  chez  le  docteur  X. 
Lorsque  tous  les  invités  furent  arrivés  : 

— Mesdames  et  messieurs,  dit  le  decteur,  je  vais  avoir  l'honneur 
d'évoquer  devant  vous  un  certain  nombre  de  morts... 

—Tiens,  chuchote  une  voix,  il  va  donc  faire  son  inventaire  ? 


Chapuzot,  parcourant  le  compte  rendu  des  dernières  fêtes  de 
Paris  en  l'honneur  du  tsar  : 

— Les  feux  d'artifice ...  hum  I...  Pour  cette  circonstance,  où 
devaient  éclater  la  franchise  et  la  loyauté  de  notre  race,  il  me 
semble  que  l'on  aurait  bien  pu  tirer  des   feux  dépourvus  d'artifice  1 
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* 

*  * 

LES    ÉCONOMISTES   DE   L'AVENIR. 

Entendu  dans  une  réunion  d'anarchistes  : 

— Ne  pas  acheter  de  bijoux,  c'est  de  l'économie  ;  s'emparer  de 
ceux  de  ses  voisins,  c'est  de  l'économie  sociale  I 

* 

On  cause  accidents  de  chemins  de  fer. 

— D'après  les  statistiques,  dit  quelqu'un,  ce   sont  les  premiers 
wagons  et  les  derniers  qui  sont  le  plus  violemment  atteints. 
— Eh  bien  1  fait  le  vicomte  de  Calino,  qu'on  les  supprime  ! 

* 

*  * 

CALENDRIER    RECREATIF. 

Un  père  a  laissé  son  fils  avec  son  nouveau  précepteur,  pour 
que  celui-ci  l'interroge  et  voie  où  il  en  est. 

— Eh  bien  !  demande  six  mois  après  le  papa,  êtes- vous  content 
de  l'enfant? 

— Enchanté,  monsieur  !...  Il  est  dans  les  meilleures  conditions 
pour  tout  apprendre  1 

* 

*  * 

— Vous  parlez  d'excentricité?  Eh  bien!  mon  père  est  un  vrai 
modèle  dans  ce  genre. 

— Comment  cela  ? 

— Figurez-vous  qu'il  n'a  pas  coupé  ses  cheveux  depuis  plus  de 
dix  ans. 

— En  vérité  ?  En  ce  cas,  il  doit  les  avoir  terriblement  longs 
aujourd'hui. 

— Non  1  il  était  chauve  bien  avant  ce  temps-là. 

* 

UNE  LYCÉENNE. 

Un  papa,  en  train  de  déjeuner  avec  les  siens,  demande  à  sa  fille 
revenue  au  foyer  paternel  farcie  de  diplômes  après  de  fortes  études 
au  lycée,  si  elle  veut  reprendre  de  la  viande. 

— Non,  merci,  lui  répond-elle.  La  satiété  gastronomique  m'avertit 
que  je  suis  parvenue  à  l'ultime  période  de  la  déglutition  com- 
patible avec  la  norme  diététique. 

i 
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— Vous  avez  de  l'instruction...  une  certaine  éducation...  Vous 
êtes  inexcusable  d'être  devenu  un  vulgaire  voleur... 

—  Monsieur  le  Président...  Je  vais  vous  dire...  j'étais  né  pour 
la  magistrature...  Ne  pouvant  y  parvenir,  j'ai  adopté  ^profession 
qui  m'en  rapproche  le  plus... 

— Vous  dites  !  ! ... 

— ...  Qui  m'en  rapproche  le  plus  souvent,  M'sieu  le  Président  I 

* 

*  * 

BALANDARD   ET   GROMINET. 

Les  Balandard  rencontrent  Grominet. 

— On  ne  vous  voit  pas!  gémit  la  charmante  Mrae  Balandard... 
Voyons,  monsieur  Grominet,  ce  n'est  pas  bien  !....  Il  faut  venir  ces 
jours-ci,  la  semaine  prochaine,  nous  demander  à  déjeuner....  ou  à 
dîner.... 

Grominet,  toujours  aimable: 

Les  deux,  madame  ! 

* 

AU   LABORATOIRE. 

Un  savant  s'adresse  au  garçon  : 

— Comment  !  malheureux,  tu  as  bu,  avant-hier,  tout  ce  que 
j'avais  extrait  d'acide  prussique  dans  ce  verre,  et  tu  n'es  pas  mort 
dès  la  première  goutte  ? 

Le  garçon,  s'excusant  : 

— Dame,  monsieur,  je  ne  savais  pas  I 

*  * 

PETIT   CHARIVARI. 

Réponse  d'un  imprésario  auquel  l'Empereur  donnait  un  cigare: 
— Ah  !  Sire,  ah  !....  je  le  fumerai  toute  ma  vie. 

* 

PETIT   CHARIVARI. 

Un  gamin  entre  chez  un  boulanger  : 
— Avez- vous  du  pain  rassis  ? 
— Oui,  mon  ami,  en  voilà  plusieurs  livres. 

— C'est  bien  fait,  répond  le  garnement  en  se  sauvant,  il  fallait  le 
vendre  quand  il  était  frais. 
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* 

Grosbinet  a  une  violente  discussion  avec  un  monsieur  qui  l'a 
traité  "de  porc-épic." 
— Retirez  cette  expression,  hurle  Grosbinet. 
— Jamais  de  la  vie. 
— Vous  m'en  rendrez  raison. 
— Comme  il  vous  plaira. 
Grosbinet  se  radoucissant  : 

— Allons,  voyons,  vous  retirerez  bien  quelque  chose  ? 
— Soit,  dit  le  monsieur,  je  retire  "épie." 
Grosbinet  s'en  va  satisfait. 

* 

*  * 

LES   COQUILLES   CELEBRES. 

D'un  journal  républicain  rendant  compte  d'une  séance  agitée  de 
l'Assemblée  de  Versailles: 

—  "  M.  Thiers  :  Messieurs,  un  peu  de  silence,  je  vous  prie,  je  suis 
à  bout  de  farces." 

—  "Ce  malfaiteur  a  été  fusillé  (fouillé)  et  conduit  ensuite  à  la 
prison  de  l'Hôtel  de  Ville." 

—  "  Le  conseil  des  sinistres  s'est  réuni  hier." 

—  "  Sa  Majesté  la  Ruine  d'Angleterre." 

—  "  L'animal  Nelson." 

—  "  Le  Jupon  (Japon)  vient  de  se  soulever." 

—  "  Le  prévenu  en  a  été  quitte  à  bon  marché.    Le  tribunal  ne  l'a 
condamné  qu'à  huit  jours  d'EMPOisoNNEMENT." 

—  "  M.  A...  vient  d'être  dévoré  par  le  Bey  de  Tunis  :  nous  lui  en 
adressons  toutes  nos  félicitations." 

* 

*  * 

ENFANT   TERRIBLE. 

— Quel  âge  que  vous  avez,  madame  ? 

— Mais,  mon  petit  ami,  l'âge  que  je  parais. 

—Oh  !  tant  que  ça? 

* 

*  * 

MOT   POUR   RIRE. 

Un  solliciteur  forcené  dit  à  un  de  ses  amis  : 
— Tu  verras  que  je  finirai  par  réussir. 
L'autre  : 
— Dame  !  tu  "  mendieras  "  tant! 
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* 
*  * 


Dans  un  café  de  petite  ville  de  province,  on  parle  du  député  de 
l'arrondissement,  l'une  des  plus  marquantes  nullités  de  l'oppor- 
tunisme. 

— En  voilà  un  qui  a  la  langue  bien  pendue,  dit  quelqu'un,  sur  le 
ton  de  l'admiration  ;  c'est  un  véritable  moulin  à  paroles  1 

— Hélas  !  oui,  réplique  un  loustic,  mais,  comme  tous  les  moulins, 
il  tourne  d'autant  plus  vite  que  sa  meule  n'a  rien  à  broyer. 

* 

*  * 

Deux  mauvais  plaisants,  voulant  s'amuser  d'un  villageois,  l'arrê- 
tent au  milieu  d'eux  et  lui  disent: 

— Voyons,  es-tu  un  âne  ou  un  imbécile  ? 

—Je  ne  saurais  vous  dire,  mes  bons  messieurs,  mais  je  crois  être 
entre  les  deux. 

*  * 

Avez-vous  quelque  chose  à  ajouter  pour  votre  défense  ?  demande 
le  président  des  assises  à  l'accusé. 

— Mon  avocat,  répond  celui-ci,  vient  de  parler  cinq  heures 
durant.  Je  supplie  le  tribunal  de  confondre  ce  temps  avec  la  peine. 


Feuillet  d'album  : 

"  L'homme  aimable  est  celui  qui  écoute  avec  intérêt  des  choses 
qu'il  sait  de  la  bouche  de  ceux  qui  les  ignorent." 

*  * 

Les  bizarreries  de  la  langue  française  : 

X...,  à  la  terrase  d'un  casino,  interrompt  une  conversation  vive 
et  animée  : 

— Allons,  bon  !  s'écrie-t-il,  dans  le  feu  de  la  discussion,  voilà  mon 
cigare  éteint  ! 

* 

*  * 

Un  ami  rencontre  le  matin  le  grand  X  ...  qui  est  à  la  fois  très 
barbu  et  très  mal  soigné. 

— Ah  !  ahl  lui  dit-il,  je  sais  ce  que  vous  avez  mangé  ce  matin  à 
déjeuner, 

— Comment  cela,  j'ai  mangé  un  bifteck. 

— Oh  !  mais  vous  avez  aussi  mangé  des  œufs  sur  le  plat,  vous  en 
avez  encore  dans  votre  barbe. 

— Cela,  reprend  X...,  est  d'avant-hier. 
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M.  de  Calinaux  fils,  frais  émoulu  des  bancs  de  l 'Université,  en 
est  à  son  premier  flirt. 

— Votre  nom,  mademoiselle  ?  demande-t-il  à  une  jolie  blonde. 

— Hélène,  monsieur. 

— Hélène  !...  Mais  alors  nous  nous  entendrons  très  bien  ;  je  sais 

justement  le  grec  !.. 

* 
*  * 

— M.  le  ministre  est-il  arrivé  ? 

— Non  !  monsieur,  il  est  reparti. 

— Mais  c'est  tous  les  jours  la  même  chose. 

— Dame  !  monsieur  le  ministre  est  très  pressé,  il  arrive  tous  lee 
jours  à  onze  heures,  et  il  faut  se  dépêcher,  car  à  onze  heures  moiu£' 
le  quart,  il  est  toujours  parti  ! 


Grosbinet  est  charpentier. 

Je  n'aime  pas  les  menuisiers,  dit-il  à  Guibollard. 

— Pourquoi  ? 

— Parce  qu'ils  "  me  nuisent." 

* 

,  *  * 

Quand  la  Seine  était  gelée  : 

Gavroche  contemple  les  gardiens  de  la  paix  en  faction   au   haut 
des  escaliers  qui  descendent  sur  la  berge  : 
— Tiens  !  dit-il,  on  garde  la  Seine  maintenant. 
— Dame  !  répond  Gugusse,  puisqu'elle  est  prise  ! 


Une  toute  jeune  fille  se  présente  chez  Mme  X... 
— Mais  vous  êtes  bien  petite  pour  être  bonne  d'enfant  ? 
— Oh  ça  ne  fait  rien,  madame  !  l'bébé  se  f'ra  moins  de  mal  quand 
je  le  laisserai  tomber. 

Au  Tribunal  correctionnel,  1«  président  au  prévenu: 

—  Avez-vous  déjà  été  condamné  ? 

—  Jamais,  mon  président. 

— Eh  bien  !  asseyez-vous  ;  vous  allez  l'être  1 
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Un  journaliste  disait  hier  à  un  de  ses  confrères  : 
— Je  suis  bien  content  que  tu  aies  éreinté  le  sieur  X. 
— Alors  pourquoi  ne  l'as-tu  pas  éreinté  toi-même  ? 
Je  ne  pouvais  pas  :  c'est  un  de  mes  bons  amis  ! 

* 
*  * 

Un  baron  de  fraîche  date — un  de   ceux   dont   on   dit  :  l'occasion 
fait  le  baron — était  au  cercle. 

Quelqu'un  lui  demande  insidieusement  à  quelle  époque  remonte 
sa  baronie  : 

— Un  de  mes  aïeux   a   été  aux  croisades  répondit -il  négligem 
ment. 

— A  laquelle  ?  interroge   de  nouveau  le  clubman. 

Le  baron  avec  énergie  : 

— À  toutes  1 


Rapineau  et  sa  femme  ont  dîné  au  restaurant  avant  d'aller  au 
spectacle. 

Mon  Dieu!  que  j'ai  soif!  fait  madame  pendant  un  entr'acte. 
Qu'est-ce  qui  a  pu  ainsi  m'altérer  ? 

— Lanote,  répond  Rapineau  avec  un  soupir...  Elle  était  salée  !.. 

* 

*  * 

Les  émotions  douces  : 

Une  petite  fille  s'est  attardée  en  faisant  ses  commissions. 

— Qu*as-tu  fait  encore  pour  rester  si  longtemps  ? 

— Maman,  je  m'ai  amusée  à  regarder  un  homme  écrasé. 

* 

*  * 

Un  huissier  à  son  clerc  : 

— As-tu  présenté  ma  note  de  frais  à  M  ?... 

— Oui  monsieur. 

— Qu'a-t-il   répondu  ? 

— Il  m'a  dit   d'aller  au  diable. 

■ — Et  après  qu'as-tu  fait  ? 

— Ma  foi,  monsieur,  je  suis  venu  vous  trouver. 
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On  parle  devant  un  Marseillais  de  l'Egypte  comme  d'un  pays 
charmant. 

— On  y  cuit  les  œufs  au  soleil,  paraît-il. 

— Eh  bien  !  à  Marseille  nous  les  faisons  cuire  à  la  coque  au  clair 
de  la  lune. 

*  * 

Une  bonne  phrase  de  mélodrame  comme  on  en  disait  jadis  : 
"  A  la  porte  du  presbytère. 

"  —Oh  !  Monsieur  le  curé,  dit  un  pauvre  diable,  donnez-moi  un 
verre  d'eau...  car  j'ai  si  faim  que  je  ne  sais  où  aller  coucher  1" 
— Et  tout  le  monde  sanglotait. 

*  * 

Dans  le  monde, — au  buffet. 

— Dites  donc,  mon  cher,  est-ce  qu'on  dit  un  sandwich  ou  une 
sandwich  ? 

— Ma  foi  1  je  n'en  sais  rien,  et  ça  m'est  d'ailleurs  égal,  parce  que 
je  dis  toujours  ;  "  Donnez-moi  trois  sandwich  !" 

* 

*  * 

On  disait  l'autre  jour  de  Mme  Raoul  de  N...  :  "  Comme  elle  est 
changée. 

Un  homme  qui  se  connaît  en  laideur  répondit  :  "  Elle  est  née 
changée. 

* 

*  * 

Un  grand  seigneur  exotique  arrive  dans  un  hôtel  de  Monaco. 

— Il  paraît,  dit -il  à  l'hôtelier,  que  vous  avez  beaucoup  d'artistes, 
de  gens  de  lettres  ? 

— Oh  !  monsieur,  nous  avons  aussi  des  personnes  très  comme  il 
faut.  .    . 

* 

Le  jour  du  petit  terme  dans  une  mansarde  occupée  par  deux 
bohèmes  de  lettres. 

L'un,  en  train  de  retourner  les  tiroirs,  à  l'autre  qui  semble  inter- 
roger le  plafond. 

— Qu'est-ce  que  tu  cherche  donc  ? 

— Je  cherche  le  mot.  Et  toi  ? 

— Je  cherme  le  "  terme." 
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Une  jolie  femme  bien  connue  dans  Paris,  madame  A...  disait  en 
parlant  d'un  écrivain  agressif,  s'il  en  fût  jamais  : 

— Il  fait  un  si  mauvais  usage  de  son  esprit  qu'on  devrait  le  lui 
arracher  comme  on  arrache  aux  indignes  leurs  épaulette»  ! 

* 

*  * 

La  célèbre  diva  signora  Pantalucelli  venait  de  commencer  son 
grand  solo,  lorsque  le  petit  Jacques  demande  à  sa  mère,  en  parlant 
du  chef  d'orchestre  : 

— Mais  pourquoi  donc  cet  homme-là  a-t-il  l'air  de  frapper  la 
dame  qui  est  pur  la  scène? 

La  mère  — Il  ne  la  frappe  pas  du  tout.    Tiens-toi  donc  tranquille. 

— Eh  bien  !  alors,  pourquoi  crie-t-elle,  comme  cela  ? 

* 

*  * 

Mais,  Jeanne,  cet  œuf  est  trop  cuit  et  tout  à  fait  dur.  Avez-vous 

remarqué  l'heure  à  laquelle  vous  l'avez  mis  bouillir  ? 

— Non,  mademoiselle,  mais  ce  n'était  vraiment  pas  la  peine 
puisque  la  pendule  de  la  cuisine  avance  d'un  quart  d'heure. 


Petite  annonce  : 

Il  a  été  perdu  dans  la  journée  de  lundi  un  petit  chien  havanais 

portant  le  nom  de  Jack...  mais  n'y  répondant  pas... 

L'ingrat  I 

* 

Baptiste,  après  avoir  été  garçon  d'hôtel,  est  devenu  valet  de 
chambre  ;  mais  il  a  conservé  la  mauvaise  habitude  de  dire  à  son 
maître  : 

— Depuis  que  je  suis  garçon  chez  monsieur... 

— Dites  donc  domestique,  répond  celui-ci. 

L'autre  jour  son  maître  l'envoie  prendre  des  nouvelles  d'une  de 
ses  parentes  qui  vient  d'avoir  un  bébé. 

— Eh  !  lui  demande-t-il  précipitamment,  au  retour,  est-ce  un 
garçon  ou  une  fille  ? 

— Monsieur,  c'est  un  domestique. 
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*  * 


Départ  précipité. 

— Joseph,  il  faut  que  je  sois  à  la  gare  dans  une  heure Dépé- 
chons ! 

— Quels  bagages  monsieur  eraporte-t-il  ? 

— Une  valise  seulement  la  valise  traditionnelle allez  vite  la 

chercher. 

Retour  de  Joseph  avec  deux  valises  et  un  air  bête  : 

— Ma  foi,  je  ne  suis  pas  très  connaisseur,  monsieur  voudra  bien 
choisir  lui-même  la  plus  traditionnelle  des  deux  I 


* 
*  * 


Signalement  adressé  par  le  garde  champêtre  Duconnot  : 
"  Cheveux  et   sourcils  noirs  ;  yeux  châtains  ;  front  ordinaire  ; 
Douche  moyenne  ;  menton  rond. 

"  Signe  particulier. — Ressemble  beaucoup  à  son  père." 


* 

*  * 

Le  professeur  d'histoire  interroge  la  plus  docte  de  ses  élèves  : 
—  Par  qui  la  maison  de  Bourgogne  fut-elle  ruinée? 
Et  l'élève  répond  : 
— Par  le  phylloxéra  ? 

* 

*  * 

Les  typos  s'amusent  : 

— Dis  donc,  Buchâteau,  sais-tu  pourquoi  il  ne  faut  jamais  prendre 
à  son  service  une  bonne  qui  ment  ? 

— ??? 

— Parce  qu'on  est  certain  de  mourir  à  la  fin  du  mois. 

— ??? 

— Bien  sûr  !  puisque  c'est  imprimé  sur  les  bandes  des  journaux  : 
u  Les  personnes  dont  l'abonnement  expire  à  la  fin  du  mois " 

* 

*  * 

Nous  lisons  dans  un  journal  du  Midi  ce  simple  fait-divers  : 
"  Le  nommé  V....  est  tombé  d'un  quatrième  étage  sur  une  épaisse 
grille  de  fer. 

tk  II  a  défoncé  la  grille." 
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Un  directeur  de  théâtre  faisait  des  observations  à  un  journaliste 
sur  son  dernier  feuilleton. 

— La  critique  est  aisée...  dit  celui-ci. 

— Si  elle  est  aisée,  elle  devrait  bien  payer  sa  place  aux  premières, 
répondit  le  directeur. 

*  * 

Une  jeune  personne  choisit  des   mouchoirs  dans   un  magasin  de 
nouveautés  : 
— Je  les  désire  à  mon  initiale. 

— Quelle  lettre  ?  demanda  l'employé. 
— UnR. 

— En  vous  voyant  si  jolie,  si  gracieuse,  soupire  un  client  qui 
passe,  on  doit  deviner  que  vous  vous  nommez  Rose  ? 

— Non  monsieur,  réplique  la  jeune  personne,  je  m'appelle 
R...nestine. 

* 

*  * 

La  maman  de  Robert  a  pour  ce  petit  drôle  une  indulgence  exces- 
sive. 

— Mon  enfant  est  espiègle,  disait-elle  pour  excuser  sa  dernière  in- 
cartade, mais  pas  méchant.  Au  fond,  c'est  la  crème  des  bébés. 

— Précisément,  madame,  réplique  Z...  mais  vous  savez  qu'une 
crème  n'est  jamais  si  bonne  que  fouettée. 

*  * 

Un  écho  de  la  police  correctionnelle  de  Londres. 

On  amène  devant  le  magistrat  de  Bow  Street  un  vagabond  por- 
teur d'une  immense  barbe  noire. 

Après  avoir  pris  connaissance  de  son  dossier,  le  juge  dit  au  pré- 
venu : 

— A  en  croire  tout  cela,  vous  devez  avoir  la  conscience  aussi  noire 
que  votre  barbe. 

— Ah  1  bien,  répond  le  vagabond  ;  si  on  mesure  les  consciences  à 
la  barbe,  Votre  Honneur  ne  doit  pas  avoir  de  conscience  du  tout. 

* 

*  * 

Un  lecteur  facétieux  nous  communique  cette'recette  sûre  et  in- 
faillible contre  le  bégaiement  : 

Faire  dire  à  un  bègue  six  fois  de  suite,  et  d'une  seule  haleine,  la 
phrase  suivante  : 

"  La  dextérité  et  la  perspicacité  de  cet  insensibilisateur  tient  de 
la  prestidigitation. 
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La  vieille  douairière  deX...  veut  céder  tous  ses  biens  à  son  neveu 
et  lui  tient  ce  langage  : 

— Ainsi  c'est  entendu,  mon  cher  neveu,  je  vous  donne  tous  mes 
biens  à  une  seule  condition,  c'est  que  vous  me  ferez  une  petite 
pension 

— Oh  !   ma  tante,  aussi  petite  que  vous  voudrez  ! 

* 

*  * 

4 

Une  bonne  se  présente  dans  un  petit  ménage  : 

—Voyez,  ma  fille,  lui  dit  la  maîtresse  de  maison  en  lui  montrant 
sa  chambre,  située  sous  les  combles,  voici  où  vous  coucherez  :  un 
lit  qui  est  bon,  une  table,  une  chaise,  cela  e^t  suffisant  pour  vous. 

La  bonne,  pendant  ce  temps,  mesure  le  mur  avec  son  tablier. 

— Que  faites- vous  donc  ? 

— Madame,  je  regarde  si  j'aurai  assez  de  place  pour  y  loger  mon 
piano. 

* 

*  * 

En  Ecosse,  au  prêche,  l'auditoire  commençait  à  s'assoupir. 

Le  pasteur  chercha  à  réveiller  l'attention  en  disant  : 

— Race  de  vipères,  vous  voyez  que  même  Jamie  Fraser,  l'idiot, 
ne  s'esi  pas  endormi  comme  la  plupart  d'entre  vous  ! 

Jamie,  qui  n'aimait  probablement  pas  à  se  voir  désigné  ainsi, 
répondit  avec  fierté  : 

— Monsieur,  si  je  n'avais  pas  été  idiot,  je  me  serais  endormi  tout 
comme  un  autre. 

* 

*  * 

Maboulin  est  en  grand  deuil  ;  il  rencontre  un  de  ses  amis. 
— Ah!  s'écrie  celui-ci,  qui  donc  avez- vous  perdu  ? 
— Moi,  rien  /...  mais  je  suis  veuf  ! 

* 

*  * 

Le  duc  de  Wellington  dit  au  commandant  du  régiment  qui 
devait  tenter  la  première  attaque,  extrêmement  dangereuse,  contre 
Saint-Sébastien  : 

"  Votre  régiment  est  le  premier  dans  ce  monde." 
— En  effet,  répond  l'officier  et  il  ne  tardera    pas  longtemps  à  être 
le  premier  dans  l'autre. 


60  l'aimable  compagnon 


+ 
*   * 


Un  domestique  se  présente  au  bureau  de  poste  de  Z...  et  de- 
mande à  l'homme  du  guichet  :  % 

—  Avez-vous  une  lettre  poste  restante  pour  M.  X...,  mon  maître  ? 

— Etes-vous  muni  de  l'autorisation  nécessaire  pour  retirer  la 
ettre  ? 

— Non  monsieur. 

— Eh  bien,  allez  la  chercher. 

Le  domestique  part  en  courant  et  revient  cinq  minutes  plus  tard, 
avec  la  pièce  demandée. 

L'employé  la  prend,  l'examine,  cherche  dans  le  casier  et,  finale, 
ment,  dit  du  ton  le  plus  tranquille  : 

— Il  n'y  a  pas  de  lettre  pour  M.  X... 


* 
*  * 


VOYAGEUR    ET   COCHER. 


On  règle  la  dépense  ;  il  y  a  une  heure  environ,  le  voyageur  pré' 
pare  2  fr.  50. 

— Dites  donc,  cocher,  vous  auriez  bien  pu  marcher  un  peu  plus 
vite  ! 

Le  cocher,  d'un  air  narquis  : 

— Fatiguer  Cocotte  !  jamais  !  je  suis  membre  de  la  Société  pro- 
tectrice des  animaux. 

Le  voyageur  remettant  les  dix  sous  dans  sa  poche: 

— Et  moi  je  suis  de  la  Société  de  tempérance  :    pas  de  pourboire  ! 


* 

*  * 


On  demandait  à  un  journaliste  à  souple  échine  s'il  voyait 
toujours  M.  X... 

— Non,  répondit-il  d'un  ton  dégagé,  je  ne  le  vois  plus  depuis 
qu'il  a  perdu  sa  place  au  ministère... 

—  C'est  singulier,  vous  étiez  toujours  fourré  dans  son  bureau  ! 

— Eh  bien  !  c'est  pour  cela...  je  crains  de  lui  rappeler  le  temps  où 
il  était  heureux. 


* 


X...  s'amuse  à  prononcer  les  huissiers,  comme  s'ils  étaient  écrits  le 
huissiers,  avec  l'H  aspiré. 

Il  a  répondu  dernièrement  à  quelqu'un  qui  lui  en  faisait  l'obser- 
vation :    "  Je  me  suis  interdit  toute  liaison  avec  ces  gens-là." 
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Fragment  d'une  conversation  chez  la  fruitière. 
Celle  -ci  dit  à  une  cliente  en  la  servant  : 

— Vous  savez,  Marne  Duriflard,  il  paraît  que  c'est  samedi  la  fin 
du  monde. 
— Bon,  réplique  l'autre  ;  alors  je  vous  paierai  dimanche. 


Entre  artistes  : 

— Ce  qui  me  plaît  en  notre  amie  Renée,  dit  Heuriette,  c'est  qu'elle 
ne  dit  jamais  de  mal  de  personne. 

— On  voit  bien,  répond  X. ..,  que  vous  n'êtes  jamais  là. ..quand 
vous  n'y  êtes  pas  ! 

* 

*  * 

En  cour  d'assises. 

Le  président. — Alors,  accusé  vous  reconnaissez  avoir  ouvert  les 
lettres  de  votre  patron  et  vous  vous  êtes  approprié  les  chèques  et 
mandat?  qui  y  étaient  inclus  ? 

— Evidemment. 

— Et  vous  ?. ... 

— Et  je  vous  réitère,  cher  monsieur,  que  j'usais  du  droit  que  m'a- 
vait absolument  conféré  mon  patron,  de  dépouiller  sa  correspon- 
dance. 

* 

*  * 

Un  affreux  voyou  vient  de  s'entendre  condamner,  pour  la  dixième 
fois  au  moins,  à  quelque  mois  de  prison. 

Le  président  lui  reprochant  sa  conduite,  qu'il  attribue  aux  mau- 
vaises fréquentations  : 

— De  quoi  s'écrie  le  récidiviste,  je  passe  ma  vie  avec  les  magis- 
trats ! 

* 

*  * 

Carnet  d'un  philosophe  : 

—Si  vous  voulez  qu'une  femme  s'occupe  de  vous,  n'ayez  pas  l'air 
de  vous  occuper  d'elle. 

* 

*  * 

Une  épitaphe  : 

"  Ci-gît  Gaspard  Duroseau  ;  il  a  été  veuf  quatre  fois  et  est  mort 
avec  la  ferme  espérance  de  treuver  un  monde  meilleur," 
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— Dis,  Jacques,  as-tu  ciré  mes  chaussures  ? 

Non  Monsieur 

Et  pourquoi  donc  ? 

— C'est  que  vous  allez  les  salir  tout  à  l'heure  dans  les  chemins  et 
que  j'ai  pensé  que  ce  n'était  pas  la  peine  de  les  décrotter. 

Un  instant  après  le  domestique  ayant  demandé  la  clef  du  buffet. 

— Pourquoi  faire  ?  lui  dit  son  maître. 

— Pour  déjeuner. 

— Oh  !  reprit  l'officier,  comme  vous  aurez  faim  dans  deux  heures 
d'ici,  ce  n'est  pas  la  peine  de  manger  à  présent. 

*  * 
En  police  correctionnelle  : 

Une  dame,  d'une  trentaine  d'années,  cheveux  rutilants,  toilette 
tapageuse,  est  citée  comme  témoin. 
— Etes-vous  mariée,  madame  ?  lui  demande  le  président. 
— Je  m'en  rapporte  à  la  sagesse  du  tribunal. 


Examen  d'un  jeune  cancre  : 

— Parlez-nous,  monsieur,   des  lois   de   l'équilibre.     Citez-nous-en 
une  ? 


— La  loi  contre  l'ivresse... 


* 
*  * 


Entre  pères  de  famille  : 

— Je  suis  furieux  contre  mon  polisson   de  fils  ;  il  a  encore  passé 
la  nuit  au  club,  où  il  a  perdu  cinquante  dollars. 
— Grâce  à  Dieu,  le  mien  ne  me  donne  pas  de  tels  ennuis. 
—  Vous  êtes  bien  heureux.  Quel  âge  a-t-il  ? 
— Quatre  ans  1 


* 

*  * 


Fontenelle,  âgé  de  quatre-vingt-dix-sept  ans,  venant  de  dire  à 
Mme  Helvetius,  jeune,  belle  et  nouvellement  mariée,  mille  choses 
aimables  et  galantes,  passa  devant  elle  pour  se  mettre  à  table,  ne 
l'ayant  pas  aperçue.  "Voyez,  lui  dit  Mme  Helvetius,  le  cas  que  je 
dois  faire  de  vos  galanteries  ;  vous  passez  devant  moi  sans  me 
regarder. — Madame,  dit  le  vieillard,  si  je  vous  eusse  regardée,  je 
n'aurais  pas  passé. 

(Chamfort.) 


l'aimable  compagnon  63 


Le  décrotteur,  qui  stationne  au  coin  du  faubourg  Montmartre  et 
du  boulevard,  cirait  ses  souliers  en  attendant  la  pratique.  Il  y 
allait  de  tout  cœur  ;  aussi  les  escarpins  du  Savoyard  reluisaient-ils 
à  donner  des  éblouissements. 

— Eh  !  dit  un  pays  qui  passait,  qu'as-tu  donc  à  t'en  donner 
comme  ça? 

— Tu  le  vois  bien,  je  repeins  mon  enseigne. 


* 

*  * 

Dans  le  magnifique  hôtel  que  vient  d'acquérir  un  de  nos  grands 
financiers,  on  admire  les  meubles,  les  tapis,  les  tentures,  et  on 
s'étonne  de  l'absence  complète  des  lustres. 

Chaque  plafond  a  sa  rosace  ;  au  milieu  de  la  rosace,  se  trouve  un 
pilon — qui  attend. 

Un  curieux  demandait: 

— Que  va-t-on  suspendre  là? 

Un  domestique  répondit  : 

— Les  paiements  ! 

* 

*  * 

Naïveté  : 

— Mon  bébé  est  un  peu  souffrant,  disait  une  jeune  mère  à 
un  visiteur  des  plus  naïfs.  Je  crains  que  le  lait  de  sa  nourrice  ne 
soit  trop  fort  pour  lui. 

— C'est  un  inconvénient  facile  à  remédier,  et  je  ne  comprends 
pas  qu'il  vous  embarrasse,  répondit  le  visiteur.  Qui  vous  empêche 
de  couper  ce  lait  avec  de  l'eau  ? 

* 

*  * 

Un  marchand  de  la  Cité  annonce  dans  les  journaux  qu'il  a  besoin 
d'un  commis  honnête  "  pour  rester  confiné  dans  son  bureau  de 
treize  à  quarante  heures  :  s'adresser  à,  etc." 

Le  lendemain  un  impétrant  se  présente. 

—Croyez- vous  pouvoir  rester  enfermé  si  longtemps  ? 

— Oh  !  oui,  monsieur,  répondit  l'autre  avec  un  sourire  d'une 
ineffable  candeur:  j'ai  été  sept  ans  en  prison  ! 
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* 

*  * 

Un  brave  ouvrier  normand  travaillait  chez  une  digne  fermière 
normande.  Après  le  déjeuner  : 

— Dites  donc,  dit  la  fermière  à  l'ouvrier,  pour  ne  pas  vou9 
déranger  deux  fois  de  votre  travail,  si  vous  dîniez  tout  de  suite  ? 

— Très  volontiers. 

Le  dîner  terminé,  même  demande  de  la  fermière  : 

— Pour  économiser  votre  temps,  je  vous  propose  de  souper  immé- 
diatement ? 

— Qu'a  cela  ne  tienne,  répond  l'ouvrier,  dès  lors  que  vous  le 
désirez. 

Il  avait  à  peine  fini  que  la  fermière  arrive  triomphante  : 

— Ah  !  j'espère  bien  maintenant  que  vous  allez  travailler  comme 
quatre. 

— Pardonnez-moi,  après  souper,  j'ai  l'habitude  d'aller  me  cou- 
cher... Bonsoir  donc  ! 

* 

*  * 

On  parle  de  Z...,  improvisé  banquier,  et  déjà  fort  riche. 

— Mais  ce  Z...,  est  un  être  absolument  nul,  sans  valeur  aucune, 
d'une  ignorance  crasse,  dit  R... 

— Vous  m'étonnez  beaucoup,  mon  cher,  réplique  un  ami  sûr,  car 
Z...,  a  passé  plus  de  la  moitié  de  sa  vie  chez  le  juge  d'instruction. 

* 

*  *  * 

Le  curé  de  L...  faisait  le  catéchisme,  et  la  leçon  avait  pour  objet 
les  différents  modes  de  prière  en  usage  dans  la  religion  catholique. 

— Que  fait-on  après  le  repas  ?  demanda-t-il  à  l'un  des  enfants. 

Le  moutard  interrogé  hésite,  balbutie  ;  mais  soufflé  par  son 
voisin,  il  reprend  son  aplomb. 

— Monsieur  le  curé,  répondit-il,  on  prend  sa  demi-tasse. 


DROLERIES 

X...,  gérant  d'une  Société  en  commandite,  a  filé  avec  le  magot. 

Un  ami,  resté  fidèle  à  son...  infortune,  essaye  de  le  défendre 
encore. 

— Il  a  eu  tort.. .Cependant  c'était  un  homme  bien  intelligent.. .Ce- 
pendant c'était  un  excellent  homme...  Cependant  c'était  un  bon 
père  de  famille...  Cependant... 

— Oui,  fit  l'interlocuteur,  c'était  un  bon  garçon...  à  tout  prendre. 
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Un  jour  qu'une  indisposition  avait  retenu  Paul,  un  enfant  de  six 
ans,  à  la  maison,  le  père  avait  cueilli  pour  lui  dans  le  jardin  deux 
belles  pêches,  qu'il  remit  à  la  maman  en  disant  : 

— Voici  deux  pêches  pour  mon  petit  Paul,  une  pour  aujourd'hui, 
une  pour  demain. 

Deux  heures  après,  l'enfant  réclame  son  fruit,  la  mère  cherche  et 
n'en  trouve  plus  qu'un  seul. 

— Ta  pêche,  cher  enfant,  mais  tu  l'as  mangée  déjà,  puisqu'il  n'en 
reste  qu'une. 

— C'est  vrai,  mère  ;  mais  c'est  celle  de  demain  que  j'ai  mangée. 
Donne-moi  donc,  comme  l'a  dit  papa,  celle  d'aujourd'hui. 

* 

*  * 

Pour  obliger,  l'un  donne  plus  volontiers  son  argent,  l'autre  son 
temps  ou  sa  peine,  ou  son  crédit.  Chacun  fait  le  sacrifice  qui  lui 
coûte  le  moins  ou  qui  le  flatte  davantage. — Eugène  Marbeau. 

* 

*  * 

Si  les  glaces  répétaient  nos  pensées,  ces  images  de  l'âme,  comme 
elles  répètent  l'image  de  nos  corps,  tous  les  miroirs  seraient  brisés 
à  l'instant. — Adolphe  d'Houdetot. 

* 

*  * 

Mezzetin,  ancien  personnage  de  la  Comédie  italienne,  est  supposé 
venir  sur  le  théâtre  cachant  quelque  chose  sous  son  manteau. 
Arlequin  lui  demande  : 

— Que  portes-tu  ? 

— Un  poignard,  dit  Mezzetin. 

Arlequin  cherche,  et  voit  que  c'est  une  bouteille;  il  la  vide,  et  la 
rend  ensuite  à  Mezzetin  en  lui  disant  : 

— Je  te  fais  grâce  du  fourreau. 

* 

*  * 

Souvenir  de  l'année  terrible  : 

Un  jardinier  était  fort  mécontent  d'avoir  à  loger  un  soldat 
prussien.  Celui-ci  le  remarque  et,  au  moment  du  dîner,  pose  son 
sabre  à  côté  de  lui  sur  la  table  d'un  air  significatif. 

Le  laboureur  ne  dit  mot.  Il  sort  de  la  salle  et  revient  un  instant 
après  avec  une  énorme  fourche  qu'il  pose  à  côté  du  sabre. 

Le  soldat  se  fâche  tout  rouge  ;  mais  l'autre  répond  sans  sour- 
ciller. 

— Je  pensais  que  pour  un  si  grand  couteau  il  fallait  une  fourchette 
proportionnée. 
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* 

Les  ouvriers  belges  qui  parlent  le  français  et  le  flamand  sont  fort 
recherchés  sur  la  place  ;  aussi  lisait-on  dernièrement  sur  les  vitres 
d'un  magasin  de  lingerie: 

"  On  demande  une  bonne  possédant  les  deux  langues,  de  pré- 
férence une  qui  n'ait-pas  servi." 

— Une  bonne  possédant  une  langue  dont  elle  ne  s'est  jamais 
servie  !  s'écria  un  passant,  où  diable  la  lingère  espère-t-elie  trouver 

cela  ? 

* 

*  * 

QUEL  BEAU  SUJET  ! 

— Mon  cher  docteur,  je  souffre  comme  un  damné  !  J'ai  des 
picotements  continuels  dans  les  reins. 

— Fort  bien  ! 

— Des  élancements  journaliers  dans  le  foie. 

— De  mieux  en  mieux  ! 

— Tout  ce  que  je  mange  a  une  saveur  métallique. 

— Bravo  !  charmant  ! 

— Comment  !  comment  !  charmant  1 

— Mon  cher,  vous  me  comblez  de  joie  !  Vous  avez  une  maladie 
très  rare  et  que  l'on  supposait  disparue!  Quel  beau  sujet  ! 


DIALOGUE   EPISÏOLAIRE 

"  Mon  cher  éditeur, 

"  Veuillez  lire  attentivement  le  poème  que  j'ai  le  plaisir  de  vous 
adresser  et  me  donner  votre  avis  bien  sincère,  pendant  que  je 
suis  dans  le  feu  de  la  composition..." 

—  "  Mon  cher  poète, 

"  A  vous  parler  sincèrement,  comme  vous  le  demandez,  je  crains 
fort  que  ce  ne  soit  pas  le  feu  qu'il  faille  mettre  dans  la  composition, 
mais  que  ce  soit  cette  composition  qu'il  faille  mettre  dans  le  feu..." 

* 

Un  prince  de  passage  à  Paris  avait  donné,  il  y  a  à  peine  trois 
mois,  une  superbe  croix  en  diamants  à  une  soi-disant  artiste 
dramatique. 

Hier,  cette  dame  rencontre  une  de  ses  amies  et  lui  raconte  qu'elle 
a  perdu  sa  croix. 

— Ah  !  fit  l'amie,  avec  un  geste  de  commisération,  comment  vas- 
tu  faire  pour  signer. 
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* 
*  * 


LES   CALINAUX 

Les  époux  Calinaux,  qui  doivent  passer  la  journée  à  la  campagne, 
ont  emporté  des  provisions. 

— Sapristi  !  s'écrie  monsieur,  avec  ce  panier  que  je  porte  depuis 
plus  d'une  heure,  je  ne  sens  plus  mon  bras  ;  il  s'enkylose. 

— Qu'est-ce  que  cela  veut  dire,  s'enkyloser  ?  demande  madame. 

— Ignorante,  réplique  monsieur  avec  un  sourire  de  dédain  :  cela 
veut  dire  que  mon  bras  me  paraît  lourd,  comme  s'il  pesait cent 

kilos  ! 

* 

*  * 

Un  mot  d'enfant  : 

Tomy  a  cinq  ans  et  sa  mère  commence  à  lui  montrer  l'alphabet; 
mais  Tomy,  qui  s'irrite  facilement,  donne  soudain  les  signes  d'une 
colère  concentrée. 

— Alors,  tu  ne  veux  pas  apprendre  à  lire  ?   lui  demande  sa  mère. 

— Non,  je  ne  veux  pas  apprendre,  répond  rageusement  Tomy... je 
veux  savoir  ! 

* 

*  * 

Un  homme  affligé  d'une  extinction  complète  de  voix,  a  porté  une 
plainte  en  voies  de  faits  contre  un  individu  qui  ne  se  présente  pas  ; 
le  plaignant  n'a  pas  de  témoin,  de  telle  sorte  qu'il  est  seul  pour 
faire  connaître  ce  dont  il  se  plaint,  et  il  s'épuise  en  efforts  inutiles 
à  ce  sujet. 

Le  président. — La  cause  est  entendue.  (Rires  dans  l'auditoire.) 

Et  notre  homme  a  perdu  son  procès. 

* 

*  * 

La  dernière  fumisterie  de  Quillembois: 

— Je  suppose,  disait-il  à  un  ami,  que  tu  n'aies  chez  toi  qu'un 
canard  et  que  tu  veuilles  pourtant  mettre  la  poule  au  pot... 
Comment  ferais-tu  ? 

— Qu'est-ce  que  c'est  encore  que  cette  blague-là  ? 
— Eh  bien,  tu  ferais  peur  au  canard,  et  il  aurait  la  chair  de  poule! 

* 

*  * 

On  disait  d'un  député  dont  l'éloquence  est  aussi  creuse  que 
redondante:  Il  passe  sa  vie  à  trouver  de  jolies  phrases  et  à  cherchez 
ce  qu'il  mettra  dedans. 
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* 
*   * 


POUR   UN   POINT   MARTIN    PERDIT   SON   ANE 

Suivant,  une  vieille  tradition,  un  ecclésiastique  nommé  Martin, 
possesseur  de  l'abbaye  d'Asello,  en  Italie,  voulut  y  faire  inscrire  sur 
la  porte  ce  vers  latin  : 

Porta,  patens  esto.  Nulli  claudaris  honesto. 

Porte,  reste  ouverte,  ne  sois  fermée  à  aucun  honnête  homme. 

C'était  à  une  époque  où  l'on  connaissait  fort  peu  la  ponctuation. 
Martin,  étranger  à  cet  art,  eut  recours  à  un  copiste  qui  n'en  savait 
pas  plus  que  lui. 

Le  point,  qu'il  fallait  mettre  après  le  mot  esto,  fut  placé  après  le 
mot  nulli,  et  changea  le  sens  de  cette  manière  : 

Porta,  patens  esto  nulli.    Claudaris  honesto. 

Porte,  ne  reste  ouverte  pour  personne.  Sois  fermée  à  l'homme 
honnête. 

Le  pape,  informé  d'une  inscription  si  mal  séante  priva  Martin  de 
son  abbaye,  qu'il  donna  à  un  autre.  Le  nouveau  titulaire  corrigea 
la  faute  du  malheureux  vers,  auquel  il  ajouta  le  suivant  pour 
se  conformer  à  l'usage  d'afficher  la  décision  de  l'autorité,  afin 
qu'elle  servît  de  leçon  : 

Uno  pro  puncto  caruit  Martinus  asello. 

Pour  un  point  Martin  perdit  son  Asello. 

Or,  comme  asello  signifie  également  âne,  en  latin,  l'équivoque 
donna  lieu  au  dicton  :  Pour  un  point  Martin  perdit  son  âne. — 
Quitard.  (Dict.  prov.) 

* 

*  * 

C'était  du  temps  où  vivait  Gérard  de  Nerval,  cet  auteur  d'un 
talent  si  original. 

Un  jour,  en  plein  midi,  il  entrait  dans  le  jardin  du  Palais- Royal 
tenant  une  écrevisse  en  laisse. 

Théophile  Gauthier  le  rencontre. 

— Es-tu  fou?  Quoi,  une  écrevisse  au  bout  d'une  ficelle? 

— Que  veux-tu,  répondit  Gérard,  avec  le  ton  d'un  homme  pour 
qui  l'humanité  n'est  rien,  je  n'aime  pas  les  chiens  1 

* 

*  * 

— Eh  bien  !  demande  le  docteur,  comment  va  notre  ami  ? 
— Mais  il  est  revenu  des  eaux  il  y  a  trois  mois  et  il  est  mort  hier. 
— Cela  ne  m'étonne  pas,  répond   le  médecin  distraitement  j  les 
eaux  ne  produisent  leur  effet  qu'au  bout  de  quelque  temps. 
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* 

*  * 

Dernièrement,  à  la  frontière  belge,  le  commis  d'un  négociant  se 
pré-ente  à  la  douane  pour  acquitter  les  droits  sur  une  balle  de 
crins  : 

— Est-ce  du  crin  végétal  ou  animal  ?  demande  le  douanier. 

— Je  n'en  sais  rien,  mon  patron  ne  me  l'a  pas  dit. 

Aussitôt  le  gabelou  en  réfère  à  l'inspecteur,  qui  consulte  le  direc- 
teur, lequel  télégraphie  à  l'expéditeur.  Trois  heures  se  passent;  le 
commis  du  négociant,  attend  toujours,  lorsque,  tranquillement: 

— D'ailleurs,  fait  l'employé,  c'est  parfaitement  inutile  de  savoir  si 
c'est  du  crin  animal  ou  végétal,  les  droits  à  payer  sont  les  mêmes. 

*  * 

Le  fils  d'un  boucher  avait  de  grandes  difficultés  pour  apprendre 
le  calcul  des  fractions,  bien  que  son  maître  d'école  fît  tout  son 
possible  pour  le  lui  enseigner.  Lassé,  il  lui  dit  un  jour: 

— Voyons,  supposons  qu'un  client  vienne  chez  votre  père,  pour 
acheter  cinq  livres  de  viande,  et  que  celui-ci  n'en  ait  plus  que 
quatre,  que  ferait-il  ? 

— Oh  !  répondit  le  fils  du  boucher,  c'est  bien  simple,  il  donnerait 
un  coup  de  pouce  à  la  balance  pour  compléter  les  cinq  livres. 

* 

f  *  * 

LE   SAGE   ET   LE    RICHE. 

Un  homme  avait  amassé  de  très  grands  biens  aux  dépens  de 
l'Etat,  et  il  disait  à  un  sage  : 

"Il  faut, je  crois,  bien  de  la  force  d'esprit  pour  mépriser  les 
richesses. 

— Vous  vous  trompez,  lui  répondit  le  sage  :  il  suffit  de  regarder 
entre  quelles  mains  elles  passent." 

* 

*  * 

Dans  une  salle  de  jeu. 

M.  Z...  prête  un  billet  de  mille  francs  à  un  de  ses  amis  et  va  faire 
un  tour  dans  les  salons. 

Au  bout  de  quelque  temps,  il  revient. 

—Eh  bien  !  dit-il  à  son  ami,  ton  billet  de  mille  a-t-il  fait  des 
petits  ? 

— Des  petits  ?...  mais  oui,  tu  vois....  seulement  le  père  n'est  plus  ! 
répond  le  joueur  d'un  air  piteux,  en  exhibant  deux  billets  de  cent 
francs. 
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B...  rencontre  un  ami  sur  les  boulevards. 

Cet  ami  a  la  mine  lugubre. 

—Que  t'arrive-t-il  donc  ?  demande  B... 

— Je  suis  fort  inquiet.  Je  viens  de  consulter  un  grand  médecin  au 
sujet  de  mes  maux  d'estomac.  Il  ne  m'a  pas  caché  que  c'était 
grave... 

— Et  c'est  ça  qui  te  préoccupe,  riposte  B....  Es-tu  bête  ?  Pas  plus 
tard  qu'hier,  j'ai  joué  aux  dominos,  au  café  Riche,  avec  un 
bonhomme  qui  a  été  condamné  par  Dupuytren. 


—Je  ne  comprends  pas,  disait  un  président  à  un  défenseur, 
qu'un  avocat  se  charge  d'une  aussi  mauvaise  cause. 

— Mon  Dieu,  monsieur  le  président,  répondit  l'avocat,  j'en  ai  tant 
perdu  de  bonnes,  que  je  ne  sais  plus  lesquelles  accepter. 


On  jugeait  l'autre  jour  un  jeune  viveur  prévenu  d'une  escroquerie 
tellement  naïve  qu'un  enfant  ne  s'y  serait  pas  laissé  prendre. 

M.  le  président  (à  un  témoin).— Est-ce  que  ce  jeune  homme 
manque  de  jugement  ? 

Le  témoin. — Oh  !  non,  monsieur  il  en  a  plein  un  tiroir,  les 
huissiers  en  apportent  tous  les  jours. 

*  * 
Nos  bébés  périgourdins  : 
— Dis  donc,  maman,  qu'est-ce  qu'un  ange  ? 
— Un  ange,  c'est  une  petite  fille  qui  a  des  ailes  et  qui  s'envole. 
— Ah  !...  Eh   bien  !  j'ai   entendu,  hier,  papa   dire   à   ma   bonne 
qu'elle  était  un  ange.  Est-ce  qu'elle  s'envolera,  dis  ? 
Et  la  maman  d'un  ton  nerveux  : 
— Oui,  mon  enfant,  dès  demain,  sans  faute,  à  la  première  heure  ! 


Nos  bébés. 

— Maman  ! 

— Quoi,  mon  enfant?  „ 

— Pourquoi  donc  me  disais-tu  ce  matin  en  me  faisant  apprendre 
ma  grammaire  que  le  masculin  s'accorde  toujours  avec  le  féminin. 
Papa  et  toi  vous  êtes  toujours  en  querelle. 
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* 

*  * 

Un  noble  ruiné,  le  comte  de  X...  annonce  son  prochain  mariage 
à  ses  amis. 

— Epouses-tu  par  inclination  ou  par  raison  ?  demande  l'un  deux. 

— Je  vais  t'expliquer,  ma  fiancée  est  très  laide,  mais  elle  a  un 
million.  Je  fais  donc  un  mariage  de  raison  du  côté  de  la  figure  et 
d'inclination  du  côté  de  la  dot. 

* 

*  * 

La  scène  se  passe  dans  un  village  canadien. 

— Pierre,  où   étiez-vous,  hier  après-midi,  qu'on   ne   vous  a   pas 
aperçu  ? 
— J'ai  bûché  du  bois. 

— C'est  impossible,  on  vous  a  cherché  dans  tous  les  environs. 
— Je  vous  le  répète,  monsieur  que  fai  bu  chez  Dubois. 

* 

*  * 

Les  privilèges  de  l'amitié. 

Sur  le  boulevard,  Guy,  pressé,  écrase  en  passant  l'orteil  de  Gon 
tran. 

— Oh  !  mille  pardons,  fait-il. 

— De  rien,  de  rien,  gémit  poliment  Gontran. 

Et,  tout  à  coup,  reconnaissant  Guy  : 

— Comment,  c'est  toi,  espèce  d'idiot,  tu  ne  peux  donc  pas  regarder 
où  tu  poses  tes  pieds  1 


— Comment,  mon  vieux  Gaston,  c'est  toi,  mais  on  ne  t'a  pas  vu 
depuis  des  siècles  ;  dans  quel  quartier  demeures-tu  d  ne  ? 

— Premier  quartier  de  la  lune  de  miel,  mon  ami,  je  suis  marié 
depuis  huit  jours. 

* 

La  domestique  a  donné  à  Mlle  Lili  une  énorme  tartine  de  con- 
fiture. 

--Elle  est  trop  grosse,  dit  la  mère.  Tu  ne  pourras  pas  manger 
tout  cela,  cela  te  ferait  du  mal. 

— Ah  !  alors,  maman,  enlève-moi  le  pain  1 
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* 


On  sait  que  la  Toussaint  a  été  instituée  pour  honorer  les  saints 
qui  ne  figurent  pas  sur  le  calendrier,  faute  de  place,  puisqu'il  n'y  a 
que  trois  cent  soixante-cinq  jours,  et  que  même  les  saints  Pierre  et 
Paul  ont  été  obligés  de  se  partager  le  même  jour. 

Un  père  prévoyant  avait  appelé  son  fils  Toussaint.  "  Comme 
cela,  disait-il  il  aura  au  paradis  beaucoup  plus  de  monde  pour  lui 
que  s'il  n'avait  qu'un  seul  patron." 


En  1746,  un  grenadier  du  régiment  d'Orléans  avait  eu  la  jambe 
emportée  d'un  boulet  de  canon.  Le  maréchal  de  Saxe,  craignant 
qu'on  ne  marchât  sur  lui,  le  recommanda  d'une  manière  particu- 
lière à  ses  camarades.  "  Que  vous  importe  ma  vie?  lui  dit  le  sol- 
dat.    Gagnez  la  bataille." 

* 

*  * 

Fernand  Cortez  ne  fut  point  accueilli  à  la  cour  d'Espagne  avec  la 
considération  qu'il  avait  lieu  d'attendre.  A  peine  put-il  obtenir 
une  audience.  Un  jour  qu'il  se  présenta  brusquement  devant 
l'empereur,  Charles-Quint  lui  demanda  :  "  Qui  êtes-vous  ?  "  Je  suis 
un  homme,  répondit  fièrement  le  vainqueur  du  Mexique,  qui  vous  ai 
donné  plus  de  provinces  que  vos  pères  ne  vous  ont  laissé  de  villes.'' 

* 

*  * 

Entre  police  correctionnelle  : 

Le  président. — lime  semble  que  je  vous  reconnais.  Vous  avez 
déjà  comparu  ici... 

Jean  Hiroux,  avec  un  gracieux  sourire. 

— C'est  vrai,  mon  président,  je  dois  même  vous  dire  que  c'est  le 
plaisir  de  vous  revoir  qui  m'y  ramène. 

* 

Maman  a  privé  bébé  de  dessert,  pour  cause  de  désobéissance  , 

Bébette  sa  petite  sœur  s'en  donne  à  cœur  joie,  et  lui  de  pleurer. 

— Oh  !  fait  sa  maman,  le  vilain  gourmand,  qui  pleure  parce  qu'il 
n'a  pas  eu  de  dessert  ! 

— Oh  !  c'est  pas  pour  moi,  répond  Bébé  fièrement,  mais  p'tite 
sœur  en  a  mangé  pour  deux  et  ça  me  vexe. 
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* 

*  * 


CALENDRIER   AMUSANT. 


On  parlait  à  Chapouet  de  la  crue  de  la  Seine. 

— Encore  une  blague,  s'écrie-t-il  avec  son  air  d'homme  qui  sait 
tout  ;  je  suis  allé  hier  à  Chatou.  L'eau  paraît  avoir  monté.  Mais 
c'est  une  simple  illusion. 

— Comment  cela  ? 

— J'avais  fait  une  marque  à  un  bateau  ;  elle  n'a  pas  bougé. 

* 

*  * 

Le  maître  interroge  le  jeune  Grosbinet. 

—Vous  savez  ce  que  c'est  qu'un  homicide? 

—Oui,  monsieur. 

— Quand  y  a-t-il  homicide  ? 

— Quand  on  tue  un  homme. 

—Et  suicide  ? 

— Quand  on  tue  un  Suisse. 

*  * 

— Que  faut-il  pour  faire  une  bonne  paire  de  souliers  ? 

— Pour  la  semelle,  la  langue  d'une  femme,  c'est  inusable  ;  pour 
l'empeigne,  du  gosier  de  chantre,  ça  ne  prend  jamais  l'eau  ;  et  pour 
les  talons,  de  la  rancune  d'Allemand,  ça  dure  toujours. 

* 

*  * 

— Tu  me  rends  la  vie  insupportable. 

— Hé  bien,  retourne  chez  ta  mère...  va...  va...  la  rejoindre. 

— Tu  sais  bien  qu'elle  est  morte!... 

— Raison  de  plus... 

* 
*  * 

A  table  d'hôte. 

Un  des  dîneurs  : 

— Carzon  !  bassez-moi  zette  chucrutte. 

Le  voisin  du  dîneur,  d'un  air  aimable: 

— Monsieur  est  Allemand? 

— Yès! 

— Ah  !  monsieur  est  Anglais? 

— Ya! 

— Je  crois  que  vous  vous  f...ichez  de  moi? 

—Oui! 
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*  * 
* 


A    CHACUN   SON   METIER. 


Il  y  a  des  gens  qui  ont  toujours  la  manie  de  vous  servir,  avec  un 
sourire  narquois,  qui  a  l'air  de  cacher  une  grande  expérience,  ce 
vieux  proverbe:  "A  chacun  son  métier...",  vous  savez  tous  le 
reste. 

Eh  bien,  c'est  une  belle  blague,  car,  il  y  a  quelque  temps,  je  suis 
allé  m'établir  dans  un  endroit  des  plus  réputés  des  montagnes  du 
Doubs  que  je  croyais  un  pays  de  Cocagne,  car,  là,  ce  fameux  pro- 
verbe est  observé  dans  toute  sa  rigueur. 

Hélas!  tout  y  va  de  mal  en  pis,  pour  ne  pas  dire  de  plus  mal 
en...  — plumeau. 

Tenez,  par  exemple  : 

Le  notaire  n'a  pas  une  minute  à  vous  donner  : 

Le  contrôleur  vous  impose  sa  manière  de  voir  ; 

Le  receveur  ne  reçoit  pas; 

Le  percepteur  n'a  pas  la  perception  nette  des  choses  : 

Le  banquier  prête  à  la  critique  : 

Le  médecin  ne  soigne  que  sa  toilette  ; 

L'architecte  élève  ses  prétentions  ; 

Le  limonadier  vous  abreuve  d'amertumes  ; 

Le  restaurateur  vous  nourrit  d'illusions  ; 

Le  boucher  tue  le  temps  et  assomme  sa  clientèle  ; 

L'horloger  remonte  ses  prix  ; 

Le  serrurier  met  la  clef  sous  la  porte  ; 

Le  menuisier  vous  scie  le  dos  et  porte  des  plinthes  au  parquet  ; 

Le  forgeron  se  forge  des  idées  noires  ; 

Le  cordonnier  a  mauvaise  alêne; 

Le  cordier  vous  donne  du  fil  à  retordre  ; 

Le  bonnetier  parle  trop  bas  ; 

L'imprimerie  vous  fait  une  mauvaise  impression  ; 
etc..  etc.. 

Eh  bien!  allez-y,  et  puis  vous  me  direz  s'il  y  a  moyen  de  vivre 
dans  un  pays  pareil. 

* 
*  * 

Un  oculiste,  à  un  de   ses  clients  qui  a  perdu  la  vue,  et  qu'il  va 
opérer  : 
— Vous  avez  confiance  en  moi  ? 
— Une  confiance...  aveugle! 
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* 
*    * 


A   PROPOS   DE   LA    PLANETE    MARS. 

Il  est  probable  que  les  habitants  de  la  planète  Mars  sont  très 
belliqueux:  tous  fils  de  Mars  ! 

Leur  marine  ne  doit  pas  manquer  de  valeureux  mars...  ouins. 

Leurs  tribunaux  sont  sans  doute  des  cours  mars...  iales. 

Peut-être  leur  principale  ville  s'appelle- t-elle  Mars...  eille. 

Les  brasseries  y  débitent  forcément  une  excellente  boisson  ; 
la  fameuse  bière  de  Mars... 

Continuez,  ami  lecteur,  car  on  peut  en  faire  comme  cela  pendant 
longtemps. 


* 

*  * 

Quelle  chaleur  dans  ce  théâtre  !  J'en  suis  phoque. 

— Vous  voulez  dire  :  J'en  suffoque? 

— Pardon,  pardon,  marne  Camus,  je  connais  ma  langue.  C'est- y 
vrai  qu'on  dit  : 

"  Souffler  comme  un  phoque  "  Ben,  alors,  puisque  la  chaleur  me 
fait  souffler  ! 

* 

*  * 

CALENDRIER    AMUSANT. 

Un  monsieur  en  grande  toilette,  habit  noir,  gants  blancs,  entre 
précipitamment  chez  un  pharmacien. 

— Pouvez- vous  me  préparer  tout  de  suite,  dit-il  d'une  voix  hale- 
tante, une  potion  d'huile  de  ricin  qui  puisse  être  prise  sans  qu'on  en 
soupçonne  même  l'odeur,  sans  qu'on  se  doute  seulement  d'un 
remède  ? 

—  Parfaitement,  répond  le  pharmacien. 

Cinq  minutes  .après,  il  reparaît,  tenant  à  la  main  un  verre  à 
demi-plein  d'un  liquide  agréable  à  l'œil. 

— Monsieur,  dit-il  en  souriint,  en  attendant  la  potion,  me  per- 
mettez-vous de  vous  offrir  un  verre  de  limonade? 

— Volontiers...  mais  faites  vite. 

Le  client  avale  la  boisson.  Dix  minutes  se  passent.  A  la  fin, 
impatienté  : — Eh  bien  !  et  cette  potion  ? 

— Monsieur,  dit  le  pharmacien,  je  suis  heureux  de  constater  que 
j'ai  comblé  vos  désirs:  la  potion,  vous  venez  de  la  prendre  sans 
vous  en  être  douté  un  seul  instant. 

— Ah  !  malheureux  que  vous  êtes  !  s'écrie  le  monsieur.  Ce  n'était 
pas  pour  moi.  C'était  pour  ma  belle-mère,  qui  vient  de  se  trouver 
mal.  Moi,  je  me  marie  dans  une  heure  !  Et,  jetant  cent  sous  sur  le 
comptoir,  il  s'enfuit,  éperdu. 
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* 

*  * 


— Eh  bien  !  mon  enfant,  comment  trouvez-vous  votre  nouvelle 
place  ?  demandait  un  jour  une  dame  â  une  bonne  qu'elle  avail 
placée  chez  une  de  ses  amies. 

— J'y  suis  très  bien,  merci,  madame. 

— Enchantée  de  l'apprendre,  mon  enfant.  Votre  maîtresse  est  un< 
très  bonne  personne,  vous  n'en  ferez  jamais  de  trop  pour  elle  ! 

— Oh!  n'ayez  pas  peur,  madame,  je  n'en  ai  pas  l'intention. 


* 
*  * 


Un  mot  charmant  d'un  bébé  : 
Le  pauvre  petit  avait  une  affection  à  la  vue. 
Sa  mère  le  soignait  avec  amour,  et  comme  elle  remarquait  qu'un 
des  yeux  du  chérubin  était  fermé  et  laissait  tomber  des  larmes  : 
— Pourquoi  ton  œil  pleure-t-il  ?  lui  dit-elle. 
— «C'est  qu'il  ne  te  voit  pas  !  répond  l'adorable  enfant. 


*  * 


Un  homme  descend  un  peu  trop  vite  le  long  du  mât  de  cocagne, 
et  s'écrie  avec  l'accent  de  la  fierté  vaincue  : 

— Gredin  de  savon  !  pour  une  fois  dans  l'année  que  nous  avons 
affaire  ensemble  ? 


* 
*  * 


Le  peintre  X...,  qui  pourrait  à  bon  droit  passer  pour  un  bohème 
de  la  plus  belle  eau,  s'il  n'avait  avec  ce  liquide  de  trop  rares  accoin- 
tances, a  coutume  de  dire,  par  manière  de  plaisanterie,  quand  il  a 
serré  la  main  d'une  célébrité  quelconque  : 

— Je  ne  me  laverai  plus  jamais  cette  main-là  1 

Et — inconscient — il  montre  sa  dextre. 

L'autre  soir,  il  arrive,  le  visage  encore  plus  terreux  que  d'habi- 
tude, au  milieu  d'un  groupe  d'amis  auxquels  il  annonce  tout 
joyeux  : 

— La  semaine  dernière,  j'ai  été  reçu  par  le  ministre  ! 

Alors  l'un  d'eux,  froidement,  après  un  rapide  examen* 

— Il  t'a  donc  embrassé  ?... 


— L'homme  est  un  être  pensant, 
— Parfait  !  Et  la  femme  ? 
— Un  être... dépensant. 
Mesdames,  pardon  ! 
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— Maman,  est-ce  que  les  animaux  savent  leur  nom  ? 
— Mais  non. 

— Ah!  tant  mieux,  par  ce  que  ça  serait  bien  ennuyeux  pour  les, 
petits  cochons  ! 

* 

*  # 

Au  tribunal: 

Le  Prisonnier. — Comment  peut-on  m'accuser  de  faux?  Vous 
voyez  que  je  ne  sais  pas  signer  mon  nom. 

Le  Juge.— Qu'est-ce  que  ça  fait?  Ce  n'est  pas  votre  nom  que 
vous  êtes  accusé  d'avoir  signé,  c'est  le  nom  d'un  autre. 

*  * 

Devinette. — Savez-vous  quel  est  l'animal  qui  supporte  le  mieux 
la  plaisanterie  ? 
— Non. 
— C'est  le  chien,   car  il  ne  se  fâche  pas  quand  on  lui  fait  une 

niche...  au  contraire  1 

* 

*  * 

Axiome. — Un  bon  père  ne  doit  jamais  entamer  un  procès.  Avec 
le  train  dont  marche  la  justice  en  Canada,  on  peut  redouter  de  le 
faire  perdre  à  ses  fils  ou  petits- fils. 

* 

*  * 

Entre   Spirites  : 

Le  Spirite  parisien. — Alors,  comme  cela,  vous  êtes  spirite  et 
athée? 

Le  Spirite  marseillais. — Parfaitement,  mon  cer  ! 

Le  Spirite  parisien. — Pourriez-vous  m'expliquer  cette  contra- 
diction ? 

Le   Spirite  marseillais. — Té,  ça  n'est   pas  malin  à  deviner.. 
Nous  ne  faisons  tourner  que  les  tables  à  thé! 

* 

*  * 

Dans  un  théâtre...  cherchez  lequel. 

Avant  de  commencer  la  représentation,  le  régisseur  jette  un  coup 
d'oeil  dans  la  salle  ;  puis,  s'adressant  au  directeur,  d'un  ton 
désespéré  : 

— Il  n'y  a  que  vingt  personnes.  Nous  ferions  peut-être  mieux  de 
leur  rendre  leur  argent. 

—Impossible  :  ce  sont  des  billets  de  faveur. 
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HISTOIRE   DE   CHASSE. 

On  parle,  à  table,  de  loups  affamés. 

Moi,  s'écrie  Chapouet,  qui  comme  toujours  éprouve  le  besoin  de 
dire  une  ânerie,  je  me  suis  trouvé,  récemment,  sans  armes,  par  un 
temps  de  neige,  face  à  face  avec  trois  loups. 
—Et  alors  ? 

— Alors,  je  les  ai  regardés  fixement  :    puis  je  suis  parti  les  mains 
|dans  mes  poches  en  sifflotant. 

— Et  ils  ne  vous  ont  pas  poursuivi  ? 
— Ils  ne  pouvaient  pas.  C'était  an  Jardin  des  Plantes... 

* 

CURIOSITÉS    DE  LA   LANGUE   FRANÇAISE. 

Pourquoi  lave-t-on.  une  injure  et  essuie- t-on  un  affront  ? 

Pourquoi  dit-on,  indifféremment,  d'un  mort  :  qu'il  laisse  ou  qu'il 
emporte  des  regrets,  étant  donné  qu'il  ne  saurait  les  laisser,  s'il  les 
emporte  ? 

Pourquoi  l'action  de  chercher  à  prendre  du  gibier  s'appelle-t-elle 

le  chasser  f 

* 
*  * 

On  cause  d'avarice: 

— Moi,  dit  Cabantous,  de  Marseille,  j'ai  connu  l'homme  le  plus 
avare  de  Martigues  :  il  n'avait  pas  une  dent  et  ne  voulait  épouser 
qu'une  femme  dépourvue  de  molaires... 

— Pourquoi  donc  ça  ? 

— Par  économie,  parbleu  !... ils  n'avaient  qu'un  râtelier  pour  deux  1 


— Ah  !  ma  pauvre  amie,  je  prends  une  vive  part  à  votre  douleur... 
Un  mari  si  bon,  si  dévoué... 

— Oui,  le  pauvre  chéri,  il  était  le  modèle  des  époux.  Et  puis,  un 
tel  malheur  est  toujours  bien  grand,  car  on  sait  qui  on  perd,  on  ne 
sait  jamais  qui  on  retrouvera. 

* 
*  * 

Une  jeune  fille  de  bonne  famille  vient  de  rendre  le  service  à  sa 
bonne  d'écrire  pour  elle  une  lettre  à  son  fiancé. 

—Là,  en  voilà  assez,  dit  la  bonne. — Oh  !  que  je  vous  remercie, 
Mademoiselle.  Mais  vous  seriez  bien  aimable,  maintenant,  d'ajouter 
en  post-scriptum:  "Pardon  pour  ma  mauvaise  écriture  et  mes 
fautes  d'orthographe." 
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* 

*  * 


LUGUBRE   STRATAGEME. 


Les  policiers  anglais  font  montre  parfois  d'imagination  un  <■  m 
macabre. 

C'est  ainsi  que  la  police  de  Birmingham  guettait  depuis  quelque 
temps  un  cabaret  où  se  pratiquait  le  pari  de  courses,  contrairement 
à  la  loi.  Seulement,  elle  ne  parvenait  pas  à  prendre  les  joueurs  en 
flagrant  délit,  tous  les  détectives  étant  connus. 

Récemment,  ces  détectives  sont  arrivés  devant  le  cabaret  déguisés 
en  croque-morts  et  suivant  à  pied  un  corbillard  vide  et  des  voitures 
de  deuil  qui  étaient  censés  revenir  d'un  enterrement.  Sous  leurs 
déguisements,  ils  sont  entrés  dans  le  cabaret  en  prétextant  la  soif; 
on  ne  les  a  pas  reconnus^et  ils  ont  pu  surprendre  les  clients  de  la 
taverne  en  flagrant  délit  de  jeu. 

Ajoutons  que  corbillard  et  voitures  de  deuil  se  transformèrent 
incontinent  en  omnibus  cellulaires  qui  transportèrent  les  délin- 
quants à  la  prison  de  la  Cité. 

* 

*  * 

Le  ménage  Dupiton  est  affligé  d'une  bonne  qui  n'a  pas  tardé 
à  prendre  dans  la  maison  les  quatre  pieds  dont  parle  le  fabuliste. 

L'autre  soir,  une  des  personnes  que  M.  et  Mme  Dupiton  avaient  à 
dîner  ne  put  s'empêcher  de  déclarer  choquantes  les  allures  autori- 
taires de  la  fille  au  tablier. 

—Qui  eût  jamais  dit  cela,  s'écria  Mme  Dupiton,  de  cette  fille  qui 
nous  est  arrivée  si  timide  de  la  campagne  !  Figurez- vous  que,  dans 
les  premiers  temps  de  son  entrée  ici,  elle  ne  parlait  jamais  au 
perroquet  sans  l'appeler  :  "  Monsieur  Jacquot  !..." 

* 

*  * 

Après  la  distribution  des  prix  : 
— Tu  ne  sera  jamais  qu'un  cancre. 

— Oh,  papa  !  Si  on  peut  dire  !  Il  s'en  est  fallu  de  bien  peu  de 
chose  que  j'aie  eu  le  prix  d'excellence. 
— ? 
-C'est  mon  voisin  qui  l'a  eu. 
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* 

*  * 

Voici  une  très  piquante  aventure  arrivée  tout  dernièrement  au 
roi  Léopold  : 

Le  roi  des  Belges,  en  excursion,  entrait  dans  une  ferme  et 
demandait  un  verre  de  lait.  Il  se  mit  aussitôt  à  converser  en 
anglais  avec  un  de  ses  amis.  Pendant  que  le  roi  buvait,  la 
fermière,  s'adressant  à  son  mari,  lui  dit  en  flamand  : 

— Je  serais  curieuse  de  savoir  ce  que  cet  Anglais  au  long  nez  va 
payer. 

— Permettez-moi,  dit  le  roi  en  flamand,  en  lui  tendant  une  pièce 
de  5  francs  à  son  effigie,  de  vous  offrir  le  portrait  de  l'Anglais 
au  long  nez. 

Tête  de  la  fermière  !  I  I 

* 

*  * 

SÉRIEUX   CONSEIL. 

Le  docteur  X...,  à  un  fumeur  enragé: 

— Ne  fumez  jamais  de  cigares  que  dans  un  bout  d'ambre.  Puis, 
nettoyez  toujours  vos  pipes,  après  avoir  fumé,  et  ne  fumez  jamais 
deux  fois  de  suite  dans  la  même.  Ces  précautions  prises...  ne 
fumez  pas  du  tout,  ça  vaudra  encore  mieux  1 


* 

*  * 

Chapouet  dînait  l'autre  jour  dans  un  restaurant  propre — ce  qui 
ne  lui  arrive  pas  souvent, —  et  pour  payer  sa  note  il  mit  sur  l'as- 
siette une  pièce  dix  francs. 
— Pardon,  Monsieur,  fait  le  garçon,  mais  il  manque  75  centimes 
— Ça  ne  fait  rien,  réplique  ce  pompeux  imbécile,  ce  sera  pour  le 
service... 

* 

Tartarin  raconte  ses  chasses  dans  l'Inde.  Il  en  est  à  sa  rencontre 
avec  le  terrible  serpent  à  lunettes. 

— Je  fus  surpris  tout  d'abord.  L'animal  se  glissa  vers  moi.  Mais 
je  le  guettais  et,  d'un  coup  de  canne,  je  lui  fis  sauter  ses  lunettes. 
Naturellement  il  n'y  vit  plus  goutte...  j'étais  sauvé  1 
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* 

*  * 


On  fait  dire  à  Robert  sa  prière  du  soir. 

— Mon  Dieu,  accordez  à  papa  la  fortune,  accordez  à  maman  la 
santé,  accordez...  Maman? 

— Quoi,  mon  enfant  ? 

— Est-ce  qu'on  ne  pourrait  pas  lui  demander  tout  de  suite 
d'accorder  le  piano  ? 

* 

*  * 

Mlle  Lili,  qui  vient  d'avoir  dix  ans,  sort  d'une  messe  de  mariage, 
la  première  à  laquelle  elle  assiste. 

—D'abord,  moi,  dit-elle  à  sa  maman,  tandis  que  la  voiture  la 
ramène,  quand  je  me  marierai,  je  veux  épouâer  un  curé. 

— Mais  les  curés  ne  se  marient  pas,  petite  sotte  ! 

— Ah  !...  mais  alors,  d'où  viennent  les  enfants  de  chœur? 

* 

*  * 

Les  Américains  ont  parfois  .l'ironie  charmante. 

Un  millionnaire,  de  Boston,  M.  Coates,  qui  est  arrivé  à  l'âge 
avancé  de  quatre-vingt-trois  ans  sans  avoir  jamais  pris  de  médica- 
ments, a  eu  la  singulière  fantaisie  de  faire  faire  par  les  pharmaciens 
tous  les  remèdes  qui  lui  ont  été  prescrits  par  ses  médecins  et  les  a 
soigneusement  conservés  dans  des  armoires. 

Il  a,  de  la  sorte,  1,900  bouteilles  et  flacons,  1,370  boîtes  de  poudre 
et  870  boîtes  de  pilules.  M.  Coates  léguera  sa  collection  à  l'uni- 
versité de  Boston. 

* 

*  * 

A  une  fête  des  environs  de  Paris,  un  jeune  homme  entre  dans  la 
baraque  d'une  somnambule  et  consulte  celle-ci  sur  l'avenir  qui  lui 
est  réservé  : 

— Vous  serez  dans  la  plus  affreuse  misère  jusqu'à  l'âge  de  trente 
ans. 

—Et  après? 

— Après  ?...  Eh  bien  !  vous  y  serez  habitué. 

* 

*  * 

étymologie. —  Bob  prend  sa  leçon  d'histoire: 

— La  domination  de  Goths  en  Italie,  dit  le  précepteur,  ne  dura 
pas  longtemps.  Ils  furent  bientôt  vaincus,  soumis  et  perdirent 
jusqu'au  nom  de  leur  patrie. 

— (Vivement).  Ah  !  oui,  M'sieu,  c'est  sans  doute  de  là  que  vient 
l'expression  dégoter. 

6 
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*  * 


A  table  d'hôte  : 

— Monsieur  le  Marseillais,   dites-moi,  je  vous   prie,  ce  que  voua 
entendez  par  un  poulet  à  la  provençale  ? 
— Un  poulet  digne  des  Bouches-du- Rhône. 


* 
*  * 


Un  professeur  opportuniste. 
— Comment  appelle-t-on  le  fils  du  tzar  ? 
—  ?  ?  ? 

— Le  tsarwich,  petit  ignorant. 

— Alors,  m'sieu,  le  fils   de   Georges   Sand   doit  s'aopeler  Sand- 
wich ! 

* 
*  * 

On  s'entretenait  au  palais  de  la  mort  subite  d'un  huissier.  "  Ce 
pauvre  homme  !  dit  quelqu'un.  Il  paraît  qu'en  sortant  du  théâtre 
le  froid  a  saisi.— On  voit  bien  que  vous  ne  le  connaissiez  pas  :  c'est 
plutôt  lui  qui  aura  saisi  le  froid." 


Une  princesse   s'étant   montrée  curieuse   de  savoir  de  Clément 

XIV  s'il   ne  craignait  rien   de   l'indiscrétion   de   ses   secrétaires  : 

"Non,  Madame,  répondit   le   pape;    j'en  ai   cependant  trois,"  ce 

qu'il  dit   en   montrant  les  trois   doigts   dont  il    se  servait  pour 

écrire. 

* 
*  * 

Un  jour,  Napoléon  dîna  avec  son  chapeau  sur  la  tête  en  com- 
pagnie de  trois  rois  et  de  plusieurs  princes  étrangers,  qui  tous 
étaient  découverts.  Une  autre  fois,  revenant  en  voiture  de  la  chasse 
avec  les  rois  de  Saxe,  de  Wurtemberg  et  de  Bavière,  il  entra  à  la 
Malmaison  faire  une  visite  à  Joséphine  et  laissa  les  monarques  à  la 
porte  pendant  une  heure.  Le  roi  de  Bavière,  qui  raconta  l'aven- 
ture à  celui  qui  me  l'a  répétée,  fut  plus  diverti  qu'offensé  de  cet  in- 
cident et  dit  :  "  Puisqu'on  nous  traite  comme  des  laquais,  il  faut 
nous  divertir  comme  tels."  Il  fit  mander  du  pain,  du  fromage,  des 
fruit  et  du  vin,  et  se  régala  dans  la  voiture  avec  un  appétit  excel- 
lent et  une  bonne  humeur  admirable. 

De  tels  inconvénients  n'étaient  point  rares  du  tout  à  la  cour  im- 
périale. 

(Lord  Holland,  Mémoires.') 
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La  femme  d'un  employé  du  télégraphe  vient  de  lui  faire  une 
scène  interminable  de  reproches  et  d'injures  :  celui-ci  n'a  pas 
soufflé  mot  : 

—Eh  bien  !  qu'est-ce  que  tu  as  à  répondre  ?  lui  demande-t-elle, 
furieuse  de  son  silence. 

Le  mari,  après  un  instant  de  réflexion  : 

—J'ai  à  répondre  que  si  tu  avais  télégraphié  tout  ça  pour 
Bordeaux,  la  dépêche  t'aurait  coûté  426  fr.  69 

* 

Entendu  en  police  correctionnelle  : 

— Prévenu,  vous  reconnaissez  avoir  frappé  brutalement  le  nègre 
qui  vient  de  faire  sa  déposition...  et  cela  sans  provocation  de 
sa  part...  vous  ne  l'aviez  jamais  vu. 

— Mon  président,  vous  ne  pouvez  pas  ignorer  qu'il  y  a  des  jours 
où  l'on  est  disposé  à  broyer  du  noir  !... 


UNE   GREVE   ORIGINALE. 

Le  préfet  de  police  de  Bukarest  a  interdit  dernièrement  aux 
mendiants  la  circulation  dans  certains  quartiers  de  la  ville,  où  leur 
insistance  à  l'égard  des  passants  avait  causé  du  désordre. 

Le  lendemain,  tous  les  mendiants  de  la  ville  se  sont  réunis, 
au  nombre  de  plusieurs  milliers,  et  ont  envoyé  au  préfet  de  police 
une  délégation  chargée  de  lui  dire  que,  si  l'interdiction  continuait, 
ils  allaient  tous  "  se  mettre  en  grève  et  prendre  de  force  le  pain 
qu'on  leur  défendait  de  demander  à  la  charité." 

Devant  cette  attitude  menaçante,  le  préfet  de  police  a  demandé  à 
réfléchir.     Une  grève  de  mendiants  !   C'est  ça  qu'il  nous  faudrait  à 

Montréal. 

* 
*  * 

CALENDRIER   AMUSANT. 

Etant  jeune,  le  doux  Calino  était  un  cancre  des  plus  réussis.  Son 
père  le  retira  du  collège,  après  la  classe  de  sixième,  et  le  lança 
dans  l'épicerie,  où  il  a  fait  une  fort  jolie  fortune. 

On  parlait  dernièrement  devant  lui  de  certains  cas  de  rare 
précocité,  notamment  celui  d'Arago  qui,  à  14  ans,  avait  terminé  ses 
études. 

— Tiens  !  fit  Calino...  comme  moi  ! 
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* 

*  * 

Maman  gronde  M.  Bébé,  qui  n'est  pas  sage  : 
— Tu  ne  dois  jamais  mal  faire,  car,  même  si  je  ne  le  savais  pas,  il 
y  a  toujours  le  bon  Dieu  qui  te  voit. 
—  Oh  !  le  bon  Dieu,  ça  m'est   égal,  répond  Bébé,  lui,  il  ne  répète 

jamais  rien. 

* 

*  * 

Dans  la  chambrée  : 

— Donne-moi  une  feuille  de  papier  à  cigarette,  demande  un 
soldat  à  un  autre. 
—Voilà. 

— Donne-moi,  maintenant.,  un  peu  de  tabac. 
—Voilà. 

Sa  cigarette  faite  : 

— Donne-moi,  maintenant,  une  allumette. 
Le  soldat  ainsi  interpellé  passe  l'allumette,  puis  froidement  : 
— Alors,  mon  vieux,  tu  n'as  donc  que  ta  bouche  pour  fumer? 

* 

*  * 

CALENDRIER    DROLATIQUE. 

De  l'inconvénient  d'être  bègue  par  le  temps  qui  court. 

Un  monsieur  passe  sur  le  boulevard  en  disant  à  l'ami  qui 
l'accompagne  : 

—Je  viens  de  chez  Mme  de...  de...  de  Z...et  j'ai  déposé  une 
bonb.,.,  une  bonb... 

Avant  qu'il  ait  le  temps  d'ajouter  onnière,  deux  agents  en 
bourgeois  le  saisissent  au  collet  et  l'entraînent,  ainsi  que  son  ami, 
chez  le  commissaire  de  police. 

* 

*  * 

On  parle  dans  un  salon,  à  propos  d'un  grand  procès  récent, 
de  l'ignominie  qu'il  y  a  à  faire  usage  de  la  lettre  anonyme,  cette 
arme  des  lâches. 

— Evidemment,  déclare  sentencieusement  Chapouet,  qui  en  ma- 
tière de  lettres  diffamatoires  s'y  connaît,  la  lettre  anonyme  est 
chose  tout  à  fait  méprisable  en  soi...  Mais  enfin,  vous  conviendrez 
qu'on  n'a  encore  rien  trouvé  de  mieux,  quand  il  s'agit  déjouer  un 
méchant  tour  à  quelqu'un  ou  de  lui  dire  des  sottises...  et  que  l'on 
ne  tient  pas  à  se  faire  connaître... 
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* 
*  * 


En  réponse  à  une  lettre  d'un  juge  d'instruction  lui  demandant 
des  renseignements  sur  les  antécédents  de  l'un  de  ses  administrés, 
le  maire  d'une  petite  commune  de  l'Orne  vient  de  répondre  : 

"  Quant  à  ses  antécédents,  ils  sont  tous  décédés  depuis  longtemps." 


* 
*  * 


BETISE. 


Deux  camarades  se  rencontrent  après  quelques  années  de 
séparation. 

— Eh  là  !  mon  cher,  fait  l'un,  tu  te  déplumes...  la  calvitie  te 
guette  ! 

— Baste  !  fait  l'autre  avec  désinvolture,  j'ai  encore  beaucoup  de 
pellicules  I 


* 
*  * 


Chapouet  dîne  en  ville,  fait  assez  rare  ;  car,  en  raison  de  sa 
bêtise  et  de  sa  mauvaise  langue,  il  compte  bien  peu  d'amis:  un 
domestique  s'approche  et  lui  offre  du  vin.  Il  tend  le  plus  petit  de 
tous  ses  verres. 

— Pardon,  Monsieur,  lui  dit  le  domestique,  c'est  du  vin  ordinaire. 

— Raison  de  plus,  je  garde  le  grand  pour  les  vins  fins  ! 


—Eh  bien  !  Joseph,  avez- vous  porté  ma  lettre  à  M.  de  X...? 

— Oui,  Monsieur  ;  mais  je  crois  qu'il  ne  pourra  pas  la  lire,  car  il 
est  aveugle. 

— Aveugle? 

— Oui,  Monsieur  ;  pendant  que  j'étais  devant  lui,  dans  son 
cabinet,  il  m'a  demandé  deux  fois  où  j'avais  mis  mon  chapeau  ;  or 
je  l'avais  tout  le  temps  sur  la  tête. 

*  * 

On  parlait  l'autre  soir  du  banquier  F...  qui,  de  chute  en  chute,  a 
fini  par  devenir  cocher  de  fiacre. 

— Parbleu,  fit  S...,  l'habitude  de  rouler  ses  clients! 


86  l'aimable  compagnon 


* 
*  * 


EN  VOYAGE. 


— Est-ïl  vrai  que  la  Garonne  soit  montée,  le  1er  avril  1875,  aussi 
haut  que  l'indique  cette  ligne  tracée  sur.  votre  mur  ?  demande  un 
touriste. 

— Pas  précisément,  monsieur  ;  elle  n'est  montée,  en  fait,  que 
jusqu'à  cette  ligne  du  bas.  Mais  les  gamins  du  pays  s'amusaient 
toujours  à  effacer  cette  marque  ou  à  la  salir.  Cela  me  donnait 
tellement  de  mal,  pour  le  rétablir  chaque  fois,  que  je  me  suis 
décidé,  un  beau  jour,  à  la  transporter  là-haut,  hors  de  toute 
atteinte. 

* 

*  * 

Bien  étrange,  cette  enseigne  découverte  par  l'un  de  no3  amis  sur 
la  porte  d'un  coiffeur  de  Lille  : 

Ici,  l'on  acheté  les  cheveux  de  femme 

VIVANTS 

Mais  il  y  a  mieux,  car,  voulant  renchérir,  sans  doute,  un  coiffeur 
concurrent,  le  coiffeur  d'en  face,  a  fait  peindre  sur  sa  vitre,  en 
lettres  énormes  : 

Ici, l'on  achète  les  cheveux  de  femme 

SUR    PIED 

* 

*  * 

Classe  élémentaire  d'histoire. 

— Que  deviendra  le  prince  de  Galles  quand  la  reine  d'Angleterre 
mourra  ? 

L'Elève,  d'une  voix  attendrie.— Un  pauvre  orphelin 

* 

*  * 

Marie  fait  le  marché  et  sent  tout^à  coup  une  main   indiscrète 
plonger  dans  sa  poche  et  en  retirer  le  porte-monnaie. 
Elle  ne  souffle  mot,  et  le  voleur  s'enfuit  en  toute  sécurité. 
—Ah  !  ça,  vous  n'avez  donc  pas  vu  ce  filou  ?  lui  dit-on. 
—Oh  !  si,  mais  ça  ne  me  regarde  pas.  L'argent  est  à  madame. 
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* 
*    * 


Coquilles  célèbres  : 

— Dans  un  manuel  historique:  u  Le  roi  Louis  XV  se  pendait 
(rendait)  dans  la  forêt  tous  les  matins...  son  goût  violent  pour 
la  crasse  etc.  (chasse)." 

—Dans  l'annonce  d'un  parfumeur:  "  Cette  pommade  détruit  ins- 
tantanément les  pédicures  (pellicules)." 

— \jEre  nouvelle  de  Mexico,  amalgamant  le  compte  rendu  d'une 
expérience  de  chimie  et  le  récit  d'un  crime,  publiait  cet  étrange 
fait  divers  :  "  L'infortunée  Dona  X  fut  trouvée  au  pied  de  son  lit 
baignée  dans  son  sang.  L'habile  chimiste  l'introduisit  dans  un 
tube  capillaire,  et,  l'ayant  goûtée,  lui  trouva  une  saveur  légèrement 
acidulée." 

—Dans  un  article  sur  la  folie,  qui  se  terminait  par  une  citation 
de  Pinel,  l'auteur  f  un  célèbre  médecin)  ayant  indiqué  sur  l'épreuve 
qu'il  fallait  "  guUlemeter  tous  les  alinéas,"  son  observation  fut  im- 
primée dans  le  texte  sous  cette  forme  :    Il  faut  guillotiner  tous 

LES  ALIÉNÉS. 


* 

*   * 


Une  vieille  bonne  entre  chez  un  pharmacien  et  lui  présente  une 
ordonnance  sur  laquelle  se  trouve  un  médicament  renfermant  deux 
décigrammes  de  morphine.  Le  pharmacien  pèse  scrupuleusement 
le  dangereux  remède. 

— Quelle  pitié,  s'écrie  la  vieille  femme  en  lui  poussant  le  coude, 
soyez  donc  pas  si  regardant,  c'est  pour  une  orpheline. 


*  * 


QUESTIONS    ENFANTINES. 

Madame  Z...  sort  toutes  les  après-midi;  l'autre  jour,  par  hasard, 
elle  était  restée  chez  elle  entre  ses  deux  petites  filles,  l'une  âgée  de 
huit  ans,  l'autre  de  sept. 

— Dis-moi,  petite  mère,  interroge  l'aînée,  à  quelle  heure  ma  sœur 
ést-elle  venue  au  monde  ? 

— A  trois  heures  de  l'après-midi. 

— De  l'après-midi  ?...  alors,  t'étais  sortie  ! 

*  * 

Durapiat  fait  venir  son  domestique  et  lui  dit  : 

— Joseph,  voilà  vingt  ans  que  vou3  êtes  à  mon  service.  Il  n'est  pas 
juste  que  je  vous  paie  le  même  prix  que  quand  vous  étiez  jeune  et 
alerte..  Désormais,  vous  aurez  trente-cinq  francs  au  lieu  de  cin- 
quante. 
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Au  mess: 

L'officier  de  semaine  à  une  nouvelle  ordonnance  qui  sert  à  table  : 

— Dumanet,  avant  d'enlever  le3  assiettes  à  soupe,  il  faut  d'abord 
demander  à  chacun  s'il  en  désire  encore. 

— Bien  !  mon  lieutenant. 

Le  lendemain,  l'ordonnance  se  penche  respectueusement  vers 
l'un  des  convives  et  lui  demande  : 

— Monsieur  le  lieutenant  désire-t-il  encore  du  potage  ? 

— Volontiers. 

— C'est  qu'il  n'en  reste  plus. 


Un  brave  ouvrier,  peu  lettré,  arrive  tout  indigné  chez  le  directeur 
de  l'école  que  fréquente  son  rejeton. 

— J'viens  vous  dire  que  je  r'tire  mon  gosse  si  on  continue  à  lui 
apprendre  des  choses  pareilles. 

— Quelles  choses  ? 

— Des  horreurs  ! 

— Expliquez- vous. 

— Des  fables  anarchistes,  enfin  ! 

— ???... 

—Celle-ci,  par  exemple  :  "  l'Ours  et  les  deux...  Compagnons  !" 


— Mon  cher,  ces  autruches  sont  d'un  réussi!  vous   ne   devrie 
peindre  que  des  oiseaux. 

L'Artiste  (piqué). — Monsieur  !  ce  ne  sont  pas  de3  autruches,  ce 

sont  des  anges  ! 

* 
*  * 

A  une  station. 

Un  employé  à  Taupin,  qui  a  l'air  de  chercher  quelque  chose  ? 

— Vous  cherchez  la  buvette  ? 

— Non,  répond  Taupin,  au  contraire  ! 

* 

Dans  une  école  juive. 

— Comment  distinguez- vous  une  bonne  action  d'une  mauvaise? 
-Les  bonnes  font  prime,  les  mauvaises  ne  se  vendent  pas. 
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*  * 


On  parle  des  étés  d'une  chaleur  excessive. 
— Oh  !  le  plus  terrible  doit  encore  avoir  été  celui  de  732. 
— Ahl  Sait-on  combien  de  degrés  il  a  fait  ?  demande  un  naïf. 
— Non,  seulement  la  chaleur  devint  si  forte  que  Charles  Martel 
fondit  sur  les  Sarrasins. 


* 

*  * 


— Cristi...  quel  danger...  nous  avons  failli  mourir  ensemble...  Il 
est  vrai  que  cela  aurait  été  une  consolation... 
— Ah  non  1...  nous  aurions  été  veufs  tous  les  deux  à  la  fois... 


* 
*  * 


Déjà  très  chauve,  quoique  jeune  encore,  Banville  disait  à  Jules 
Bandeau  qui  venait  d'acheter  une  caisse  en  fer  : 
— Pourquoi  diable  avez-vous  acheté  cela  ? 
—Pour  y  mettre  mes  économies. 
— Oh  !  alors,  dit  Banville,  moi,  je  vais  m'acheter  un  peigne  i 


* 
*  * 


Chapouet,  le  personnage  le  plus  fat,  le  plus  sot,  en  même  temps 
qu'une  des  plus  mauvaises  langues,  affectait,  l'autre  soir,  d'avoir  des 
idées  très  arrêtées,  sur  l'au-delà,  sur  la  vie  future,  dont  il  parlait  en 
homme  qui  sait  à  quoi  s'en  tenir. 

Comme  il  proclamait  hautement  qu'il  croyait  à  la  métempsycose 
et  qu'il  était  sûr  de  renaître,  après  sa  mort,  sous  la  forme  d'un 
animal  ou  d'une  plante  : 

— Toi,  mon  petit,  fit  quelqu'un,  je  la  connais  ta  plante  future... 
c'est  le  muflier  ! 


* 
*  * 


Toujours  ce  bon  Chapouet. 

Quelqu'un  se  plaint  d'avoir  perdu  dans  une  voiture  une  liasse  de 
papiers  importants,  qu'aucune  démarche  n'a  pu  lui  faire  retrouver. 

— Si  vous  faisiez  comme  moi,  lui  dit  Chapouet,  l'homme  malin 
par  excellence,  ces  choses-là  ne  vous  arriveraient  pas...  Moi,  quand 
j'oublie  quelque  chose  dans  une  voiture,  en  descendant  je  demande 
toujours  au  cocher  de  me  donner  son  numéro. 
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— Eh  bien,  Madame,  votre  petit  garçon  travaille-t-il  bien  ? 

— Oui,  Madame,  il  commence  à  écrire... 

■ — A  écrire!  déjà  ? 

Le  père  intervenant  : 

—  Oui,  sur  les  meubles,  avec  un  clou. 

* 

*  * 

Chapouet,  homme  du  monde  (qui  l'eût  cru  !). 

— Tous  mes  compliments,  comtesse  !  Vous  êtes  toujours  fraîche, 
toujours  rose,  toujours  belle  ! 

— Monsieur  Chapouet,  vous  me  gâtez  ! 

— Non,  sérieusement...  Je  vous  assure  que  vous  ne  vieillissez 
plus  ! 


Savez-vous  ce  qu'a  coûté  la  découverte  de  l'Amérique  ?  Trente- 
six  mille  francs  !  Christophe  Colomb  a  découvert  un  monde  pour 
trente-six  mille  francs  ! ...  ou,  en  monnaie  de  l'époque,  un  million 
quatre  cent  quarante  mille  maravédis. 

Du  reste,  la  solde  annuelle  de  Colomb  n'excédait  pas  1,600  francs 
et  celle  des  deux  capitaines  960  francs.  Quant  aux  marins,  ils 
recevaient,  en  sus  de  leur  subsistance,  la  somme  de  12  fr.  25 
par  mois. 

On  peut  dire,  sans  exagération,  je  crois,  que  tout  a  un  peu 
augmenté  depuis  ! 


Dans  une  table  d'hôte  d'un  hôtel  de  Valenciennes  réputé  pour 
l'air  désagréable  et  la  malhonnêteté  des  propriétaires. 

Un  monsieur  assaisonne  une  truite  ;  l'huile  répand  une  abomi- 
nable odeur. 

—Garçon,  dit  le  consommateur,  quand  on  sert  cette  huile,  il 
faudrait  donner  la  lampe  en  même  temps... 

* 
*  * 

Au  cercle. 

— Vous  avez  l'air  préoccupé,  baron... 

— Oui...  Depuis  quelques  jours  j'ai  des  idées...  monacales. 

— Comment  !    vous   songeriez   à   aller    vous   enfermer  dans   un 

cloître  ? 

— Oh  !  non...  A  partir  pour  Monaco,  tout  simplement  1 
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* 
*    * 

•    Chez  le  boulanger.    ' 

Un  individu  achète  un  pain  d'un  sou  et,  en  le  mangeant,  il  y 
trouve,  oh  !  horreur  !  un  bout  de  cigarette  :  il  revient  aussitôt  se 
plaindre. 

— Eh  quoi  !  Monsieur,  lui  dit  le  boulanger  d'un  ton  sévère  :  on 
ne  peut  cependant  pas  vous  donner  un  cigare  de  la  Havane  pour  ce 

prix-là  ! 

* 
*  * 

"L'Intermédiaire  des  chercheurs  a  trouvé  une  perle  dans  un  roman 
récent.  Il  s'agit  de  la  description  d'une  ville  au  moyen  âge  et 
l'auteur  s'exprime  ainsi  : 

"  Les  réverbères,  qui  n'existaient  pas  encore  à  cette  époque, 
rendaient  les  rues  encore  plus  obscures." 

Voilà  qui  est  clair,  n'est-ce  pas  ? 


A    MALIN,    MALIN    ET    DEMI. 

Un  Américain,  qui  voulait  fumer  à  bon  marché  de  bon  tabac, 
acheta  300  cigares,  à  1  fr.  25  la  pièce,  et  les  assura  dans  une  agence 
contre  l'incendie.  Aussitôt  qu'il  les  eut  consommés,  il  demanda  à 
l'agence  375  fr.  en  alléguant  que  les  cigares  avaient  été  détruits 
par...  le  feu. 

L'affaire  fut  portée  devant  les  tribunaux  dont  le  verdict  a. été  en 
faveur  du  demandeur.  Celui-ci  triomphait  donc,  mais  il  ne  remporta 
pas  néanmoins  la  victoire  définitive,  car  l'affaire  n'en  resta  pas  là. 
En  effet,  l'agence  poursuivit  à  son  tour  le  fumeur,  comme  incen- 
diaire ou  au  moins  pour  avoir  intentionnellement  mis  le  feu  à  un 
objet  assuré — délit  pour  lequel  les  tribunaux  condamnèrent  notre 
fumeur  facétieux  à...  90  jours  de  prison. 


BÊTISE 

Mme  X..  envoie  sa  bonne  prendre  des  nouvelles  d'un  de  ses  amis, 
gravement  malade. 

Au  cas  où  il  serait  mort,  ajouta-t-elle,  informez- vous  de  la  date 

de  l'enterrement. 

Quelques  instants  après,  la  bonne  revient  :  . 

— Ce  monsieur  va  beaucoup  mieux  ce  matin.  Quant  à  l'enterre- 
ment, on  ne  sait  pas  encore... 
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Joseph  est  le  modèle  des  domestiques,  mais  il  manque  de  mé- 
moire. A  un  grand  dîner,  il  sert  le  bordeaux  et  oublie  le  nom  du 
château. 

Alors,  sans  se  troubler,  il  annonce  gravement  : 

— Château... de  la  cave!  !... 


Chez  le  dentiste. 

Le  client,  considérant  un  catalogue  de  prix  : 

— Docteur,  quelle  différence  faites-vous  entre  "  dents  de  luxe"  et 
"  dents  de  1ère  qualité  ?" 

— Les  dents  de  luxe  sont  garanties,  fait  le  dentiste  ;  elles  ont  été 
portées  à  l'essai  pendant  six  mois  ! 


Les  domestiques: 

— Alors,  vous  voulez  me  quitter  Juliette  ? 

—Oui,  madame  ! 

—  Mais  quel  est  le  mobile  qui  vous  pousse  à  cela? 

— Oh  !  madame,  ce  n'est  pas  un  mobile  c'est  un  pompier. 

* 

*  * 

Un  financier  archivereux  arrive  en  retard  à  un  rendez-vous 
d'affaires. 

— Je  vous  prie  de  m'excuser,  dit-il.  Figurez-vous  que  ma  montre 
est  arrêtée... 

— Je  commençais  à  être  inquiet. ..Heureusement,  ce  n'est  que 
votre  montre  ! 

* 

*  * 

Le  résultat  complet  des  courses  !  criait  un  camelot  en  bouscu- 
lant les  badauds  du  boulevard,  à  Paris. 

— Le  voilà  !  fait  tristement  Gontran  qui  d'un  geste  désespéré,  re- 
tourne ses  poches  absolument  vides. 

*  * 

A  Eylau,  le  général  Ordener  tua  de  sa  main  un  officier  général 
ennemi.  Napoléon  lui  demanda  s'il  n'aurait  pas  pu  le  prendre 
vivant  :  "  Sire,  répondit  le  général  avec  son  accent  alsacien,  che 
ne  donne  qu'un  coup,  mais  che  tâche  qu'il  soit  pon." 
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* 


COMBLOMANIE. 


Le  comble  de  l'innocence  : 

La  scène  est  à  trois  personnages  :  Mme  X...  une  dame  de  ses  amies 
et  M118  Julienne,  fille  de  Mme  X... 

Mme  X. — Oh  !  que  j'étais  heureuse  au  couvent  ;  j'aurais  bien  dû  y 
rester  ! 

L'Amie. — Sans  doute,  mais  aujourd'hui  vous  ne  seriez  pas  la  mère 
de  Julienne  ! 

Julienne  (en  embrassant  sa  mère). — Oh  !  maman,  comme  je  me 
serais  ennuyée  sans  toi  ! 

*  * 

BOIREAU    CONFÉRENCIER. 

— Remarquez,  Mesdames  et  Messieurs,  comme  ici-bas  chaque 
chose  arrive  en  son  temps.  Au  dix-septième  siècle,  sous  Louis  XIV, 
on  ne  connaissait  ni  omnibus  ni  tramways  ...  et  c'était  très  heureux 
pour  Mme  de  Sévigné,  qui  eût  été  fort  humiliée  qu'un  conducteur 
s'avisât  de  lui  dire:  "  Madame,  votre  correspondance  ne  vaut 
rien  !  " 

* 

*  * 

CALENDRIER    DROLATIQUE. 

Mme  Zède  est  de  ces  femmes  qui  passent  leur  vie  à  dire  du  mal  de 
leur  mari. 

Comme  d'habitude,  elle  se  plaignait  du  sien  à  des  amis. 

— Croiriez- vous  cela  ?  Son  chien  de  chasse  est  mort  la  semaine 
dernière,  et,  de  suite,  il  l'a  fait  empailler. 

—Eh  bien  ? 

— Eh  bien!  je  suis  persuadée  qu'il  n'en  ferait  pas  autant  pour 
moi  !... 

*  * 

CALINOTADE. 

Délicieuse  "  calinotade  "  de  l'une  des  actrices  très  en  vue  à 
Paris  : 

— Superbes,  lui  disait  hier  une  de  ses  amies,  superbes  les  Pensées 
de  Pascal. 

— Vraiment?  Tu  m'indiqueras  l'adresse  de  ce  fleuriste  !... 
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CATENDRIER    AMUSANT. 

Entre  spéculateurs. 

— A  propos,  tu  sais  que  les  titres  que  X...  m'a  colles  ne  sont  pas 
catholiques. 

— Alors  qu'as-tu  fait  ? 
— Je  les  ai  fait  convertir. 
— Mais... 

— En  protestant. 

* 

*  * 

Chapouet  fils. — Papa,  quand  on  ouvre  les  huîtres  en  vie,  ça  doit 
leur  faire  mal  ? 

Chapouet  père  (qui,  je  vous  en  réponds,  s'y  connaît  en  matière 
d'huîtres)  : 

— Oui,  mon  fils,  aussi,  c'est  ce  que  l'on  appelle  le  "  Supplice  de 

Cancale." 

* 

*  * 

Un  Pessimiste. — Tenez,  Madame,  tout  ce  qui  est  vraiment  laid 
dans  l'humanité  est  du  genre  féminin. 

La  Dame. — Où  voyez-vous  ça,  Monsieur,  s'il  vous  plaît  ? 

Le  Pessimiste. — Où  je  le  vois  ?  Mais  dans  tous  les  mots  de  la 
langue  usuelle. 

La  Dame. — Ah  !  par  exemple  ! 

Le  Pessimiste. — Voyez  plutôt,  Madame. 

La  Dame. — Eh  bien,  dites  donc.  Je  vous  écoute. 

Le  Pessimiste. — Déloyauté,  coquetterie,  vénalité,  turpitude,  bas- 
sesse, abjection,  vilenie,  rouerie,  fraude,  honte,  souillure,  dégrada- 
tion, bêtise,  méchanceté,  tromperie,  et  cœtera,  et  cœtera.  Tout  ça,  c'est 
du  féminin. 

La  Dame. — C'est  parce  que   ce  sont  les  hommes  qui  ont  fait 

le  Dictionnaire. 

* 

*  * 

Horrible  jeu  de  mots. — La  religion  chrétienne  peut  revendiquer 
comme  siens  les  quatre  premiers  présidents  de  la  République.  Car 
M.  Carnot  est  un  martyr,  et  ses  trois  prédécesseurs  étaient  dé. ..mis- 
sionnaires i  • 

* 

*  * 

AU  restaurant. 

Le  Consommateur. — Oh  !  là!  là  !  ce  poisson  !  quelle  odeur! 

Le  Garçon  (respectueusement). — Monsieur  est  difficile.  C'est  un 
morceau  du  saumon  qui  a  obtenu,  il  y  a  trois  semaines,  le  grand 
prix  à  l'Exposition  culinaire. 
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* 

*  * 


DU   BRUIT    DANS   LANDERNEAU. 

Landerneau  est  une  petite  ville  bretonne  qui,  quoiqu'elle  ait  été 
prise  deux  fois  à  deux  siècles  de  distance,  serait  restée  perdue  dans 
les  détails  géographiques,  si  Alexandre  Duval  n'en  avait  fait  le 
théâtre  de  sa  comédie  des  Héritiers. 

Un  officier  de  marine,  M.  Kerlebon,  a  péri  dans  une  tempête,  et, 
comme  le  dit  Alain,  le  niais  méchant,  sa  mort  a  fait  du  bruit 
dans  Landerneau.  Les  héritiers  sont  réunis  dans  le  château  ;  la 
plupart  éprouvent  une  joie  à  peine  dissimulée,  et  se  disputent 
d'avance  le  partage.  Alain  tient  au  courant  de  tout  ce  qui  se  passe 
les  curieux  habitants  de  Landerneau,  et,  lorsqu'on  apprend  que  le 
"défunt  n'est  pas  mort,"  Alain  s'écrie  :  "Je  ne  dirai  rien;  mais 
cela  fera  du  bruit  dans  Landerneau.''1  C'est  ainsi  que  ce  mot  est  cité, 
depuis  plus  d'un  demi-siècle,  pour  caractériser  ces  nouvelles  et  ces 
événements  sans  importance  qui  occupent  si  fort  les  habitants 
des  petits  endroits. 

D'après  une  légende  accréditée  en  Bretagne,  le  proverbe  viendrait 
d'un  charivari  donné  dans  Landerneau  : 

"  I 'y  aura  du  bruit  dans  Landerneau.  C'est  de  cette  ville  que 
vient  l'usage  de  donner  un  charivari  aux  veuves  qui  se  remarient. 
Quand  un  de  ces  mariages  était  sur  le  point  de  se  faire,  le  bruit  s'en 
répandait  vite,  et  l'on  disait  :   Il  y  aura  du  bruit  dans  Landerneau" 

* 

*  * 

— Cette  fois,  ma   chère  femme,  ça   y   est — Tu   l'es? — 

Oui — Pas  possible? —Je  t'assure — C'est  à  V Officiel?.... 

Ministre! femme   d'un   ministre,  quel   rêve! — Et   quelle 

réalité! —Qui  l'eût   dit! — Qui   l'eût -cru! — Et   pour 

combien  de  temps  ? — Çà.  c'est  l'inconnu ça  dépendra  de  la 

Chambre — Moi,  je  serais  toi,  je  tâcherais  de  ne  mécontenter 

personne — C'est  bien  mon  intention,  mais  ça  n!est  pas  toujour? 

facile —La  Belle-Mère. — Et  pourtant,  mon  gendre,  vous  avez 

un  bon  caractère  1 

* 

*  * 

CALENDRIER  amusant. 

Un  des  académiciens  les  plus  récemment  nommés— ce  n'est  pas 
M.  Brunetière — racontait  l'autre  soir,  à  quelques  amis,  ses  impres- 
sions ressenties  pendant  les  premières  séances  auxquelles  il  avait 
assisté  à  l'Institut. 

— Mon  Dieu  !  disait-il,  c'est  moins  terrible  que  je  ne  me  l'étais 
imaginé.  Presque  tout  le  monde  s'endort  à  peine  la  séance  ouverte... 
Ce  sont  des  réunions  très  agréables en  somme. 
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* 

*  * 

A  table  d'hôte  : 

— Monsieur  ne  mange  pas  de  grenouilles  ? 

— Non,  je  suis  caissier, 

* 

M.  Y.  toujours  mordant  et  désagréable,  avait  l'air  tout  heureux, 
dernièrement  en  disant  à  un  de  ses  amis  : 

— A  propos,  je  suis  allé  à  la  campagne  et  y  ai  rencontré  votre 
frère.     Il  avait  l'air  très  ennuyé. 

— Ennuyé  de  vous  avoir  rencontré,  peut-être?... 

* 

*  * 

Et  il  lève  la  scène. 

Entre  jeunes  auteurs  fin-de-siècle. 

—Oui,  mon  cher,  m'inspirant  du  fameux  sonnet  de  Monselet,  je 
commence  un  poème  en  cinq  chants  sur  l'animal  cher  à  Saint- 
Antoine. 

— Diable  !  Mais  ton  héros  perdra  son  nom  dans  l'aventure. 

— Comment  cela  ? 

— Dame,  puisque  d'un  simple  cochon,  tu  en  feras  un  porc 
épique  ! 

* 

Une  demoiselle  reçoit  la  visite  d'un  monsieur  qui  la  courtise  pour 
le  bon  motif.  L'amoureux  prend  un  moyen  détourné  pour  faire  sa 
déclaration.    Il  caresse  la  chatte  de  la  demoiselle  et  lui  dit  : 

—Minette,  est-ce  que  je  pourrais  avoir  ta  maîtresse  ? 

La  demoiselle  répond  d'elle-même  :    Dis  donc  oui,  Minette, 

* 

*  * 

Savez- vous  les  gens  qui  aiment  à  être  indisposés  ? 

— Non. 

— Les  Malais  ;  parce  qu'ils  adorent  les  Malaises. 

*  * 
Les  bébés  terribles  : 

— Dis  donc,  monsieur,  quand  est  ce  que  tu  me  donneras  un 
dada? 

—  Quand  tu  auras  dix  ans...  Mais,  à  propos,  quand  auras 
tu  dix  ans? 

— Demain  1 
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*  * 

En  police  correctionnelle. 

Le  Président. — Prévenu,  vous  n'avez  rien  à  ajouter  pour  votre 
défense? 

Le  prévenu.—  Je  m'en  rapporte  au  tribunal,  mon  j  uge  ;  fricottez- 
moi  ça  comme  si  c'était  pour  vous  I 

* 

L'esprit  des  rues  à  Paris. 

L'autre  matin,  par  dix  degrés  au-dessous  du  zéro,  un  corbillard 
passait  au  trot,  allure  extraordinaire  pour  un  enterrement  sur 
le  boulevard. 

Gugusse,  étonné,  dit  à  Polyte: 

— Pourquoi  diantre  ce  mort  va-t-il  si  vite  ? 

— Dame  !  répondit  Polyte  en  soufflant  dans  ses  doigts,  par  le 
temps  qu'il  fait,  il  a  peur  de  prendre  froid. 

* 

*  * 

— L'esprit  d'autrefois  : 

Dans  un  souper  avec  des  Hambourgeois  où  Rivarol  prodiguait  ses 
saillies,  il  les  voyait  tous  chercher  à  comprendre  un  trait  spirituel 
qui  venait  de  lui  échapper. 

Il  se  retourna  vers  un  Français  qui  était  à  côté  de  lui  et  lui  dit  : 

— Voyez-vous  ces  Allemands,  ils  se  cotisent  pour  entendre  un 
bon  mot. 

* 

*  * 

Calino,  qui  débute  dans  le  cyclisme,  est  allé  l'autre  dimanche  de 
Paris  à  Pontoise.  Ravi  de  son  voyage,  il  entre  dans  un  café  et  écrit 
à  sa  femme  une  lettre  commençant  ainsi  : 
"  Ma  chère  mignonne, 

"  Quand  tu  recevras  cette  lettre  je  serai  de  retour  auprès  de  toi, 
depuis  la  veille. 

* 

*  * 

— Gontran  examine  des  écrins  chez  son  bijoutier. 

— Voulez-vous  quelque  chose  de  riche  ?  demande  celui-ci.  Des 
perles,  ou  un  bracelet  comme  l'autre  jour? 

— Oh  !  non.  Quelque  chose  de  très  simple.  Aujourd'hui,  c'est 
pour  ma  femme. 

7 
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* 

— Tout  est  relatif  en  ce  bas  monde  : 

On  ne  sait  pas  encore  au  juste  si  les  pommes  se  conservent  plus 
longtemps  au  sec  qu'à  l'humidité  :  la  chose  dépend  du  nombre  de 
petits  garçons  qui  sont  dans  la  maison. 

*  * 

— Un  bohème,  de  chute  en  chute,  est  devenu  pickpocket. 

Il  comparaît  devant  le  tribunal. 

—Vous  êtes  accusé,  lui  dit  le  président,  d'avoir  pris  un  mouchoir, 
un  porte-monnaie,  un  paquet  de  tabac  et  un  trousseau  de  clefs  dans 
la  poche  du  plaignant. 

— Dame  !  mon  président,  mon  professeur  de  philosophie  m'a 
enseigné  jadis   qu'il   fallait  toujours   prendre   les   choses   comme 

elles  viennent  ! 

* 

*  * 

Un  très  joli  mot  du  baron  de  Mohrenheim  : 

— Comment  vous  portez-vous,  monsieur  l'ambassadeur  ? 

— Moi,  je  ne  me  porte  plus,  je  suis  porté. 

* 

*  * 

Sous  les  cyprès. 

Une  jeune  veuve  se  lamente  sur  la  tombe  de  son  infidèle 
époux  récemment  décédé  : 

— Il  me  reste,  du  moins,  une  consolation,  fait-elle,  je  sais  main- 
tenant où  il  passe  ses  soirées. 

* 

*  * 

Mme  X...  continue  à  inculquer  à  bébé  des  notions  religieuses,  et 
elle  essaie  de  mettre  les  prières  à  la  portée  de  sa  petite  intelligence. 

Au  passage  du  u  Pater  "  :  "  Donnez-nous  aujourd'hui  notre  pain 
quotidien,"  elle  lui  dit  : 

— As-tu  compris? 

— Oh  !  oui,  fait  l'enfant,  c'est  pour  l'avoir  toujours  frais. 

* 

*  * 

Paysannerie  conjugale. 

— Eh  ben  !  mère  Jean,  votre  mari  est  ben  malade... 

— Ce  pauv'  cher  homme.   Que  l'bon  Dieu  ait  son  âme  ! 

* 

*  * 


A  la  Bourse  : 

— Allons  prendre  quelque  chose. 

—A  qui? 
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Un  vieux  mot  d'Attber  à  Augier  qui  frise  d'assez  près  l'actualité... 
perpétuelle: 

—Est-il  beaucoup  d'artistes  lyriques  (femmes)  qui  réussissent? 

— Oui;  les  unes  par  le  charme  de  leur  voix  et 

—  Et? 

— Et  les  autres  par  la  voie  de  leurs  charmes  ! 

* 

*  * 

En  visite  : 

-Vous  savez,  chère  madame,  que  le  mari  de  Mathilde  devient 
myope  ? 
— Tiens  !  je  le  croyais  déjà  aveugle! 

*  * 

Une  bonne  histoire  arrivée  à  un  correspondant  d'un  journal  pari- 
sien. 

Il  s'était  rendu  à  Rouen  pour  assister  aux  fêtes  présidentielles. 
Enquête  faite  pour  trouver  un  lit,  il  ne  trouva  qu'un  billard, 
sur  lequel  on  lui  proposa  d'étendre  un  matelas.  L'offre  n'était  pas 
à  dédaigner  et  il  accepta.  Mais  grande  fut  sa  confusion  lorsque,  le 
lendemain,  son  hôte  lui  réclama  huit  heures  de  frais  de  billard  cal- 
culés sur  le  tarif  de  nuit. 

Il  protesta,  s'emporta,  et,  pour  le  principe,  référa  la  question  à 
un  juge  de  paix.  Le  Salomon  normand  éprouva  d'abord  quelque 
embarras  ;  mais  un  trait  de  lumière  vint  éclairer  sa  conscience. 

— L'aubergiste  demanda  le  juge,  avait-il  laissé  les  billes  à  votre 
disposition. 

— Les  billes  étaient  dans  les  blouses,  répondit  loyalement  notre 
ami. 

— Cette  circonstance  lève  tous  mes  doutes,  reprit  le  juge.  Du 
moment  que  le  billard  était  muni  de  ses  accessoires,  c'est  bien 
un  billard  que  vous  avez  loué  et  non  une  couchette. 

Et  notre  ami  fut  obligé  de  payer  huit  heures  de  carambolages 
fantastiques. 

*  * 

Femme  et  mari. 

— Oh  !  docteur,  dites-moi,  quels  sont  les  dangers  du  diabète? 

— Mais...  madame,  fait  le  docteur  hésitant. 

— Oh  !  parlez  sans  crainte,  ce  n'est  pas  moi  qui  en  suis  luenacée, 
c'est  mon  mari  ! 
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*  * 

Concert  forcé,  le  soir,  après  dîner,  chez  une  dame,  pianiste  à 
l'excès. 

Dans  un  coin  du  salon,  Zabulon  cause  avec  un  autre  martyr,  c'est 
à  dire  un  autre  invité. 

— La  musique  vous  va-t-elle,  par  ce  temps  de  lourde  chaleur? 

—  Comme  ci,  comme  ça. 

—  Ohl  moi, dit  notre  ami,  c'est  surtout  comme  scie? 

* 

*  * 

En  correctionnelle. 

—Accusé,  vous  avez  été  pris  volant  une  montre. 

— Je  m'en  repens  amèrement  ! 

— Le  tribunal  appréciera  votre  repentir Est-il  sincère? 

—Oh!  très    sincère,  mon   président Cette  montre-là,  je  n'ai 

jamais  pu  la  faire  marcher  ! 

* 

*  * 

Un  jeune  homme  timide  se  présenta  dans  une  maison  de  com- 
merce dirigée  par  deux  frères  associés. 

Il  entre  dans  le  bureau  de  l'un,  et,  tout  interdit  : 

— Pardon,  monsieur,  balbutie-t-il,  est-ce  à  vous  ou  à  monsieur 
votre  frère  que  j'ai  l'honneur  de  parler? 

L'autre  froidement  : 

—C'est  à  mon  frère,  monsieur! 

* 

*  * 

Le  poète  anglais  Tennyson  était  fortement  ridé. 
Aussi,  sir  Charles  Dilke,  toujours  caustique,  disait-il  de  lui: 
*     — C'est  un  cygne  qui  a  des  pattes  d'oie. 

* 

*  * 

Une  dame,  très  comme  il  faut,  entre  chez  une  modiste  pour 
acheter  un  chapeau. 

Aussitôt  celle-ci  d'étaler  les  coiffures  les  plus  extravagantes. 

—Je  voudrais,  dit  la  cliente,  quelque  chose  de  plus  simple,  de 
moins  tapageur. 

Alors,  la  modiste  d'un  ton  sec  et  avec  un  sourire  pincé  : 

— Bon!  je  vois  ce  que  veut  madame:  un  chapeau  pour  sortir 
avec  son  mari  ! 
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* 
*  * 


X...  entre  dans  un  magasin  de  mercerie  et  achète  une  paire  de 
bretelles. 

-   Et  avec  ça?...  lui  demanda  le  mercier. 
—Avec  ça,  je  ferai  tenir  mon  pantalon. 


* 

*  * 


Un  Gascon  et  un  Provençal  vantont  à  l'envi  la  fertilité  de  leur, 
pays  natal. 

—  A  Bordeaux,  dit  l'un,  si  vous  laissez  tomber  une  allumette 
dans  un  champ,  vous  êtes  sur,  l'année  suivante,  d'y  trouver  une 
épaisse  forêt. 

— A  Marseille,  s'écrie  l'autre,  vous  laissez  tomber  un  bouton  de 
bretelle;  huit  jours  après,  vous  avez  un  pantalon  tout  fait. 


Une  demoiselle,  sur  le  point  de  se  marier,  admirait  les  colifichets 
de  sa  corbeille.    Quelqu'un  lui  dit  : 
—Vous  paraissez  aimer  mieux  le  ;'préaont"  que  le  "futur." 

*  .; 

Le  corniste  Vivier  entre  un  jour  dans  un  magasin  de  vêtements 
confectionnés  ayant  pour  enseigne:  "Aux  cent  mille  paletots." 
— Vous  avez  cent  mille  paletots?  dit-il  au  patron. 
— Oui,  monsieur. 

— Est-ce  que  vous  êtes  occupé  en  ce  moment? 
— Non,  monsieur  ;  je  suis  tout  à  vous. 
— Eh  bien,  je  vais  les  essayer. 

* 

*  * 

Sur  le  boulevard  : 
— Vous  savez  qu'il  y  a  eu  du  tapage  hier  au  Cercle  des  Athéniens? 
— Quoi  donc? 

— On  a  surpris  le  baron  en  train  de  tricher... 
—Et...? 

— Et  il  a  reçu  une  grêle  de  gifles,  parbleu  I 

— Eh  bien,  mais... il  a  dû  être  content,  puisqu'il  cherchait  des 
atouts. 
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* 

— Vous  êtes  12  ici.  Supposez  que  vous  avez  ensemble  48  pommes 
24  pêches,  96  prunes  et  18  melons  ;  qu'est-ce  qu'aurait  chacun  de 
vous  ? 

— Mal  au  ventre,  monsieur. 

* 

*  ■  * 

A  un  ami  qui  est  à  la  veille  de  se  marier  : 
Quel  est  le  petit  nom  de  ta  fiancée  ? 
— Clémence. 

— Oh  !  oh  !  Tu  es  un  homme  de  précaution. 
— Comment  cela  ? 

— Ce  choix  prouve  assez,  mauvais  sujet,  que  tu  comptes  avoir 
plus  tard  bien  des  choses  à  te  faire  pardonner  ! 

Une  belle-mère  a  intenté  un  procès  au  mari  de  sa  fille. 

Le  président  à  l'inculpé: 

— Votre  profession? 

Lui,  d'un  air  morne  et  d'une  voix  éteinte  : 

— Gendre  1 

* 

Au  régiment  : 

Le  lieutenant. — Hé  !  l'homme,  envoyez-moi  le  barbier. 

L'homme  — Bien,  mon  lieutenant. 

Arrive  un  soldat. 

Le  lieutenant. — Vous  allez  me  raser,  mon  ami;  voici,  avant,  ce 
dont  vous  avez  besoin  :  savon,  blaireau,  rasoir,  etc. 

Le  nouveau  venu. — Mais,  mon  lieutenant,  c'est  que.... 

Le  lieutenant. — C'est  que,  quoi  ? 

Le  nouveau  venu. — C'est  que  j'ai  peur... 

Le  lieutenant.— Peur  de  quoi  ?  Allons,  je  vous  attends. 

Le  nouveau  venu  s'empare  du  rasoir,  et  dès  la  première  tentative, 
entame  fortement  son  supérieur. 

Le  lieutenant,  furieux. — Mais,  vous  m'avez  coupé,  maladroit, 
vous  n'êtes  donc  pas  le  barbier  de  la  compagnie  ? 

Le  nouveau  venu. — Hé  non,  mon  lieutenant,  je  m'appelle  Lebar- 
bier,  mais  je  suis  la  petite  flûte  du  régiment. 


Un  homme  ayant  été  admis  à  faire  serment  répondit  au  juge, 
qu'il  ne  savait  point  jouer  ;  "  mais,  ajouta- t-il,  j'ai  mon  fils  le  gre- 
nadier qu'il  s'en  acquitte  à  merveille  ;  je  vais  le  chercher." 
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Dialogue  conjugal  : 

— Je  voudrais  être  une  étoile,  dit  madame. 

— Je  voudrais  que  vous  en  fussiez  une,  répond  monsieur  en 
étouffant  un  bâillement. 

— Et  pourquoi  ce  souhait  ? 

— Parce  que  la  plus  proche  de  nous  est  distante  de  onze  millions 
sept  cent  soixante  mille  kilomètres. 


Toujours  à  propos  de  Waterloo  : 

Wellington,  à  ce  qu'on  raconte,  disait  en  1820  au  fameux  sculp- 
teur italien  Marochetti,  qui  a  répété  le  mot  au  peintre  français 
Eugène  Lami  : 

— Le  jour  de  ma  vie  où  j'ai  regardé  le  plus  souvent  ma  montre, 
c'est  le  18  juin  1815. 

Quand  on  pense  à  l'anxiété  avec  laquelle  le  chef  de  l'armée 
anglaise  devait  en  effet  attendra  Blùcher,  le  mot  de  Wellington  pa- 
raîtra saisissant  dans  son  laconisme. 

* 

*  * 

Mot  de  la  fin  : 

— Dites  donc,  madame  Toupinard,  savez- vous  que  pour  trois  mois 
il  est  joliment  avancé,  votre  petit  ! 

— Je  vous  crois,  on  dirait  tout  à  fait  une  grande  personne.  Tenez  ! 
il  se  fourre  déjà  le  doigt  dans  l'œil  ! 

* 

*  * 

Une  dame,  très  insolente,  monte  en  omnibus: 
—  Conducteur,    s'écrie- t-elle    impérieusement,    vous   m'arrêterez 
«elle  rue,  tel  numéro. 

Le  conducteur,  saluant  avec  politesse  : 
— A  quel  étage,  madame  ? 

* 

La  philosophie  du  boulevard  : 

— Comment  !  vous  appelez  cet  homme-là  :  mon  ami  ? 
— Oh  !  je    lui     dis  :    mon     ami,  comme    je    dirais  :    ma   parole 
d'honneur.  Ces  mots-là  n'engagent  à  rien. 
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*  * 


On  parlait.de  l'œuvre  de  Corneille  devant  un  bon  Normand,  qui 
se  rengorgeait  ferme  : 

— Oui,  j'en  suis  fier,  dit-il,  car  c'est  un  compatriote  et  de  plus,  un 
confrère. 

Confrère  ?  Comment  ça  ? 

—N'était-il  pas,  comme  moi,  fabricant  de  "  Cid  "! 


* 
*  * 


Une  jeune  bonne  se  présente  chez  un  professeur,  qui  lui  demande 
ce  qu'elle  a  fait  auparavant.  Celle-ci  balbutie,  se  trouble,  et,  finale- 
ment, ne  dit  rien  : 

— Allons,  allons,  lui  dit  X...  ne  vous  troublez  pas,  mon  enfant.  Je 
vois  que  vous  avez  un  passé  indéfini. 


Le  fusilier  Pitou  va  chez  un  pharmacien  demander  du  laudanum 
pour  son  colonel  : 

— On  ne  donne  pas  de  laudanum  au  premier  venu. 

— Mais  je  ne  suis  pas  le  premier  venu,  puisqu'il  y  avait  six 
personnes  avant  moi  ! 

—  Oui,  mais  il  faut  une  ordonnance. 

—  Puisque  c'est  moi  l'ordonnance  du  colonel  ! 
Le  pharmacien,  affolé,  a  donné  le  laudanum. 


* 
*  * 


Mme  Z...,  qui  élève  très  rigoureusement  son  jeune  fils,  lui  disait  : 
—  Vois-tu,  Gustave,  il  faut  être  généreux   et  bon  ;  rappelle-toi 
qu'on  a  beaucoup  plus  de  plaisir  à  donner  qu'à  recevoir. 

— Ça,  c'est  bien  vrai,  maman,  surtout  pour  les  coups  de  martinet. 


Chez  le  juge  d'instruction. 

— Enfin,  d'après  tout  ce  que  je  vois,  bien  que  vous  disiez  toujours  : 
"  Nous  autres  travailleurs,"  vous  n'avez  pas  de  métier,  vous  ne 
travaillez  jamais. 

L'inculpé  indigné: 

— Si  je  travaillais,  est-ce  que  j'aurais  le  temps  de  représenter  con- 
venablement les  travailleurs  ! 
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* 

*  * 

•  Un  clubman  rencontre  un  de  ses  amis  : 
— Ah  !  mon  cher,  enfin  ! 
— Quoi  donc  ? 

—Figure-toi...  J'aime  et  je  suis  aimé  ! 
— Mais  alors,  c'est  le  bonheur  parfait. 
— Oui,  mais  voilà.  Ce  n'est  pas  la  même  femme 

* 

*  * 

Entre  amies  intimes. 
— Tu  ne  viens  pas  au  Bois  ce  matin  ? 
— Non,  je  me  sen3  la  tête  un  peu  lourde 
— Eh  bien,  ôte  tes  cheveux. 

*  * 
Un  pauvre  aveugle  perd  son  bâton. 
— Etait-il  ferré  ?  demande  quelqu'un. 
—Oui  ! 

— Alors,  il  ne  peut  être  perdu. 

— Pourquoi  ça  ? 

—Parce  que  ce  qui  est  "  dit  ferré  "  n'est  pas  perdu. 

*  * 
*    La  logique  de  Mffie  Pipelet. 

La  concierge. — Monsieur,  le  propriétaire  m'a  chargé  de  vous 
donner  congé. 

Le  locataire. — Pourquoi  ? 

La  concierge. — La  nuit,  vous  rentrez  beaucoup  trop  tard. 

Le  locataire,  timidement. — Mais  mon  prédécesseur... 

La  concierge,  avec  autorité. — Votre  prédécesseur  ne  rentrait  pas, 
lui! 

Petit  dialogue  autour  de  la  Bourse  : 

—Voulez-vous,  mon  cher  ami,  on  ne  peut  pas  manger  son  capital 

et  Pavoir  encore. 

— C'est  très  juste..., mais   on    peut   toujours  manger  celui   des 

autres. 

* 

*  * 

A  la  suite  d'un  pari,  X  ...  a  failli  s'étrangler  en  essayant  d'avaler 
une  pièce  de  dix  cents. 

— C'est  sans  doute  une  pièce  fausse,  disait-il  en  revenant  à  la 
vie  ;  impossible  de  la  faire  passer  ! 
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CALENDRIER    DROLATIQUE. 

Le  prince  de  Bismarck  aime  beaucoup,  paraît-il,  à  faire  des  pro- 
menades incognito. 

Un  jour,  il  rencontra  un  paysan  qui  était  fort  embarrassé  d'un 
cochon  qui  criait  affreusement,  bien  qu'il  s'y  fût  pris  de  toutes  les 
façons  pour  le  reconduire  chez  lui.  Bismarck  s'approcha  au 
moment  où  le  paysan  tirait  son  cochon  par  la  queue. 

— Mon  ami,  lui  dit-il,  tu  n'as  pas  le  secret  pour  les  conduire. 
Veux  tu  que  je  te  l'enseigne  ?  Mets-lui  une  corde  à  la  patte  et 
laisse-le  courir  tranquillement  devant  toi  ;  s'il  crie  encore,  pends-le 
par  les  pieds  la  tête  en  bas. 

Le  paysan  obéit  :  le  cochon  ne  cria  plus  ;  il  fut  surpris  et  dit  au 
noble  inconnu  :  "  On  voit  bien  que  vous  avez  fait  ce  métier-là  avant 
moi." 

* 
*  * 

Entre  vieilles  gens  : 

— Vous  voulez  toujours  vous  rajeunir  père  Richard  ? 

— Non.  Je  vous  assure  que  j'ai  soixante-dix-neuf  ans. 

— Vous  en  avez  quatre-vingts  sonnés  ! 

— Après  cela,  je  suis  tellement  sourd  que  je  n'aurai  pas  entendu 

sonner  le  dernier  1 


Chez  le  marbrier. 

— C'est  pour  la  tombe  du  mari  de  madame? 
—Oui. 

— Je  conseillerais  à  madame  une  pierre  avec  des  branches  de 
fleurs  sculptées.  C'est  ce  qui  se  fait  de  plus  jeune. 

* 
*  * 

La  nationalité  des  volailles  : 

Le  chauvinisme,  paraît-il,  se  niche  partout. 

Il  y  a,  en  ce  moment,  en  Belgique,  une  exposition  d'œufs  de 
poules  et  de  canes,  sur  lesquels  on  a  fait  des  expériences  curieuses. 

Le  jaune  est  différemment  orienté  dans  l'œuf,  suivant  la  na- 
tionalité de  la  cane  ou  de  la  poule  ;  ainsi,  le  jaune  de  l'œuf  de  la 
poule  ou  de  la  cane  anglaise  a  une  orientation  différente  du  jaune 
de  l'œuf  de  la  cane  ou  de  la  poule  française. 

Jusqu'où  vont,  tout  de  même,  les  rancunes  entre  nations  ! 
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Vanité  filiale. 

Au  collège.  On  parle  des  plaisirs  de  vacances. 

—  Moi,  dit  l'un,  mon   plus  grand   bonheur   est   de   dormir  sur 
la  pelouse,  à  l'ombre  des  grands  arbres  qui  la  bornent. 

— Oui,  dit  un  autre,  seulement  il  tombe  des  bêtes  des  branches.. 

—  Oli  !  mais,  cher  papa...  les  arbres  sont  propres  ! 


Hyperbole  gastronomique  : 

Marius  (de  Marseille)  a  invité  Futaillac  (de  Bordeaux). 

— Eh  bien,  mon  vieux,  que  dis-tu  de  ce  vin-là  ? 

— Un  beurre,  un   velours,  un  nectar  !  c'est-à-dire   que  pour   le 

déguster  plus  longtemps,  je  voudrais  avoir  le  cou  aussi  long  que  la 

jambe. 

* 

Calino,  causant  dans  la  rue  avec  un  député,  reçoit  une  tuile  sur  la 
tête. 

Son  chapeau  haut  de  forme  a  heureusement  amorti  le  choc, 
qui  ne  lui  a  fait  qu'une  assez  forte  bosse. 

— C'est  égal,  dit-il  au  député,  vous  devriez  bien  demander  à 
la  Chambre  l'abrogation  de  certaines  lois... 

—  Lesquelles  ? 

— Les  lois  de  la  pesanteur. 

* 

*  * 

Un  aveugle  qui  a  fait  élection  de  domicile  sous  une  porio 
coehère,  dans  le  haut  de  la  rue  du  Bac,  porte  sur  la  poitrine 
une  large  pancarte  sur  laquelle  on  lit  cette  inscription  : 

"  Prenez  pitié  d'un  père  de  famille,  aveugle  par  suite  de  né- 
cécité." 

*  * 

Voici  un  bon  mot  de  d'Aubray,  qui  est  drôle,  pas  d'Aubray,  mais 
son  mot  : 

Un  soir,  après  avoir  achevé  le  dernier  mot  de  son  rôle,  dans  une 
pièce,  il  dit  aussitôt  à  un  camarade  qui  se  trouvait  sur  la  scène: 

— Un  point...  et  à  la  ligne  ! 

— Comment,  à  la  ligne?  dit  l'autre. 

— Eh  oui,  c'est  demain  l'ouverture  de  la  pêche. 
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*   * 


Chinoiserie bien  française. 

Dernièrement  un  monsieur  se  présente  au  siège  de  la  Compagnie 
des  omnibus  : 

— Monsieur,  dit-il,  j'ai  laissé,  dans  une  des  voitures  faisant  le 
service  de  la  gare  de  l'Est  à  Montrouge,  un  pardessus  gris-souris  à 
col  de  velours,  dont  les  poches  contiennent  un  mouchoir  blanc 
marqué  L.  T.  et  un  portefeuille  renfermant  deux  billets  de 
cinquante  francs  avec  différents  papiers  à  mon  nom  ;  le  receveur  du 
bureau,  à  qui  je  me  suis  adressé,  m'a  dit  de  venir  ici,  et... 

— Parfaitement,  monsieur,  votre  pardessus  est  ici. 

— Veuillez  me  le  remettre. 

— Impossible,  les  feuilles  ne  sont  pas  encore  arrivées. 

— Alors,  j'attendrai. 

— Inutile,  lorsque  les  feuillles  arriveront,  le  règlement  exigera 
que  nous  envoyions  l'objet  perdu  à  la  préfecture  de  police,  où  vous 
pourrez  l'aller  réclamer  demain,  à  dix  heures. 


* 


Mot  de  la  fin  : 

Ivrogne  et  gourmand  : 

— Bonne  saison,  maintenant  ! 

— J'aime  mieux  l'hiver. 

— A  cause  ? 

— On  mange  davantage. 

— Moi,  je  préfère  l'été. 

— Parce  que  ? 

— On  boit  bien  plus  ! 

CALENDRIER    DROLATIQUE. 

Deux  pochards  devisent  sur  le  chapitre  de  la  fortune  : 

— Moi,  je  voudrais  être  riche  ! 

— Eiche  !  A  quoi  que  ça  sert  ?  Vois-tu,  Verduret,  nous  serions 
millionnaires  que  nous  ne  pourrions  pas  être  plus  .pochards  que 
nous  le  sommes. 

* 

AUTHENTIQUE. 

Au  buffet  de  la  gare  de  L...,où  tous  les  trains  s'arrêtent,  un 
voyageur  au  patron  : 

— C'est  bien  ici  que  l'on  déjeunait  si  bien,  il  y  a  deux  ans  ? 
— Oui,  Monsieur,  du  temps  de  mon  prédécesseur. 
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* 

*  * 

Les  ouvriers  sont  en  train  d'ouvrir  une  large  tranchée  dans 
une  rue. 

— Que  vont-ils  faire  ?  demande  un  badaud  à  Lemice-Terrieux, 
qui  passait  par  là. 

Lemice-Terrieux,  d'un  air  confidentiel  : 

—  C'est  ud  monsieur  très  riche  qui  a  perdu  une  pièce  de  dix  sous 
et  qui  la  fait  chercher. 

* 

*  * 

Entre  Spirites  : 

Le  Spirite  parisien.— Alors,  comme  cela,  vous  êtes  spirite  et 
athée? 

Le  Spirite  marseillais. — Parfaitement,  mon  cer  ! 

Le  Spirite  parisien.  —  Pourriez-vous  m'expliquer  cette  con- 
tradiction ? 

Le  Spirite  marseillais. — Té,  ça  n'est  pas  malin  à  deviner... 
Nous  ne  faisons  tourner  que  des  tables  à  thé  ! 

*  * 
A  table  d'hôte. 

Un  des  dîneurs: 

— Carzon  !  bassez-moi  zette  chucrutte. 

Le  voisin  du  dîneur,  d'un  air  aimable  : 

— Monsieur  est  Allemand  ? 

— Yes! 

— Ah  !  monsieur  est  Anglais  ? 

— Ya! 

— Je  crois  que  vous  vous  f..  .ichez  de  moi  ? 

—Oui! 

* 

*  * 

— Mon  ami.  ronflez-vous  ?  demandait,  la  veille  de  son  mariage,  à 
Bon  futur,  la  fiancée  de  M.  Simplet. 
— Jamais,  chère  amie. 
— Mais,  comment  le  savez- vous  ? 
— Je  suis  resté  une  nuit  entière  tout  éveillé  pour  m'en  assurer. 

*  *  • 

Chapouet,  cet  imbécile  qui  se  croit  solennel,  sermonne  son  fils  : 
— Sache,  mon  cher  enfant,  que  la  précision  et  l'exactitude  sont 
deux  grandes  vertus  dans  la   vie  ;  imite,  dans  sa  ponctualité,  le 
soleil,  qui  se  lève  à  la  pointe  du  jour  et  qui  se  couche  toujours 
quand  vient  la  nuit,  jamais  avant,  jamais  après  ! 
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* 
*   * 

Réponse  adaptée. — Les  Appenzellois  et  les  Zurichois  se  taquinent 
mutuellement  partout  ou  ils  se  rencontrent.  Un  Appenzellois  se 
trouvait  un  jour  dans  une  auberge  de  Zurich,  lorsque  l'un  des  hôtes 
dit  à  haute  voix  :  "  Je  puis  vous  assurer  que  le  plus  petit  pays  au 
monde  est  le  pays  d'Appenzell:  il  est  si  petit  qu'un  bœuf  ne  peut 
pas  s'y  tourner. — Y  avez-vous  été,"  demande  l'Appenzellois. — As- 
surément, sinon  comment  le  saurais-je.  —  Mais,  répond  l'Appen- 
zellois, vous  devez  y  avoir  été  comme  veau ,  sinon  vous  n'auriez  pas 
pu  en  revenir." 

*  * 

Bidou,  soldat  de  deuxième  classe,  rentre  du  Tonkin  avec  une 
jambe  de  bois. 

— Noble  héros,  fait  M.  Prud'homme,  grâce  à  vous  la  France  a  un 
pied  en  Chine. 

Bidou,  simplement  : — Je  crois  bien,  c'est  moi  qui  le  lui  ai  laissé. 

* 

Tout  dernièrement,  on  représentait  sur  le  théâtre  de  Lille  la 
pièce  de  "  Paul  et  Virginie,"  une  des  coqueluches  du  public. 

Dans  cet  ouvrage,  l'héroïne,  c'est-à-dire  Virginie,  adressait  au 
jeune  enfant  qui  jouait  un  petit  nègre  la  question  suivante  : 

— Es-tu  de  l'île,  mon  petit? 

— Non,  madame,  répondit  l'enfant  oubliant  son  rôle;  non,  je  suis 

de  Cambrai. 

* 

*  * 

La  belle-fille  de  Buffon  n'aimaii  pas  son  mari. 

A  un  dîner  de  famille,  elle  demanda  à  son  beau-père: 

— Vous  qui  avez  si  bien  observé,  comment  expliquez- vous  que 

ceux  qui  vous  aiment  le  plus,  soient  ceux   que   nous   aimons  le 

moins  ? 

Le  célèbre  naturaliste  se  contenta  de  répondre  : 
— Je  n'en  suis  pas  encore  au  chapitre  des  monstres. 


Dans  l'antichambre,  chez  la  comtesse  Z... 

Plusieurs  invités  arrivent  à  la  fois  et  donnent  leurs  noms  au  do- 
mestique chargé  d'annoncer. 

— M.  de  La  Pierre,  M.  le  baron  K...,  etc. 

Le  domestique,  troublé  : 

—M.  le  baron  K...  !  M.  de  La  Gravelle! 
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Un  écrivain  anglais  a  exprimé  d'une  façon  très  originale  quelques 
vérités  incontestables. 

"  Il  y  a,dit-il,  trois  choses  auxquelles  doit  ressembler  une  femme, 
et  auxquelles  aussi  elle  ne  doit  pas  ressembler. 

D'abord  elle  doit  ressembler  au  limaçon  qui  garde  constamment 
sa  maison,  mais  elle  ne  doit  pas,  comme  cet  animal,  mettre 
sur  son  dos  tout  ce  qu'elle  possède. 

En  second  lieu,  elle  doit  ressembler  à  un  écho,  qui  ne  parle  que 
lorsqu'on  l'interroge,  mais  elle  lie  doit  pas,comme  Vêcho,  cherchera 
avoir  toujours  le  dernier  mot. 

Troisièmement  enfin,  elle  doit  être,  comme  Vhorloge  de  la  ville 
d'une  exactitude  et  d'une  régularité  parfaite,  mais  elle  ne  doit  pas, 
comme  Vhorloge,  faire  assez  de  bruit  pour  être  entendue  de  toute  la 
ville. 

* 

Au  Jardin  des  Plantes. 

— Papa,  pourquoi  donc  qu'on  appelle  ce  serpent  Python  ? 
— Je  ne  sais  pas  au  juste  ;  sans  doute  à  cause  des  proportions  de 
son  nez,  qui  tient  une  place  énorme  dans  sa  physionomie. 

* 

Chapouet  en  voyage. 

Ayant  quelques  heures  à  passer  dans  une  petite  ville,  il  entre 
dans  un  modeste  établissement  sur  la  façade  duquel  il  a  lu  cette 
enseigne  pompeuse  :   "  Café  Divan." 

Une  jeune  femme,  qui  lui  paraît  être  la  maîtresse  de  la  maison, 
lui  apporte  la  consommation  demandée. 

Alors  Chapouet,  qui  a  toujours  besoin  de  causer,  de  son  air  le 
plus  aimable  : 

— C'est  sans  doute  par  madame  Divan  elle-même  que  j'ai 
l'honneur  d'être  servi?... 

* 
*  * 

Au  sommet  du  Righi. 

—Garçon,  voici  trois  fois  que  je  monte  ici  pour  voir  le  lever 
du  soleil,  et  toujours  des  nuages,  rien  que  des  nuages.... 
— Mais,  monsieur.... 
— C'est  bien  :  donnez-moi  le  registre  des  réclamations. 
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* 
*   * 


Un  jeune  présomptueux  a  obtenu  d'un  directeur  de  théâtre  la 
faveur  rarissime  de  lui  lire  le  scénario  d'un  drame. 

—  "  La  scène  se  passe commence- t-il. 

Mais,  étranglé  par  l'émotion,  il  s'arrête  court. 

— Eh  bien  !  monsieur,  dit  l'impressario,  si  la  scène  se  passe,  nous 
n'avons  plu3  rien  à  faire  ici  ! 


* 

*      i 


New- York,  la  nuit.  Deux  déguenillés  causent  au  coin  d'un  car- 
refour tout  en  guettant  un  passant  attardé  : 

Les  journaux  ont  bien  raison  de  dire  qu'il  n'y  a  plus  de  sécurité 
dans  les  rues. 

— Pourquoi  ça  ? 

— Hier  encore  j'ai  failli  être  arrêté  par  deux  agents. 


* 
*  * 


Une  charmante  jeune  fille  demandait,  un  jour,  de  sa  voix  la  plus 
douce,  à  M.  des  Oursons,  la  raison  qui  le  faisait  rechercher  l'isole- 
ment : 

— Mademoiselle,  répondit  le  descendant  d'Alceste,  c'est  que  je 
suis  plus  accoutumé  à  mes  défauts  qu'à  ceux  des  autres. 


Bonpin  reçoit  d'un  ami  fidèle  vingt-cinq  louis  que  cet  ami  lui 
devait  depuis  plus  de  vingt  ans. 

— Eh  bien,  lui  dit  quelqu'un,  voilà  des  revenus  sur  lesquels  vous 
ne  comptiez  plus  ? 

—Des  revenus?  fait  Bonpin  ;  ce  sont  des  revenants  ! 


La  sœur  d'Alfred — Viens  Fred,  il  faut  que  tu  prennes  ton  huile 
de  foie  de  morue,  cela  te  rendra  fort  comme  un  petit  homme. 

Alfred— Bien  si  je  deviens  un  petit  homme  comme  M.  Piquette 
et  marier  une  fille  comme  toi,  je  préfère  rester  garçon. 


Petit  Bob  après  sa  leçon  de  mythologie  : 

— Dites,  M'sieu  l'abbé,  alors  les  Tetans  attachaient  leurs  montres 
avec  des  chaînes  de  montagnes  ? 
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Z...  a  été  battu,  mais  battu  à  plate  couture,  aux  dernières  élec- 
tions. 

Et  non  seulement  il  n'a  pas  été  élu,  mais  il  a  été  fortement  étrillé. 
Le3  quelques  voix  qui  se  sont  égarées  sur  son  nom  lui  ont  coûté  les 
yeux  de  la  tête. 

A.ussi,  comme  quelqu'un  disait  devant  lui  : 

—Ah  !  le  suffrage  universel  n'est  pas  ce  qu'on  pense... 

Z..  s'est  empressé  de  compléter  cet  aphorisme  par  celui-ci  : 

— Je  crois  bien,  c'est  plutôt  ce  qu'on  dépense  1 

* 

*  * 

M.  Momo,  qui  a  des  devoirs  à  faire,  est  pris,  comme  cela  lui 
arrive  plus  souvent  qu'à  son  tour,  d'un  grand  accès  de  paresse. 

Il  tourne  et  retourne  son  porte-plume  dans  sa  main,  sans 
pouvoir  se  décider  à  tracer  une  ligne. 

Sa  mère  le  gronde  doucement. 

— Voyons,  décide-toi  donc  !  Quand  on  a  une  plume,  c'est  pour 
écrire... 

— Cependant,  objecte  Momo  qui,  depuis  un  instant,  suit  avec  un 
vif  intérêt  les  ébats  de  quelques  pierrots  sur  le  toit  d'en  face, — ce- 
pendant, maman,  regarde  les  moineaux  ;  ils  ont  des  tas  de  plumes, 
eux,  et  ils  n'écrivent  jamais  ! 

*  * 

Le  brave  père  Mathurin  est  au  désespoir. 

Les  rigueurs  de  l'hiver  ont  été  impitoyables  pour  ses  arbres 
fruitiers.  Ses  pêchers  surtout  ont  souffert,  de  superbes  pêchers  en 
plein  vent  qui,  bon  an  mal  an,  rapportaient  un  joli  sac  d'écus,  et 
qui  maintenant  sont  gelés,  bons  à  arracher  et  à  jeter  au  feu. 

A  force  de  ruminer  sur  ce  lamentable  sujet,  une  idée  a  germé 
dans  la  cervelle  du  vieux  paysan. 

Mathurin,  un  beau  dimanche,  après  la  messe,  s'en  va  trouver  le 
curé  dans  la  sacristie,  et  là,  son  bonnet  d'une  main,  se  grattant  la 
tête  de  l'autre,  il  lui  pose  la  question  suivante  : 

— C'est- y  ben  vrai,  m'sieu  le  curé,  que  le  bon  Dieu  vous  a  donné 
le  pouvoir  de  remettre  les  péchés  du  pauvre  monde? 

— Mais  certainement  mon  ami,  pourvu  que 

— Alors,  interrompt  précipitamment  Mathurin,  qui  n'a  pas 
besoin  d'en  savoir  davantage,  venez  donc  vite  remettre  ceux  de  ma 
vigne  ! 
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* 
HENRI    MONNIER   ET   L'INVALIDE. 

Au  temps  de  Henri  Monnier,  on  payait  un  sou  pour  passer  le 
pont  des  Arts,  et  il  y  avait  à  la  tête  du  pont  un  invalide  préposé  à 
ce  péage. 

Un  jour,  Henri  Monnier  se  trouve  devant  le  guichet  de  l'invalide 
avec  une  dizaine  déjeunes  gens  auxquels  il  dit  : 

"  Filez  sur  le  pont,  je  parie  de  vous  faire  passer  gratis." 

Puis,  fouillant  dans  son  gousset  et  comme  cherchant  à  dé- 
nombrer la  bande,  il  compte  tout  haut  et  lentement  devant  l'in- 
valide : 

"  Un,  deux,  trois...  neuf. 

— Pardon,  interrompt  l'invalide,  dix. 

— Mais  non,  neuf." 

Et  Henri  Monnier  recompte  plus  lentement  encore  que  la 
première  fois.  Pendant  ce  temps,  la  bande  avait  franchi  le  pont 
et,  au  moment  où  le  dernier  descendait  le  petit  escalier,  Henri 
Monnier  dit  tranquillement  : 

"  En  effet,  il  y  en  a  dix.  D'ailleurs,  je  m'en  fiche,  je  ne  les 
connais  pas." 

* 

*  * 

Au  cercle. 

On  a  remarqué  qu'un  quidam  retournait  le  roi  beaucoup  plus 
souvent  qu'à  son  tour. 

Un  parieur  surveille  le  "  veinard,"  et,  quand  il  est  bien  sûr  de 
son  fait,  il  lui  dit  tranquillement  : 

— Monsieur  m'a  tout  l'air  de  confondre  le  jeu  de  l'écarté  avec  le 
jeu  de  l'oie... 

— Je  ne  comprends  pas  ;  que  voulez-vous  dire  ? 

— C'est  pourtant  bien  simple  :  vous  le  renouvelez  de3  Grecs. 

* 

*  * 

Entre  papas  : 
"  Que  fais-tu  de  ton  fils  ? 

— Je  lui  ai  demandé  de  choisir  une  carrière  et  il   m'a  répondu 
qu'il  se  sentait  une  vocation  irrésistible  pour  les  planches  :  alors... 
— Alors  tu  l'as  mis  au  théâtre  ? 
— Du  tout.  Je  l'ai  fait  entrer  chez  un  menuisier." 
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* 

*     * 

Lu,  je  n^.  me  rappelle  plus  au  juste  où,  une  réclame  concernant 
une  prétendue  tire-lire  magique. 

Entre  nous,  la  seule  tire-lire  réellement  magique  serait  celle  dans 
laquelle  on  trouverait  tout  le  temps  de  l'argent  sans  avoir  jamais 

besoin  d'en  mettre. 

* 

*  * 

BÉBÉ    FACHE. 

Le  printemps,  songeant  à  paraître, 
Mettait,  pour  s'aguerrir,  le  nez  à  la  fenêtre. 
C'était  un  beau  dimanche...  et,  la  main  dans  la  main, 
Bébé  chantait,  sautait  auprès  de  son  parrain. 

Soudain  l'enfant  se  mit  à  dire  : 
"  Achetons  le  pantin  que  vous  m'avez  promis  ; 

Il  sera  si  content  de  nous  voir  grands  amis " 

Et  parrain  de  répondre  avec  un  bon  sourire  : 
"  Demain,  pas  aujourd'hui,  le  bazar  est  fermé." 

D'un  pleur,  Bébé  fait  briller  sa  paupière 

En  le  quittant,  parrain  le  soulève  de  terre  : 

'•  Je  voudrais  un  baiser  de  mon  filleul  aimé 

— Demain,  pas  aujourd'hui  :  car  mon  cœur  est  fermé." 

HORTENSE  BARRAU. 

E.  de  M. 

* 

*  * 

Au  tribunal  : 

Le  Prisonnier. — Comment  peut-on  m'accuser  de  faux  ?  Vous 
voyez  que  je  ne  sais  \  as  signer  mon  nom. 

Le  Juge.— Qu'est-ce  que  ça  fait  ?  Ce  n'est  pas  votre  nom  que 
vous  êtes  accusé  d'avoir  signé,  c'est  le  nom  d'un  autre. 

* 

*  * 

Au  restaurant  : 

Le  maître  d'hôtel  va  de  table  en  table  recueillir  les  commandes. 
— Et  comme  vin,  monsieur  ? 
Ie3  Client. — Une  bouteille  de  bordeaux  ordinaire. 
28  Client. — Une  bouteille  de  Saint-Estèphe  ! 
3e  Client. — Une  bouteille  de  Pomard  ! 

Une  minute   après,  par   la   porte   imprudemment   entr'ouverte, 
toute  l'assistance  entend  avec  stupeur  retentir  à  l'office  ces  mots  : 
— Calixte  !  Trois  bouteilles  de  rouge,  trois!  11 
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* 

*  * 

— Maman,  toutes  les  feuilles  des  arbres  sont  vraies  ? 

— Evidemment,  petit  sot. 

— Mais,  toi,  maman,  tes  cheveux  sont  pas  tous  vrais  ! 

* 

*  * 

UN  chef-d'œuvre. 

Un  examinateur  goguenard  voulant  embarrasser  une  jeune  fille 
qui  passe  l'examen  : 

— La  Bible  dit  que  l'homme  fut  créé  avant  la  femme;  mais  dans 
le  monde  bien  élevé,  l'étiquette  veut  qu'on  donne  la  préférence 
aux  dames  ;  pourquoi  donc  le  Créateur  a-t-il  créé  l'homme  avant 
la  femme  ?  Répondez. 

— C'est  tout  simple,  Monsieur:  avant  d'exécuter  un  chef-d'œuvre, 
on  commence  toujours  par  faire  un  brouillon. 

* 
*  * 

Le  rêveil-téléphone  : 

Une  nouvelle  invention  nous  vient  des  Etats-Unis.  On  y  songe 
sérieusement  à  remplacer  le  réveil-matin  suranné  par  le  très  mo- 
derne téléphone.  Une  société  vient  de  se  constituer  pour  mener  ce 
projet  à  bonne  fin.  Chaque  soir,  avant  de  se  coucher,  l'abonné  in- 
diquera à  la  station  centrale  l'heure  à  laquelle  il  entend  quitter  son 
lit  le  lendemain  matin.  A  l'heure  dite,  un  carillon  éclatant  le 
tirera  brusquement  de  son  sommeil.  L'américanisme  consistant, 
comme  on  sait,  à  joindre  le  sérieux  au  pratique  il  est  fortement 
question  d'adapter  encore  au  téléphone  un  phonographe  qui  réci- 
tera une  prière  et  sans  doute  aussi  chantera  un  psaume  tandis  que 
, l'abonné  nouera  sa  cravate  et  boutonnera  son  pardessus. 

* 

Mme  Z...  vient  de  faire  l'acquisition  d'un  superbe  toutu  sanglé 
aux  épaules  de  lanières  de  cuir  verni. 

— Comment  trouvez- vous  mon  chien  ?  demande-t-elle  à  Taupin, 
qui  partage  les  idées  d'Auguste  de  Châtillon  sur  les  levrettes  en 
paletot. 

—Très  joli,  madame,  très  joli.  Mais  pourquoi  diable  lui  mettez- 
vous  des  bretelles  et  pas  de  pantalon  ? 
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* 
*   * 


UN  PARI. 


La  scène  se  passe  au  bois  de  Boulogne. 

M.  X...  se  promène  avec  un  de  ses  amis  ;  devant  lui  marche  un 
ténor  archi-sifflé  dans  tous  ses  rôles  ;  il  fredonne  par  habitude. 

"  Je  parie,  dit  M.  X...  à  son  ami,  que  je  donne  un  coup  de  pied 
où  vous  savez  à  ce  monsieur  que  vous  voyez  là,  et  qu'.iu  heu 
de  se  fâcher  il  me  remercie. 

—C'est  que  vous  le  connaissez,  que  c'est  un  de  vos  amis,  car  au- 
trement  

— Je  ne  lui  ai  jamais  parlé,  il  ne  me  connaît  pas,  répond  M.  X... 

— En  ce  cas,  c'est  parié." 

Les  deux  amis  se  tapent  dans  la  main. 

Aussitôt  M.  X...  s'avance  derrière  le  ténor,  choisit  bien  son 
moment  et  lui  lance  le  plus  franc  coup  de  pied  qui  ait  jamais  été 
donné. 

Le  ténor  se  retourne,  étonné  et  furieux,  s'avance  vers  M.  X...  qui. 
sans  se  déconcerter,  retire  poliment  son  chapeau  et  lui  dit  avec 
l'air  du  plus  profond  repentir  : 

"  Excusez-moi,  Monsieur,  j'avais  cru  reconnaître  la  voix  de  mon 
ami  Faure." 

Ravi  de  ce  compliment — le  premier  qu'il  ait  jamais  reçu, — le 
ténor  ne  put  s'empêcher  de  répondre  un  :  Ah  !  Monsieur,  vous  êtes 
trop  bon  !  "  qui  fit  gagner  son  pari  à  M.  X 

N.-B. — Eviter  de  recommencer  cette   plaisanterie,  qui  ne  réussit 

que  la  première  fois  et  qui  finirait  par  blesser l'amour-propre  si 

elle  était  éventée. 


L  ARROSOIR  D  UN  HOMME  D  ESPRIT. 

Alphonse  Karr  avait  pour  voisin  de  campagne  à  Nice  un  cer- 
tain G...,  qui  possédait  une  bibliothèque. 

Un  jour,  Karr  lui  fait  demander  les  œuvres  d'Alfieri  : 

"  Impossible,  répond  le  voisin,  j'ai  pour  règle  de  conduite  de  ne 
pas  laisser  sortir  mes  livres  de  ma  maison.  Cependant,  si  M.  Karr 
veut  lire  chez  moi  toute  la  journée,  il  est  bien  libre  de  le  faire." 

Peu  de  temps  après,  ce  même  voisin  voulut  emprunter  à  l'écri- 
vain-jardinier un  arrosoir. 

"  Impossible,  répond  Karr,  j'ai  pour  règle  de  conduite  de  ne  pas 
laisser  mes  arrosoirs  sortir  de  mon  jardin.  Cependant,  si  M.  G... 
veut  arroser  chez  moi;  il  pourra  le  faire toute  la  journée." 
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* 

*  * 

A  la  caserne  : 

—  Qu'est-ce  que  vous  voulez,  vous?... 

—Mon  sargent...  c'est  pour  ma  permission  de  dix  heures... 

— A  toi  une  permission  de  dix  heures  !  Veux-tu  te  sauver, 
clam  pin! 

— Mais,  mon  sargent,  ils  sont  arrivés,  mes  parents,  mes  bons 
parents... 

— Des  parents  !...  Voyez- vous  ça  !...  Fiche-moi  le  camp,  je  tq 
dis... — Est-ce  que  j'en  ai,  moi,  des  parents  ? 

* 

*  * 

"  Infâme  paresseux,  tu  ne  veux  donc  rien  faire  ?  " 

Disait  un  pédagogue  un  jour  fort  en  colère 

A  certain  écolier  sous  un  arbre  endormi. 

'•  Au  lieu  de  travailler,  dormir  en  plein  midi  ! 

Tu  ne  mérites  pas  que  le  soleil  t'éclaire  ! 

— Vous  avez  bien  raison,  ma  foi, 
Dit  le  Dormeur,  et  mes  torts  sont  sans  nombre  ; 

Le  soleil  n'est  pas  fait  pour  moi  ! 

Laissez-moi  donc  tranquille  à  l'ombre!  " 

* 

L'amour  de  la  campagne  par  ces  temps  de  pluie: 
— Comment,  déjà  revenu  à  Paris  !  Vous  deviez  faire  au  moins 
trois  mois  de  villégiature  ! 
— Oui,  mais  avec  le  bénéfice  de  la  loi  Bérenger  ! 


En  cour  d'assises  : 

— Accusé,  vous   reconnaissez   avoir  frappé    votre  concierge   de 
deux  coups  dans  le  ventre.  Quelle  est  votre  profession  ? 
— Ouvreur  de  portières,  mon  président. 


Entre  époux  : 

— Lorsque   l'un   de   nous  mourra,  j'irai   vivre   à   la   campagne, 
au  milieu  de  la  verdure  et  des  fleurs. 

— Mais,  bobonne,  si  c'est  toi  qui  meurs  la  première  ? 
— Ah  !  mon  chéri  !  éloignons  cette  triste  pensée. 
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Mots  de  la  fin  : 

Logique  enfantine  : 

—Expliquez-moi,  Bob,  ce  que  c'est  qu'un  veuf. 

Bob  réfléchit  un  instant,  puis  tout  à  coup  : 

— Un  veuf,  c'est  le  mari  d'une  veuve. 

* 

*  * 

Une  bonne  et  un  militaire  montent  dans  le  tramway.  La  bonne 
fouille  dans  son  porte-monnaie  et  passe  l'argent  au  receveur  en 
disant  : 

—Deux  places!  une  militaire  et  l'autre  civile;  la  civile,  c'est 
moi  I 

* 

*  * 

Mot  de  la  un  : 

Un  villageois  s'e3t  pendu  ;  le  curé  refuse  de  recevoir  à  l'église  le 
corps  du  suicidé.   La  femme  insiste  auprès  de  lui. 

— Enfin,  vous  direz  ce  que  vous  voudrez,  il  ne  s'en  est  pas  moins 
pendu  ? 

— C'est  vrai,  monsieur  le  curé,  mais  il  n'en  faisait  pas  une  ha- 
bitude ! 

* 

*  * 

Cri  d'orgueil  échappé  à  un  gros  éleveur  de  Seine-et-Oise  : 

— Mon  neveu  vient  d'obtenir  un  prix  au  concours  général.      Mes 

veaux   ont   été   couronnés   au    concours    agricole  :    rien   que   des 

lauriers  dans  la  famille  ! 


Mots  de  la  fin  : 

Deux  beaux  ivrognes,  à  la  "  trogne  vermeille,"  sont  entrés  à  la 
Morgue.  Sur  les  dalles,  un  cadavre  vert,  repoussant,  en  pleine  dé- 
composition, qui  a  longtemps  séjourné  dans  la  Seine. 

— Tu  vois,  mon  vieux,  dit  un  des  ivrognes  à  son  copain,  ce  que 
c'est  que  de  boire  de  l'eau  ! 

* 
*  * 

L'examinateur. — Comment  nomme-t-on  les  Arabes  qui  se  retirent 

dans  le  désert  pour  prier  ? 

L'élève,  sans  hésiter  : 

— Des  déserteurs. 
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* 
*   * 

Mots  de  la  fin  : 
Prévenance  conjugale: 

Une  noce  est  attablée  dans  un  restaurant  rustique.     La  mariée, 
soudain,  pousse  un  cri  d'effroi  : 
— Oh  !  j'ai  laissé  tomber  mon  bifteck.  Le  chien  va  le  manger. 
Et  le  marié,  avec  son  sourire  le  plus  aimable  : 
— N'ayez  pas  peur,  j'ai  le  pied  dessus. 

* 

Un  bohème  s'arrête  devant  un  magasin  où  l'on  vend  des  valises. 
Le  commis  s'approche  et  d'une  voix  aimable  : 
— Monsieur  désire-t-il  une  valise  ? 
— Pourquoi  faire  ? 
— Mais  pour  emballer  vos  effets. 

— Jeune  homme,  répond  fièrement  le  pauvre  diable,  vous  voulez 
donc  que  je  me  promène  tout  nu  ? 

*  * 

Une  vieille  dame,  que  le  temps  n'a  pas  ménagée,  donnait  une 
grande  fête  et  était  toute  aux  préparatifs. 

Un  de  ses  amis  arrive. 

"  Oh  !  mon  cher,  lui  dit  la  dame,  je  suis  littéralement  sur  les 
dents." 

Alors  le  monsieur  qui  savait  qu'elle  avait  un  râtelier  : 

"  Eh  bien  !  posez-les." 

.* 

*  * 

Proverbe  arabe: 

— Je  ne  trouverai  donc  personne  pouvant  témoigner  contre  lui  ? 
— Non ,  il  n'a  pas  d'amis  ! 

* 

*  * 

A  la  campagne.  Nuit  noire.  Tout  à  coup  un  éclair  déchire  la 
nue. 
— Tiens  !  dit  Bébé...  Le  bon  Dieu  qui  frotte  une  allumette  ! 

* 

*  * 

"  Je  commence  à  manquer  dé  vivres  ! 

J'attends  des  fonds  dé  mon  pays! 
Prêtez-moi  donc  neuf  francs  ! — Neuf?  Je  n'en  ai  que  six  ! 
— Hé  bien  !   Donnez  toujours:  vous  mé  devrez  trois  livres!  " 
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Ligue  des  bottines  chrétiennes  : 

Sous  ce  titre  ébahissant,  au  premier  abord,  les  dames  européennes 
résidant  à  Shanghaï  viennent  de  fonder  une  association  tendant  à  la 
diffusion  des  chaussures  européennes  parmi  les  Chinoises.  On  sait 
l'habitude  qu'ont  les  parents  chinois  de  déformer  les  pieds  de  leurs 
filles.  Mme  Little,  qui  présidait  la  dernière  réunion,  a  raconté 
que  l'opération  de  la  compression  des  pieds  se  fait  dans  un 
bâtiment  spécial, que  cet  établissement  se  trouve  à  côté  de  chez  elle 
et  que  les  cris  poussés  par  les  jeunes  Chinoises  en  traitement  l'em- 
pêchent de  dormir. 

D'ailleurs,  la  nouvelle  ligue  n'obtient  guère  de  succès,  comme  le 
prouve  l'anecdote  suivante  :  Une  mère  chinoise  était  en  train  de 
faire  déformer  les  pieds  de  sa  fille  qui  se  lamentait.  Une  ''ligueuse" 
lui  reprochant  sa  cruauté,  elle  répondit  :  "  J'aime  encore  mieux 
faire  souffrir"  une  enfant  en  bas  âge  que  de  m'exposer  à  m'entendre 
dire,  dans  dix  ans  d'ici  :  "  Maman,  pourquoi  ne  m'as-tu  pas  fait 
comprimer  les  pieds  quand  j'étais  petite,  afin  que  je  pusse  trouver 
un  mari  comme  les  autres  ?  "  Enfin  un  certain  M.  Luk  écrit,  sur  le 
même  sujet,  clans  un  journal  chinois  :  "  Pourquoi  nos  femmes 
se  déforment  les  pieds  ?  Précisément  pour  la  même  raison  qui 
pousse  les  Européennes  à  se  serrer  le  buste.  Parce  que  cela  plaît 
ainsi  aux  hommes  !"  Il  y  a  du  vrai,  trop  de  vni. 

* 
*  * 

L'amour  de  la  science  : 

On  sait  que  les  professeurs  allemands  sont  des  bourreaux  de 
science.     Ils  sont  aussi,  à  l'occasion,  de  fiers  originaux. 

Un  ancien  étudiant  de  l'Université  de  Giessen  raconte  dans 
un  journal  allemand  l'historiette'  suivante,  dont  le  héros  est  le 
célèbre  professeur  d'anatomie  Wilbrandt.  Il  disait  un  jour,  du  haut 
de  la  chaire,  que  la  plupart  des  mammifères  peuvent  mouvoir  les 
oreilles  à  volonté,  mais  que,  dans  la  règle,  cela  est  impossible 
à  l'homme.  "  Cependant,  ajouta-t-il,  mon  fils  peut  remuer  les 
oreilles  comme  il  veut."  Et  Wilbrandt  père,  interpellant  Wilbrandt 
fils  qui  se  trouvait  dans  l'auditoire  :  "  Jules,  mon  enfant,  viens  donc 
montrer  à  ces  messieurs  comme  tu  sais  bien  faire  aller  tes  oreilles  !" 
Jules,  sans  se  faire  prier,  escalada  la  chaire  et  sous  l'œil  orgueilleux 
de  son  père,  en  présence  de  ses  camarades  pleins  d'admiration,  il  fit 
exécuter  à  ses  oreilles  des  mouvements  désordonnés,  de  bas  en 
haut,  de  droite  à  gauche  !  On  ne  dut  pas  s'ennuyer  ce  jour-là 
à  l'Université  de  Giessen, 
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* 
*  * 


Dans  un  restaurant  hippophagique. 
—  Garçon  !  un  bifteck  ! 
— Nous  n'en  avons  pas  monsieur. 
— Eh  bien  !  alors,  un  hippoteck  1 


* 


Dialogue  en  province  : 

— Eh  bien  !  êtes-vous  content  de  votre  nouveau  commissaire  de 
police  ? 

-  Mais  oui.  C'est  un  brave  homme,  toujours  prêt  à  donner  un 
petit  secours  aux  pauvres  gens  qui  lui  exposent  leur  détresse. 

— En  un  mot,  il  est  plein  de  commissairaMon  ! 


* 
*  * 


Retour  de  voyage. 

Le  petit  vicomte, — Joseph,  il  ne  s'est  rien  passé  pendant  mon 
absence  ? 

Joseph. — Si,  monsieur...  Le  tailleur  de  monsieur  n'est  pas  venu 
présenter  sa  facture... 


* 
*  * 


Entre  méridionaux  : 

— Les  gens  de  chez  nous  sont  si  bavards  que,  quand  ils  meurent, 
on  ne  leur  ferme  pas  les  yeux,  mais  la  bouche... 
—Et  encore  n'y  réussit-on  pas  toujours. 


Page  d'album  : 

C'est  bizarre,  les  affronts  diffèrent  en  ceci  des  assiettes,  qu'on  les 
essuie  toujours  avant  de  les  laver. 

* 
*  * 

Entendu,  hier,  à  Chantilly: 

Un  cycliste  bien  minable  d'aspect,  d'ailleurs,  à  un  boy  d'écurie 
campé  à  la  tête  d'un  cheval  qu'il  tient  par  la  bride. 

— Un  canasson?  je  n'en  voudrais  pas  pour  rien.  Une  monture 
qu'il  faut  étriller,  seller,  brider,  avant  de  pouvoir  l'enfourcher! 

— Yès,  vous  avez  raison  :  seulement,  je  n'été  pas  obligé  de  gon- 
fler mon  bête  à  coups  de  pompe. 
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* 
*  * 


C'était  dans  je  ne  sais  quel  musée  de  curiosités.  Un  bon  bour- 
geois voit  deux  langues  sous  verre,  une  grande,  l'autre  petite,  et  il 
demande  au  cicérone  de  l'endroit  : 

— A  qui  donc  ont  appartenu  ces  deux  langues,  s'il  vous  plaît  ? 

— La  plus  grande  est  la  langue  de  l'empereur  Charlemagne, 
répondit  le  cicérone. 

— Et  la  plus  petite  ? 

— Du  même  Charlemagne  quand  il  était  enfant. 


Un  avocat  plaide  contre  un  dentiste  qui  a  fourni  à  l'un  de  ses 
clients  un  râtelier  de  mauvaise  qualité  : 

"  Messieurs,  dit-il,  je  serai  bref  et  plaiderai  ma  cause  en  deux 
mots  :  On  devait  nous  mettre  pour  cinq  cent*  francs  de  dents  ;  on 
nous  a  mis  dedans  pour  cinq  cents  francs.  Voilà  tout  !  " 


— Aux  armes,  Crou?tignac!  Le  danger  est  prévint  ! 

Mais  vous  tremblez,  je  crois? — Non  !  Mais  avant  l'affaire, 

Je  frémis  d'horreur  en  pen-ant 

Au  carnage  que  je  vais  faire  1 

*  * 

Dans  un  hôtel  meublé,  aux  bains  de  mer.  • 
Des  voyageurs  arrivent. 

— Mais,  garçon,  ces  draps  ne  sont  pas  propres. 
— Oh  !  monsieur,  pouvez- vous  dire  cela  ? 
—  On  a  déjà  couché  dans  ce  lit. 
—C'est  vrai  ! 

— Et  vous  n'avez  pas  changé  les  draps? 

— Le  voyageur  qui  occupait  cette  chambre  prenait  un  bain  tous 
les  jours;  ses  draps  ne  peuvent  donc  pas  être  sales. 

* 

*  * 

Mots  de  la  fin. 

— Alors  votre  fils  veut  devenir  pédicure  ? 

—Mais  oui  ! 

Et  il  travaille 

— D'arrache-pied  1 
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De  plus  en  plus  mondain,  l'aimable  Chapouet  se  signale  par  des 
compliments  adorables  d'imprévu  et  de  délicatesse,  comme  lui  seul 
sait  les  trouver. 

Hier  soir,  dans  un  salon  très  sckct,  la  maîtresse  de  la  maisou 
venait  de  chanter  un  air  nouveau  qu'on  avait  pris  grand  plaisir  â 
entendre. 

— Délicieux  !  ravissant  !  s'écrie  Chapouet,  dominant  les  autres 
félicitations  ;  c'est  exquis,  enchanteur  et  divin,  chère  comtesse  ;  on 
s'en  lécherait  les  oreilles  ! 

* 

*  * 

PLUMÉ  ET  DÉPLUMÉ. 

Loulou  veut  s'instruire. 

— Coiffé,  papa,  c'est  quand  j'ai  ma  casquette  ? 

—Oui. 

—Et  décoiffé  ? 

— Quand  tu  e3  tête  nue. 

— Et  un  poulet  plumé? 

— C'est  quand  on  lui  a  ôté  ses  plumes. 

— Et  déplumé  ? 

— Quand  il  n'en  a  pas. 

— Mais  il  en  a  tant  qu'on  ne  l'a  pas  plumé  ? 

— Sans  doute. 

— Alors,  plumé,  ça  veut  dire  sans  plumes  ? 

—  Parfaitement. 
— Et  déplumé  ? 
— Aussi. 

— Pourquoi  ? 

—  Pour  donner  du  travail  aux  professeurs  de  français. 

*  * 

ZUSQUES  EN  SINE. 

Un  Marseillais  promenait  un  jour  un  de  ses  amis  venu  du  Nord 
visiter  Marseille  et  sa  célèbre  Canebière  qui  aboutit  à  la  mer, 
comme  on  sait.  Débouchant  tout  à  coup  par  une  rue  transversale 
sur  la  fameuse   promenade,  notre  Marseillais  s'écrie  avec  son  plus 

bel  assent  et  en  étendant  les  bras  :  "  De  ce  côté la  Canebière 

ne  va  pas  très   loin,  mais  de  cet  autre  côté,  momb  bon  !  elle  va 
zusques  en  sine  (Chine)  !  !  !  " 


l'aimable  compagnon  125 


* 
*  * 


— Jeanne  vient  de  laisser  tomber  sa  poupée  dont  la  tête  s'est 
cassée  en  mille  pièces.  Elle  se  prend  à  sangloter  désespérément. 

"  Voyons,  ma  chérie,  ne  pleure  pas,  lui  dit  sa  mère  ;  c'est  un 
malheur,  c'est  vrai,  mais  tu  n'y  peux  rien." 

"  Ah  maman  !  tu  ne  te  doutes  pas  de  ce  que  je  ressens  !  On  voit 
bien  que  tu  n'as  jamais  perdu  d'enfant." 


* 
*  * 


Mme   X fait   très   bon   ménage   avec    son   second    mari,  qui 

se  plaint  seulement  qu'elle  établisse  trop   souvent  des  comparaisons 
entre  lui  et  le  défunt  à   l'éloge   duquel,  même  elle  s'abandonne 
volontiers. 
Comme,  il  y  a  quelques  jours,  il  l'en  blâmait  encore  : 

Voyons,  mon  ami,  fit  Mme  X doucement,  songez  que  c'est  de 

vous  que  je  dirais  tout  cela,  si  vous  étiez  mort  le  premier  ! 


*  * 


Dans  un  salon  où  l'on  fait  de  la  musique,  îa  maîtresse  de   la 
maison  s'adresse  à  Boire.au  : 
Aimez-vous  le  Chopin,  M.  Boireau  ? 
A  vous  dire  vrai,  baronne,  je  préfère  la  chopine. 

* 

M.  de  C ,  capitaine  de  vaisseau,  a  à  son  service  un  vieux  ma- 
telot qui  a  couru  les  quatre  coins  des  mers. 

L'autre  jour,  Mme  de  C demandait  au  vieux  mathurin  ce  qui 

l'avait  le  plus  frappé  dans  ses  voyages. 

— Ce  qui  m'a  le  plus  étonné,  répondit  le  matelot,  c'e3t  que  les 
Chinois  ont  les  mêmes  habitudes  que  nous.  Ainsi,  Madame,  ils  se 
mouchent  avec  leurs  doigts,  comme  vous  et  moi  ! 


On  parle,  devant  Marius  Capoulade,  des  gens  qui  poussent  ls. 
méticulosité  jusqu'à  la  manie. 

— Z'ai  connu  un  type  de  ce  zenre  à  Marseille,  s'exclame  notre 
Provençal.  Imaginez-vous  que  ce  gaillard-là,  ayant  un  jour  commis 
un  crime  qui  l'avait  fait  condamner  à  mort,  n'a  voulu  marcer 
à  l'éçafaud  qu'après  s'être  fait  délivrer  un  reçu  attestant  qu'il  avait 
"  payé  sa  dette  à  la  société  !  " 
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* 

*  * 

Enseigne  antinomique  : 

Il  y  des  gens  qui  portent  des  noms  prédestinés,  surtout  si  on  les 
compare  avec  la  profession  qu'ils  exercent. 

C'est  ainsi  qu'on  peut  lire  l'enseigne  suivante,  nue  l'un  de  nos 
confrères  a  recueillie  dans  le  quartier  de  la  Villette  : 

A  L'ABONDANCE 

G.  FAMINE 

Boulangerie—  Épicerie 

* 

Mot  de  la  fin: 

On  connaît  la  plaisanterie  de  Cham  qui,  lorsqu'il  était  agacé 
par  Bibi,  son  canard  favori,  lui  disait  d'un  ton  menaçant  : 

— Prenez  garde  !  prenez  garde  !  les  petits  pois  sont  bon  marché 
cette  année  ! 

Un  Marseillais,  auquel  on  racontait  l'histoire,  a  trouvé  l'équi- 
valent : 

— J'avais  une  poule,  disait-il,  qui  était  excellente  mère.  Quand 
elle  couvait  des  œufs,  je  n'avais  qu'à  lui  mettre  des  mouillettes, 
aussitôt  elle  se  mettait  à  pleurer. 

* 

*  * 

A  la  Cour  d'assises. 
On  juge  un  affreux  ivrogne. 

— Mesaieurs  les  jurés,  dit  l'avocat  en  concluant,  vous  acquitterez 
cet  homme  qui  a  été  entraîné  par  la  passion. 
L'accusé,  dans  sa  barbe  :  Oui,  et  par  douze  chopines 

* 

Mot  de  la  fin. 

Petite  scène  de  famille: 

La  mère. — C'est  très  bien,  mon  chéri,  tu  as  bu  ton  huile  de  foie 
de  morue.  Pour  ta  récompense,  voici  un  beau  gâteau. 

Le  père,  entrant  furieux.— Sapristi  !  qui  donc  a  rempli  mon 
encrier  d'huile  ? 

Le  "  chéri  "  s'esquive  prudemment...  avec  son  gâteau. 


l'aimable  compagnon  127 


*  * 


Un  mot  cruel. 

Le  comte  Guy  de  Kprgosec  a  épousé  la  fille  d'un  marchand  de 
sardines.  La  pauvre  petite  est  effroyablement  longue  et  maigre 
mais  fort  riche. 

—Avouez,  dit  le  beau-père  à  son  gendre,  que  je  vous  ai  rudement 
rendu  service 

— Comment  donc  !  reprend  le  comte,  vous  m'avez  tendu  la 
perche  ! 

* 

*  * 

Dans   une   réunion    populaire,   l'orateur,  peu   familier   avec   les 
secrets  de  la  langue,  s'écrie  dans  un  moment  d'enthousiasme  : 
— Oui,  messieurs,  tout  mon  dévouement  vous  est  '*  aquerri." 
— "  Acquis  "  lui  réplique-t-on  de  divers  points  de  la  salle. 
— A  qui  ?  répond  l'orateur  sans  se  déconcerter,  mais  à  vous. 
Un  moment  après,  annonçant  qu'une  ère  nouvelle  va  s'ouvrir  : 
— D'ère  nouvelle. ..n'en  faut  plus,  lui  riposte-t-on,  la  "Marseillaise"! 

* 

*  * 

A  la  correctionnelle: 

Le  président.  —Ainsi,  vous  vous  vantez  de  faire  la  montre  ou  la 
porte-monnaie  avec  une  incomparable  dextérité  ? 
Le  prévenu. — Aussi  bien  que  personne  ici. 
Puis,  courtoisement  : 
: — Soit  dit  sans  vous  offenser. 

* 

*  * 

Entendu  à  la  buvette  d'une  gare  de  banlieue  de  Paris  : 

Un  voyageur. — Sacrebleu  !  pressez-vous  donc  un  peu  ;  voilà  plus 

d'un  quart  d'heure  que  j'attends  un  bock  ! 

Le  garçon.  — Dites  donc,  tâchez  donc  d'être  convenable.     Je  suis 

poli  avec  vous,  vieille  moule 

* 

*  * 

Les  nègres  à  Paris  : 

L'un  d'eux  entre  dans  un  hôtel  meublé,  et  demande  à  se  loger  en 
garni,  pension  comprise. 

Pour  cent  cinquante  francs  par  mois,  répond  le  gérant  de  l'éta- 
blissement, vons  serez  logé,  nourri  et  blanchi. 

Blanchi  !  s'écrie  le  nègre  radieux...  alors,  c'est  marché  conclu. 
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* 

*  * 

Georges  Boyer,  comme  on  sait,  est  incurablement  atteint  de  la 
fièvre  maligne  du  calembour. 

Entrant  hier  chez  un  marchand  de  papier  de  la  rue  Drouot,  il  in- 
terpelle la  dame  du  comptoir  : 

— Madame,  du  papier  blanc,  s'il  vous  plaît  ?  Du  grand  format. 

— Combien,  monsieur  ? 

— Deux  doigts  et  demi,  madame. 

— Vous  dites  ? 

— Je  dis  deux  doigts  et  demi. 

— J'entends  bien,  monsieur,  mais  je  ne  comprends  pas. 

— C'est  pourtant  bien  simple,  chère  madame...  Deux  doigts  et 
demi,  c'est  une  demi- main. 

* 

M.  H...  le  riche  Américain,  avait  fait  faire,  par  le  peintre  Saint- 
Pierre,  le  portrait  de  sa  femme  en  Hébé. 
Il  ne  savait  comment  se  faire  peindre  pour  faire  pendant. 
Aurélien  Scholl,  à  qui  il  contait  son  embarras,  lui  dit  : 
— Faites- vous  peindre  en  "  Hébété." 

*  * 

Un  conscrit  et  son  caporal  arrivent  à  une  guérite  très  lourde  ren- 
versée par  le  vent,  sous  laquelle  se  débat  furieusement  un  malheu- 
reux factionnaire. 

Eh  bien  !  dit  le  caporal,  vous  ne  savez  donc  pas  la  consigne  1 
Relever  le  factionnaire  et  prendre  sa  place. 

Le  conscrit  est  effaré. 

Le  relever,  je  vais  tâcher.     Mais  prendre  sa  place  ce  n'est  pas 

drôle  1  • 

* 

*  * 

La  femme  de  Zabulon  aime  les  animaux  à  la  folie.  Elle  a  surtout 
un  penchant  marqué  pour  les  écrevisses  bien  cuites. 

Or,  pour  faire  passer  au  rouge  ces  estimables  crustacés,  il  faut 
leur  infliger  le  supplice  de  l'eau  bouillante. 

Madame  gémit  volontiers  sur  cette  torture,  sans  renoncer  pour 
cela  à  l'infliger. 

Dernièrement,  comme  elle  surveillait  la  cuisson  d'écrevisses  la 
servante  leva  le  couvercle  de  la  marmite. 

Alors,  madame,  d'un  ton  sévère  ; 

Joséphine,  ne  faites  pas  cela  !  Laissez-les  cuire   "  à  leur  aise  "I  ! 
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* 

*  * 

Les  concierges. 

Une  dame  se  présente  dans  une  maison  et  demarde  à  louer 
le  deuxième  étage  qui  est  libre. 

Par  qui  cet  appartement  était-il  habité  ?  demande-t  elle  au  con- 
cierge. 

Par  un  mort  ! 

* 

*  * 

A  l'Exposition  : 

Un  beau  jeune  homme  très  bien  mis,  ayant  à  la  main  une 
canne  à  pommeau  d'or,  s'avance  dans  le  département  réservé  aux 
qestiaux,  et,  voulant  s'amuser  aux  dépens  d'un  pauvre  et  rustique 
cultivateur,  lui  demande  d'un  petit  air  malin  : 

Monsieur,  êtes-vous  par  hasard  un  des  juges  dans  le  département 
des  cochons  ? 

Ben  oui,  répondit  lentement  le  cultivateur,  approchez,  et  je  vais 
vous  examiner  tout  de  suite  I 

Le  jeune  malin  s'est  perdu  dans  la  foule,  et  on  ne  l'a  plus  revu. 

* 

*  * 

Un  merle  blanc  en  Algérie: 

Il  s'agit  bien  cette  fois  d'un  merle  blanc  authentique  en  chair,  os 
et  plumes.  M.  Marc  Remain,  horloger  à  Cherchell,  en  est  l'heureux 
propriétaire. 

Sa  seule  crainte,  c'est  que  son  oiseau  ne  noircisse  en  vieillissant. 

Très  curieux,  ce  merle  qui  se  mêle  d'être  blanc  au  pays  des 
nègres,  alors  que  ses  confrères  sont  nègres  au  pays  des  blancs  1 


Un  jeune  homme  allait  se  marier  la  semaine  suivante.  Un  soir, 
se  trouvant  dans  le  salon  de  son  futur  beau-père  et  en  présence  de 
sa  fiancée,  il  exposait  naïvement  ses  projets. 

—  Je  veux  que  notre  union  soit  célébrée  à  onze  heures  précises  , 
je  veux  qu'on  nous  fasse  de  la  bonne  musique  ;  je  veux  que  le  repas 
de  noces  ait  lieu  dans  les  salons  du  Grand  Hôtel  ;  je  veux  partir  le 
lendemain  pour  New-York. 

—  Ton  futur  veut  bien  des  choses,  dit  la  mère  un  peu  inquiète, 
lorsque  le  jeune  homme  eut  levé  la  séance. 

—  Laisse-le  dire,  repondit  la  jeune  fille  avec  un  fin  sourire  il 
rédige  ses  dernières  volontés. 

9 
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* 
*   * 


Un  caporal  instructeur  à  ses  soldats  : 

"  Au  commandement  de  halte  !  on  rapproche  le  pied  qui  est  à 
terre  de  celui  qui  est  en  l'air,  et  on  reste  immobile." 


* 

*  * 


Une  monographie  de  la  bêtise  humaine  par  Napoléon  Legendre, 
le  spirituel  écrivain  canadien  : 

"  Il  y  a  divers  degrés  dans  la  bêtise.  Les  penseurs  modernes 
en  reconnaissent  trois  surtout  qui  sont  faciles  à  distinguer.  1°  Il 
y  a  les  gens  qui  sont  bêtes  et  qui  s'en  aperçoivent  ;  c'est  déjà  une 
grande  marque  de  bon  sens.  2°  Il  y  a  des  gens  qui  sont  bêtes  au 
point  de  ne  pas  s'en  apercevoir  ;  ceux-là  sont  irrévocablement  in- 
curables. Mais  il  y  a  un  troisième  degré,  ce  sont  les  gens  qui  non 
seulement  sont  assez  bêtes  pour  ne  pas  s'en  apercevoir,  mais  qui 
sont  bêtes  au  point  de  se  croire  fins.  C'est  non  seulement  une 
maladie  incurable,  mais  c'est  une  infirmité  qui  durera  toute  la  vie 
e)  probablement  jusque  dans  l'autre  monde." 

* 

*  * 

Une  pétition  utilitariste  : 

Au  nombre  des  pétitions  adressées  à  la  Chambre  française  il 
s'en  trouve  une  qui  mérite  d'être  signalée, 

C'est  celle  d'un  M.  Rémy  Fassolla,  (Ré  mi  fa  sol  la)  demandant 
la  suppression  des  musiques  militaires,  sous  prétexte  que  ce  sont 
des  non-combattants  qui  coûtent  fort  cher  pour  ne  rien  faire  du  tout. 

Porter  un  tel  nom  et  haïr  la  musique,  c'est  prodigieux  ! 

Cette  pétition  nous  rappelle,  par  contraste,  le  mot  d'un  enfant 
qui,  après  avoir  vu  défiler  un  régiment,  demandait  candidement  à 
sa  mère  : 

—  Maman  et  ceux  qui  ne  jouent  pas  de  la  musique,  à  quoi  ser- 
vent-ils? 

* 

*  * 

On  sait  —  ou  l'on  ne  sait  pas  —  qu'il  existe  à  Bruxelles  une  "rue 
de  la  Montagne-aux-Herbes- Potagères". 

Il  en  est  une  autre,  moins  connue,  dont  le  nom  flamand  est  : 
Ongeschulperdezilveieohkernotjesa   al. 

Ce  qui  veut  dire  en  français  "  rue  de  la  petite-Noix- d'argent-non- 
épluchée". 

Cette  appellation,  qui  fait  peut-être  la  joie  du  ministre  des  postes, 
doit  rendre  les  télégraphistes  bruxellois  bien  malheureux. 
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Congrès  de  nourrices: 

Une  assemblée  peu  banale  s'est  ouverte  à  Teplitz,  en  Bohème.  Il 
8'agit  d'un  congrès  de  nounous. 

Dix  huit  mille  nourrices  venant  de  toutes  les  parties  de  l'empire 
fi,ustro-hongrois,  mécontentes  depuis  longtemps,  paraît-il,  de  l 'in- 
suffisance de  leur  salaire,  se  sont  réunies  pour  former  une  sorte  de 
syndicat  de  défense. 

La  question  de  la  grève  n'a  pas  été  soulevée,  heureusement,  les 
nourrices  autrichiennes  ayant  préféré  rechercher  une  solution 
pacifique. 

Peut-être  craignaient-elles  que  les  manifestations  ou  les  émotions 
trop  violentes  ne  fissent  tourner  leur  lait. 

Les  journaux  étrangers,  auxquels  nous  empruntons  ces  détails, 
ne  nous  disent  pas  si  les  dix-huit  mille  nounous  ont  amené  avec 
elles  leur  dix-huit  mille  nourrissons. 

Pourtant  la  présence  des  bébés  était  fort  naturelle,  ce  nous 
semble,  "  au  sein"  d'une  pareille  assemblée. 


Un  vieux  professeur  de  sixième  a  la  manie  d'appliquer  en  toute 
circonstance  ses  souvenirs  mythologiques. 

S'il  a  soif,  c'est  comme  Tantale  ;  s'il  boîte,  c'est  comme  Vulcain, 
etc. 

Dernièrement,  il  va  consulter  son  médecin  qui  lui  dit  : 

— Vous  avez  une  maladie  de  foie. 

— Alors,  le  bonhomme,  avec  une  pointe  d'orgueil  : 

— Comme  Prométhée  ! 

* 

*  * 

— Au  régiment  : 

Un  bleu  refuse  de  régaler  les  camarades  ;  il  boit  seul,  et  les 
autres  l'appellent  le  bleu  au  ténia,  parce  qu'il  a  le  verre  solitaire. 

* 

*  * 

Au  cercle  : 

—Tu  ne  sais  pas,  dit  tout  joyeux  un  célibataire  à  un  de  ses  amis, 
je  me  marie  avec  une  très  jolie  fille,  très  riche;  toute  la  fortune  est 
en  terre. 

— Et  les  beaux-parents  ? 

— Mais,  ajoute  le  fiancé,  ivre  de  joie,  quand  je  te  dis  que  tout  est 
en  terre  !  Eux  aussi  ! 
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Rien  n'assure  mieux  le  repos  du  cœur  que  le  travail  de  l'esprit. 

Lévis. 

Si  de  deux  femmes  qui  m'écoutent,  l'une  rougit,  l'autre  pâlit, 
c'est  de  celle-ci  que  je  me  souviens. 

Jean  Dolent. 

* 
*  * 

A  la  onzième  chambre  : 

— Accusé,  qu'avez- vous  à  répondre  ? 

— Oh  !  mon  président,  par  cette  chaleur,  je  n'aime  pas  beaucoup 
à  causer  et,  si  ça  vous  était  égal  de  faire  la  conversation  avec  un 
autre,  ça  me  ferait  vraiment  plaisir 


Une  très  jolie  et  très  spirituelle  anecdote  à  propos  du  baron 
Haussman. 

L'empereur  Napoléon  III  l'avait  fait  baron.  A  l'époque  où  il 
créa  plusieurs  ducs,  certain  mécontent  de  n'avoir  pas  été  élevé  à 
cette  dignité,  voulut  associer  le  préfet  de  la  Seine  à  ses  récrimina- 
tions: 

— Mais  vous,  mon  cher  baron,  ne  devriez-vous  pas  être  duc  de- 
puis longtemps  ? 

— Duc  !...et  de  quoi  ? 

— Mais  de  Paris... 

—Oh  !  Paris  n'est  qu'un  comté... Il  a  d'ailleurs  un  titulaire  et  de 
race  royale. 

— Eh  bien  alors... de  Boulogne.. .de  Vincennes..,de  la  Dhuis. 

— De  la  Dhuis  L.mais  alors  ce  ne  serait  pas  assez, 
f     — Que  voulez-vous  donc  être?  Prince? 

—Prince  ! .  ..non.     Mais  il  faudrait  me  faire  aqueduc. 

* 
*  * 

Les  enfants  terribles  ; 

M.  Tomy  est  agacé  par  un  vieil  ami  de  sa  famille  chauve 
comme  un  œuf  d'autruche,  qui  l'accable  continuellement  de  ses 
conseils  :  '■  Tomy,  fais  donc  ceci... Tomy,  fais  donc  cela.." 

Alors  l'enfant  se  passant  la  main  dans  les  cheveux  : 

— Eh  bien  !  gros  malin,  fais  donc  ça,  toi  ! 
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* 
*  * 


X ,  le  célèbre  chapelier,  rencontre  un  de  ses  débiteurs,  qui 

oublie  de  le  saluer. 

X...  s'approche,  et  très  courtois: 

—  Vous  devriez,  monsieur,  avoir  au  moins  la  politesse  de  soulever 
mon  chapeau. 


* 
*  * 


L'esprit  d'autrefois. 

Switt,  étant  prêt  à  monter  à  cheval  demanda  ses  bottes  ;  son 
domestique  les  lui  apporta. 

—  Pourquoi  ne  sont-elles  pas  nettoyées  !  lui  dit  le  doyen  de 
Saint-Patrice. 

—  C'est  que  vous  allez  les  salir  tout  à  l'heure  dans  les  chemina 
et  j'ai  pensé  que  ce  n'était  pas  la  peine  de  les  décrotter. 

Un  instant  après  le  domestique  ayant  demandé  à  Swift  la  clef  du 
buffet. 

—  Pourquoi  faire  ?  lui  dit  son  maître. 

—  Pour  déjeuner. 

—  Oh  !  reprit  le  docteur,  comme  vous  aurez  faim  dans  deux 
heures  d'ici,  ce  n'est  pas  la  peine  de  manger  à  présent. 

* 

*  * 

La  séraphique  madame  Z.  disait  l'autre  soir  à  un  chroniqueur  : 

—  Est-il  rien  de  plus  sombre  et  de  plus  tragiquement  poétique 
que  le  dénouement  de  Roméo  et  Juliette?  Le  poète  pouvait-il  pein- 
dre une  infortune  plus  cruelle  ?  Pouvait-il  concevoir  une  fin  plus 
poignante  ? 

Et  le  chroniqueur  avec  un  bon  sourire  : 

—  Certainement,  madame,  ,il  aurait  pu  marier  Roméo  avec 
Juliette. 

* 

*  * 

Mot  de  la  fin  : 

Rencontra  hier  Guibollard  sur  le  terre-plein  de  l'Opéra. 

— Tiens,  ce  cher  Guibollard  !  m  us  pourqnoi  donc  portez-vous  ces 
deux  parapluies? 

— Voilà:  c'est  que  si  j'en  oublie  un  quelque  part,  il  me  restera 
toujours  l'autre. 
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* 
*  * 

Déb  iteur  facétieux. 

Un  établissement  commercial  de  Berlin  vient  de  recevoir  la 
curieuse  épître  qui  suit  :  "  MM.  B.  et  Cie,  Berlin.  J'ai  l'honneur 
de  vous  envoyer  ci-joint  un  chèque  de  deux  mille  vingt  marks 
payable  à  la  Deutsche  Bank,  somme  due  conformément  à  vos  fac- 
tures du  3,  du  6  et  du  17  mai. 

"  P.  S. — Voilà  ce  que  je  vous  aurais  écrit  si  j'étais  en  état  de  vous 
payer.  Malheureusement,  je  suis  obligé  de  suspendre  mes 
paiements  et  je  vous  offre  un  dividende  de  trente  pour  cent." 

*  * 
Boutade  d'Emile  Augier. 

Emile  Augier,  à  qui  on  va  élever  une  statue  sur  la  place  de 
l'Odéon,  l'aurait  peut-être  refusée. 

Le  personnage,  dit- on,  était  simple  et  modeste. 
Un  jour,  un  de  nos  confrères  lui  demanda   des  notes  pour   un 
article  biographique  qu'il  désirait  lui  consacrer  dans  son  jonrna). 
Il  reçut  cette  curieuse  réponse  : 
"  Monsieur  et  cher  confrère, 
"  Voici  les  notes  biographiques  que  vous  me  demandez: 
"  Je  suis  né   le  17  septembre  1820  et,  depuis. .  il  ne  m'est  rien 
arrivé. 

"  Cordialement  à  vous, 

'•  Emile  Augier." 

En  voilà  un  qui,  du  moins,  n'aura  pas  versé  dans  cette  manie 
des   épanchements  tant  reprochée  aux   grands  hommes  de  notre 

siècle. 

* 

Mots  de  la  fin  : 

— Voyons,  cher  ami,  tu  ne  peux  donc  pas  t'acheter  un  chapeau  ? 
Tu  deviens  sordide. 

— Jamais  !  mon  indépendance  avant  tout.  Ma  femme  m'a  dit 
l'autre  jour  qu'elle  ne  sortirait  plus  avec  moi,  tant  que  je  porterais 
ce  couvre-chef.  Tu  conçois  que  je  m'y  cramponne  ! 


— Mais,  sapristi,  Baptiste,  vons  ne  faites  rien  de  ce  qu'on  vous 
ordonne,  vous  ne  comprenez  rien  à  ce  qu'on  vous  dit. 

— Pardon,  monsieur,  je  comprends  trop  vite  et  c'est  ce  qui  fait 
que  j'oublie  ! 
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* 
*  * 

Mot  de  la  fin  : 


Réflexion  de  Calino  : 

On  parle  des  prochains  mariages  de  la  saison: 

—  On  se  marie  beaucoup,  cette  année,  remarque  une  femme. 

—  Oui,  répond-il,  les  hommes  surtout. 

* 

*  * 

Mot  de  la  fin  : 

Une  bonne  coquille  relevée  chez  un  de  nos  confrères  qui  rend 
compte  d'une  traversée  mouvementée: 

':Le  vent  soufflait  avfc  force  sur  la  Manche  et  le  bateau  a  dû 
se  réfugier  à  Douvres.  Les  passagers  étaient  trempés  par  les  laves." 

Comme  le  char  de  M.  Prud'homme,  ce  vaisseau  naviguait  donc 
sur  un  volcan  ? 

* 

*  * 

Mots  de  la  fin. 

Jeudi  dernier,  un  jeune  voyou,  surpris  au  moment  où  il  venait 
d'avaler  clandestinement  quarante  pruneaux  à  la  devanture  d'un 
épicier  de  l'avenue  des  Ternes,  a  été  immédiatement  arrêté. 

On  croit  cependant  qu'il  sera  relâché. 

* 

*  * 
Mots  de  la  fin. 

— Les  domestiques. 

— Gertrude,  il  n'est  venu  personne  pendant  mon  absence  ? 

— Si,  madame:  M.  Potain. 

— M,  Potain?  je  ne  connais  personne  de  ce  nom-là... 

—  Je  le  sais,  madame:  c'est  moi  qu'il  est  venu  voir. 

*  * 

M.  Prudhomme  et  son  fils  sont  venus  assister  aux  courses  de 
bicyclettes  annoncées  dans  Paris  à  grand  renfort  d'affiches. 
Le  dialogue  suivant  s'engage  entre  eux  : 

—  Dis,  p'pa,  qu'est-ce  que  c'est  que  le  record  de  l'heure? 

— Le  recors  de  l'Eure,  mon  cher  enfant  ?  Probablement  quelque 
huissier  de  la  Normandie. 

* 
Mot  de  la  fin  : 

Les  enfants  terribles  : 

Une  dame  en  visite  à  l'enfant  de  la  maison. 

—  A  quelle  heure  dine-t-on  chez  vous,  mon  petit  ami? 

—  Maman  a  dit  qu'on  dînera  aussitôt  que  vous  serez  partie. 
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* 
*  * 


Une  maman  à  son  petit  garçon. 

— Si  tu  es  sage,  je  te  mènerai  voir  Guignol. 

—Et  si  je  suis  bien  sage  ? 

— Je  t'y  mènerai  tout  de  même  ? 


Lu  sur  l'album  d'un  psychologue  : 

"  Quand  vous  hésitez   entre    deux    femmes,    ne   vous   décidez 
jamais.     Vous  regretteriez  toujours  l'autre  1" 


*  * 


Entre  confrères  dans  un  bureau  de  journal  : 
— Vous  avez  lu  ma  chronique  de  ce  matin  ? 
— Oui,  mon  cher,  je  l'ai  lue  deux  fois  ! 
— Oh  !  c'est  trop  aimable,  vous  me  gâtez  !.. 
— Pas  du  tout.. c'était  pour  la  comprendre! 


Feuillets  détachés  d'album  : 

L'homme  d'esprit  échoue  plus  souvent  dans  ses  entreprises  parce 
qu'il  hasarde  beaucoup. 

Montesquieu. 

Il  n'est  pas  nécessaire  qu'il  y  ait  de  l'amour  dans  un  livre  pour 
nous  charmer,  mais  il  est  nécessaire  qu'il  y  ait  beaucoup  de  ten- 
dresse. 

Joubert. 

En  ce  monde,  il  faut  être  un  peu  trop  bon  pour  l'être  assez. 

Marivaux. 


Une  maîtresse  de  pension  éclairant  ses  jeunes  élèves  sur  les  dan- 
gers qu'elles  rencontreraient  dans  le  monde,  les  engageait  à  éviter  les 
bals,  les  théâtres  et  surtout  les  noces,  comme  autant  de  sources  de 
dissipation. 

— Pourquoi  donc,  lui  répondit  une  petite  fille,  Notre-Seigneur 
a-t-il  été  aux  noces  de  Cana? 

— Taisez-vous,  mademoiselle,  ce  n'est  pas  ce  qu'il  a  fait  de 
mieux. 
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*  * 


Mot  de  la  fin  : 
Sur  le  boulevard  : 

—  Ecoute,  mon  ami,  je  vais  te  confier  un  secret. 

—  Ne  fais  pas  cela. 

—  Pourquoi  donc  ? 

—  Parce  qu'avec  cette  chaleur,  il  ne  pourrait  moins   faire  que  de 
transpirer. 


* 


Mot  delà  fin; 

Un  de  nos  amis  qui  loge  au  troisième  étage  reçoit  la  visite  de  son 
concierge.     Celui-ci  a  l'air  un  peu  embarrassé  en  entrant  : 

—  Ah!  monsieur,  dit- il  pour  entamer  la  conversation  et  er 
homme  qui  se  pique  de  littérature,  Voltaire  avait  bien  raison  quand 
il  dirait  que  le  premier  qui  avait  comparé  la  femme  à  une  fleur  était 
un  poète,  et  le  second  un  imbécile. 

—  Eh  bien,  et  le  troisième  ?  demande  l'homme  de  lettres. 

—  Le  troisième... Tiens  !  vous  m'y  faites  penser  l...Je  venais  juste- 
ment vous  annoncer  que  le  propriétaire  vous  l'augmente  de  trois 
cent  francs  ! 


* 
*  * 


Ce  que  réserve  le  goût  du  bouquinage  : 

On  connaît  l'anecdote  de  Xavier  Marmier  achetant  un  jour  pour 
quelques  sous  à  l'étalage  d'un  bouquiniste  un  volume  entre  les 
feuillets  duquel  il  trouva  un  billet  de  1,000  fr,  La  même  aventure 
vient  d'arriver  en  Italie  à  un  assistant  de  la  clinique  de  Turin,  qui, 
en  parcourant  un  livre  scientifique  provenant  de  la  succession  d'un 
docteur  Giordani,  découvrit  entre  les  pages,  non  pas  un,  mais  40 
billets  de  banque,  représentant  la  jolie  somme  de  40.000  fr.  Comme 
le  fait  remarquer  le  journal  à  qui  nous  empruntons  cette  informa- 
tion, il  peut  y  avoir  là  matière  à  d'assez  curieux  procès.  Le  docteur 
Giordani  avait  bien  évidemment  légué  ses  livres  à  la  bibliothèque; 
mais  avait-il  en  même  temps  légué  la  fortune  qu'ils  contenaient  ? 
On  l'admettra  malaisément.  En  tout  cas,  il  ressort,  une  fois  de 
plus  de  ceci  que  le  coût  du  bouquinage  peut  réserver  à  ses  fervents 
de  bien  étranges  surprises. 


* 
*  * 


Cueilli  aux  annonces  d'un  journal  belge: 

"  L'ancien  préparateur  d'un  amphithéâtre  d'anatomie  désire  en- 
trer dans  une  maison  pour  découper  à  table.     Bons  certificats." 
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* 
*  * 


Uu  vieux  baron  du  voisinage,  bête  comme  une  oie  et  dont  l'ha- 
leine était  d'une  odeur  repoussante,  rendait  fréquemment  visite  à 
la  châteleine  de  Pierrefitte  et,  pendant  son  entrevue,  ne  soufflait 
mot.     La  charmante  dame  s'en  ennuya,  et  dit  un  jour: 

— Cet  homme  est  certainement  mort,  car  il  ne  dit  rien  et  sent 
très  mauvais. 


* 

*  * 


— Que  vendez- vous  donc  dans  votre  boutique,  demandait  un  Nor- 
mand, récemment  arrivé  à  Paris,  à  un  changeur? 

— Je  vends  des  têtes  d'ânes,  mon  brave  homme,  répondit  le  mar- 
chand d'or. 

— Ma  fine,  vous  en  faites  un  bien  grand  commerce,  puisqu'il  n'en 
reste  plus  qu'une  dans  votre  boutique. 


— De  quoi  vous  inquiétez-vous,  demandait  une  petite  dame  à  sa 
femme  de  chambre,  vous  savez  bien  que  vos  gages  courent  tou- 
jours ? 

— Précisément,  répondit  la  soubrette,  je  crains  de  ne  pouvoir  les 

attrape?'. 

* 

*  * 

Voltaire  à  une  jolie  femme  qui  lui  demaandit  son  opinion  sur  la 
Trinité  : 

"  Jusqu'à  présent  la  Trinité 

"  Chez  moi  n'avait  pas  fait  fortune  ; 

"  Mais  en  réunissant  les  trois  Grâces  en  une 

"  Vous  avez  confondu  mon  incrédulité. 

* 

*  * 

— Il  paraît  que  les  truffes   sont  très  rares,  cette  année,  et  d'un 
prix  inabordable. 
—Bah  !  c'est  un  bruit  que  les  dindes  font  courir. 

* 

*  * 

Entre  bonnes  petites  amies,  au  bal. 
— N'est-ce  pas  mademoiselle  B...  qui  danse  là-bas  ? 
— Oui,  c'est  elle. 

— Ah  !  que  sa  robe  est  mal  faite  ! 

— Oui,  ma  chère,  horriblement  mal  faite...  Du  reste,  si  elle  était 
bien  faite,  elle  ne  lui  irait  pas. 
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* 
*  * 


Coïncidence  romanesque. 

Une  course  d'obstacles  vient  d'avoir  lieu  en  Angleterre,  à  Haw- 
thorn  Hill.  Le  premier  cheval  s'appelait  La  Reine,  le  second,  Bien 
à  vous;  le  troisième,  Gladstone.  Joignez  les  trois  noms  et  composez- 
en  une  dépêche.  N'est-ce  pas  tout  à  fait  galant.,  mais  aussi  tout  à 
fait  familier  de  la  part  de  l'ancien  ministre  de  Sa  gracieuse  Majesté. 

* 

*  * 

Mot  de  la  fin. 

A  table  d'hôte,  On  parle  géographie,  Un  Allemand  essaya  une 
plaisanterie  : 

—  Ce  que  nous  aimons  le  plus  en  Italie,  c'est  son  aspect  original, 
sa  forme  de  botte. 

—  Oui  dit  un  vieil  Italien  en.  soupirant,  c'est,  depuis  que  vous 
nous  aimez  tant,  une  botte  où  il  n'y  a  plus  de  foin  ! 

* 

*  * 

Mlle  Lili  passe  avec  sa  maman  devant  l'hospice  des  QuiDze- 
Vingts. 

—  Quelle  est  cette  maison,  dis,  maman? 

—  C'est  une  maison  pour  les  aveugles. 

—  Pour  les  aveugles  !     Alors,  pourquoi  qu'il  y  a  des  fenêtres? 

*  * 

Extrait  d'un  livre  d'histoire. ..allemafld: 

"  Le  prince  de  Bismarck  a  tous  les  ordres  de  la  terre  :  le  tsar  lui 
a  donné  jadis  le  plus  riche  de  tous,  l'ordre  de  Saint-André;  la  reine 
Victoria,  l'ordre  du  Bain,  etc.  L'empereur  Guillaume,  lui  a  enfin 
donné  le  dernier  et  le  plus  important  :  l'ordre  de  s'en  aller  P' 

* 
*  * 

Un  officier  économe  aurait,  nous  assure-t-on,  annoncé  à  sa  famille 
l'arrivée  du  général  Duchesne  dans  la  capitale  malgache  par  une 
dépêche  d'un  seul  mot  : 

Sontananariv'es. 

L'a  peu  près  télégraphique  n'avait  pas  encore  été  inventé. 
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*    * 


Le  petit  Paul  a  été  emmené  à  la  campagne  par  son  père.     Il  ne 
cesse  de  poser  des  questions  : 

— Qu'est-ce  que  c'est  ça,  papa? 

— C'est  de  l'orge. 

—Et  ça  ? 

— De  la  betterave,  qui  sert  à  faire  du  sucre. 

L'enfant  réfléchit  un  moment,  puis  : 

. — Dis  donc,   papa,   si  on   plantait    la  betterave   dans   le  même 
champ  que  l'orge...  est-ce  qu'il  pousserait  des  sucres  d'orge?... 


Mot  de  la  fin. 

Un  directeur  de  théâtre  à  un  critique  dramatique: 

— Je  vous  quitte,  cher  maître...  J  ai   une  pièce  à  mettre  en  scène. 

— Et  moi,  je  rentre  travailler...  J'ai  une  scène  à  mettre  en  pièce  ! 

* 

*  * 

Un  bon  motif  de  punition — authentiquement  donné  pendant  les 
dernières  manœuvres  de  division  : 

"  Deux  jours  de  consigne  au  soldat  X...pour  avoir  mangé  sa 
gamelle  avant  sa  soupe." 


Au  baccalauréat  : 

— Pourriez-vous  me  dire,  monsieur,  quel  est  le  premier  roi  carlo- 
vingien  ? 

Silence  du  candidat. 
*     Au  fond  de  la  salle,  un   ami  complaisant  brandit  son  parapluie. 

— Hé!    là-bas  s'écrie   le    professeur,    je   vous    prie  de    ne    pas 
souffler  ! 

* 
*  * 

Vu  près  des  Halles,  la  pancarte  suivante,  devant  un  marchand 
de  vins  : 

Vin  blanc  nouveau  d'Anjou,  bon  pour  les  huîtres. 

Le  mastroquet,  certainement,  n'y  a  pas  mis  de  malice. 
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Calino  fils  à  la  recherche  d'une  position  sociale,  s'arrête  devant 
une  petite  affiche  manuscrite  apposée  à  la  devanture  d'une  bouti- 
que: 

On  demande  des  employés  des  deux  sexes. 

—Quelle  déveine  !  soupire  Calino  junior.  Moi  qui  n'en  ai  jamais 
eu  qu'un. 

* 

*  * 

Discussion  sur  le  pouce  : 

— Vous  saurez,  monsieur,  que,  partout  où  je  dois  me  rendre,  mon 
honorabilité  use  précède  ! 

— Dis  pas  non  !  mais,  vous  feriez  mieux  de  ne  jamais  vous  quit- 
ter afin  d'arriver  ensemble  !  1 

* 

*  * 

Agent  de  police — Ainsi  Charly  Smith  je  vous  prends  enfin. 

J'ai  un  mandat  d'amener  pour  votre  arrestation,  je  vais  vous 
emmener  avec  moi  tout  de  suite  ! 

Charly  Smith — Si  vous  me  prenez,  vous  aurez  à  m'emmener  juste- 
ment comme  je  auis,  quand  je  vous  ai  vu  venir,  j'ai  tout  brûlé  mes 
vieux  habits,  même  mon  chapeau  ! 


Collégiens  fin  de  siècle. 

Celui-ci,  un  rhétoricien,  est  fils  d'un  député.  L'autre  jour,  son 
père  le  houspillait. 

— Paresseux  !  Je  suis  sûr  que  tu  n'auras  pas  même  un  accessit  en 
discours  français. 

— Pour  ne  pas  t'humilier,  papa. 

* 
*  * 

Bob  est  ravi  !  Il  a  été  premier  en  histoire  naturelle. 
— Et  qu'avait  demandé  le  professeur  ?  interroge  le  père  de  Bob. 
— Combien  le  chat  a-t-il   de   pattes  ?    fait  le  triomphateur.     J'ai 
répondu  qu'il  en  avait  trois. 
— Et  tu  as  été  premier  avec  cette  belle  réponse  ? 
— Tiens  !  les  "autres"  ont  dit  qu'il  n'en  "avait  que  deux." 

* 
*  * 

Lu  sur  un  album  : 

"  Quand  une  femme  est  la  fable  de  la  ville,  vous  pouvez  dire  que 
cette  fable-là  manque  de  moralité." 
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* 

*  * 

Entre  jeunes  filles  : 

— Moi,  à  ta  place,  je  romprais  net  avec  Eugène.  L'autre  jour,  au 
bal,  il  t'a  embrassée,  c'est  vrai  ;  mais  il  a  embrassé  aussi  une  foule 
de  tes  amies. 

— De  qui  tiens-tu  cela  ? 

— Je  le  tiens...  de  ses  propres  livres. 

11  *  * 

Guibollard  a  fait  installer  le  téléphone  chez  lui  ;  mais,  à  chaque 
instant,  on  sonne,  on  le  dérange  pour  de3  balivernes,  ce  qui  le  met 
hors  de  lui.  Aussi  a-t-il  eu  une  idée  qu'il  considère  comme  géniale. 
Afin  qu'on  ne  puisse  plus  l'ennuyer  ainsi  à  propos  de  niaiseries,  il 
a  fait  mettre  un  cadenas  à  son  téléphone. 

* 

*  * 

En  police  correctionnelle  : 

— Prévenu,  quel  est  votre  état  ? 

— Un  peu  fiévreux,  mon  président  ; 
j'ai  pas   fermé  l'œil  de  la  nuit;  c'est  égal, je  vous  remercie   pas 
moins  1 


L'esprit  d'autrefois. 

Le  régent,  par  ordre  duquel  Voltaire  était  à  la  Bastille,  lorsqu'on 
représentait  sa  tragédie  "  d'Œdipe,"  fut  si  content  de  la  pièce,  qu'il 
rendit  la  liberté  au  prisonnier.  Le  jeune  poète  vint,  sur  le  champ, 
en  remercier  le  duc  d'Orléans,  qui  lui  dit  : 

— Soyez  sage  et  j'aurai  soin  de  vous. 

— Je  vous  suis  infiniment  obligé,  répondit  Voltaire,  mais  jt 
supplie  Votre  Altesse  de  ne  plus  se  charger  de  mon  logement. 

* 

Quand  votre  servante  vous  apporte  la  mémoire  du  meis  et  qu'elle 
a  consciencieusement  fait  danser  l'anse  du  panier,  elle  trouve  un 
bon  moyen  pour  se  mettre  à  l'abri  :  ainsi,  elle  vous  compte,  je  sup- 
pose, pour  35  fr.  de  lait. 

Justes  réclamations  de  votre  part: — Commeut,  35  fr.  de  lait? 

— Monsieur,  répond-elle  avec  dignité,  Monsieur  sait  bien  que 
rien  ne  monte  comme  le  lait  ? 


l'aimable  compagnon  143 

* 

*  * 

On  dit  en  parlant  du  célèbre  chimiste  Orfila  qui  fit  de  grandes 
dépenses  dans  l'intérêt  de  la  science.     C'est  ainsi  que  son  or  fila. 

* 

*  * 

Un  jeune  soldat,  récemment  arrivé  au  régiment,  était  couché  à 
l'hôpital  et  poussait  des  gémissements  plaintifs. 

A  l'heure  de  la  visite,  le  chirurgien  s'approche  de  son  lit  : 

—  Où  vous  sentez-vous  le  plus  mal  f  demande-t-il. 

— Ah!  major,  c'est  au  régiment,  répliqua  le  peu  belliqueux 
soldat. 

* 

Une  pauvre  fille  de  basse-cour  du  château  de  N...,  se  marie.  La 
dame  du  château  voulut  voir  le  futur  qui  lui  fut  présenté  par  sa 
fiancée  : 

— Ah  !  ma  pauvre  fille,  lui  dit  la  dame,  quel  vilain  mari  tu  as 
choisi. 

—Hélas!  répondit  la  petite  villageoise,  Madame  sait  bien  que 
pour  trente  francs  on  ne  peut  pas  avoir  grand'chose  de  beau. 

* 

*  * 

Deux  amis  devant  un  tableau  représentant  un  clair  de  lune. 
— Tiens,  dit  l'un  d'eux,  c'est  un  clair  de  lune,  mais  cependant  on 
ne  voit  pas  la  lune. 


Vous  savez  que  la  plupart  des  fables  du  bon  Lafontaine  peuvent 
être  données  en  lecture  aux  enfants  très-jeunes  qu'elles  amusent  et 
qu'elles  intéressent,  aussi  un  vieux  professeur  faisant  un  jour  allu- 
sion à  ce  fabuliste,  l'appelait 

"  La  fontaine  des  Innocents.'" 


On  venait  déjuger  un  assassin  fameux  dont  le  nombre  de  crimes 
était  énorme. 

— Accusé,  lui  dit  le  président  des  assises,  le  jury  vous  condamnt 
à  la  peine  de  mort,  vous  allez  rejoindre  vos  victimes. 

—N'oubliez  pas,  mon  président,  répliqua  le  bandit,  qu'elles  auront 
une  peur  de  tous  les  diables  quand  elles  me  verront  arriver. 


144  l'aimable  compagnon 


Les  parasites. — Un  bon  curé  importuné  par  des  parasites,  qui 
s'invitaient  indiscrètement  à  dîner  au  presbytère,  n'osait  cependant 
pas  mettre  les  intrus  à  la  porte.  Un  jour  ils  arrivent  cinq  ou  six 
ensemble. 

— Cher  monsieur  le  curé,  nous  venons  dîner  avec  vous. 

— A  merveille,  fait  le  bon  curé,  en  mettant  tranquillement  un 
surplis  et  prenant  son  bréviaire.  Je  suis  à  vous  dans  un  instant. 
Le  temps  d'aller  jusqu'au  bout  de  la  rue  réconcilier  un  pauvre  pes- 
tiféré que  j'ai  confessé  ce  matin. 

Les  pique-assiettes  avaient  disparu  à  son  retour  et  il  en  fut 
débarrassé  pour  longtemps. 

* 
*  * 

Après  cinq  ans. — A:  "Il  y  a  bien  longtemps  que  je  n'ai  eu  le 
plaisir  de  vous  voir.  Qu'est  devenu  votre  roman  avec  Mademoiselle 
Muller?"— B:  "Il  n'y  a  plus  de  demoiselle  Muller."— A:  "Elle 
est  morte?" — B:  "Non,  mais  elle  est  mariée." — A:  "J'espère  que 
vous  êtes  toujours  bons  amis?" — B:  "Hélas  non,  car  c'est  moi 
qu'elle  a  épousé." 

* 

La  Descente  de  Croix  de  1830. — Après  la  révolution  de  juillet,  on 
crut  faire  de  la  popularité  en  supprimant  la  croix  de  St  Louis  qui 
décorait  des  poitrines  où  battaient  de  nobles  cœurs. 

Le  Charivari  en  fit  une  caricature,  intitulée  la  descente  de  Croix 
de  1830.  Au  premier  plan  on  voyait  Talleyrand,  déposant  la  sienne, 
en  grande  humilité  et  disant  :  "  Je  la  portais  comme  Vous,  Sei- 
gneur Jésus.  Sans  l'avoir  méritée  davantage." 


Gros  et  grand. — Il  fut  un  temps  où  l'on  disait  le  mot  gros  pour  le 
mot  grand.  Ainsi  une  grosse  affaire  pour  une  grande  affaire.  Une 
grosse  maison  pour  grande  maison  etc.  Boileau  dit  à  ce  sujet 
devant  Louis  XIV  :  "  Il  est  bien  étonnant  qu'on  veuille  partout 
mettre  gros  à  la  place  de  grand.  Il  y  a  pourtant  une  grand  diffé- 
rence entre  Louis-le-Grand  et  Louis-le-Gros. 

* 
*  * 

Question  amusante. — Quels  sont  les  hommes  les  plus  heureux  ? 
Les  ouvriers  doreurs.  Ils  sont  toujours  à  dorer  (adorés). 
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Question  enfantine. — Le  petit  Maurice  (à  son  père  qui  a  tiré  deux 
fois  sur  un  lièvre  sans  l'atteindre);  "Dis  donc,  papa,  combien  de 
fois  doit-on  tirer  sur  un  lièvre  pour  le  tuer. 

* 

Une  leçon  de  politesse  — Un  ouvrier  est  appelé  pour  faire  quelques 
réparations  pressantes  dans  un  appartement.  La  maîtresse  de  la 
maison,  qui  se  méfie  de  tous  ceux  qu'elle  ne  connaît  pas,  appelle 
sa  bonne  et  lui  dit  tout  haut: 

— Amélie,  enlevez  d'ici  mon  coffret  à  bijoux,  et  mettez-le  en 
place  dans  la  chambre  voisine. 

Justement  froissé,  l'ouvrier  enlève  aussitôt  de  la  poche  de  son 
gilet  sa  chaîne  et  sa  montre,  et  les  tendant  à  son  daprenti  : 

— François,  lui  dit-il,  va  porter  cela  chez  nous:  il  paraît  que  la 
maison  n'est  pas  sûre  ! 

* 

Aimable  invitation. — A  l'occasion  du  mariage  de  sa  fille,  un  bon 
paysan  qui  a  fait  fortune,  invite  quelques  personnages  de  la  haute 
société  à  assister  au  banquet  qui  doit  avoir  lieu  après  la  cérémonie. 
— Voici  comment  il  termine  sa  lettre  d'invitation  :  ...  Il  y  aura  au 
dîner,  plusieurs  oies,  quelques  dindons,  et  un  cent  d'huitres.  J'es- 
père que  vous  y  serez." 

* 

*  * 

Madame  : — Baptiste,  vo}rez  donc  ce  meuble  couvert  de  poussière  ! 
Voilà  bien  15  jours  qu'il  n'a  pas  été  épousseté. 

Baptiste  ("très  digne)  : — Madame,  comme  je  ne  suis  au  service  de 
madame  que  depuis  huit  jours,  la  faute  est  à  mon  prédécesseur. 

* 

*  * 

Plus  de  domestiques  ! 

Nous  n'inventons  rieu...  D'ailleurs,  ces  choses-là  ne  sauraient 
s'inventer. 

Parmi  les  brevets  récemment  délivrés,  nous  en  relevons  un 
(240,457)  particulièrement  original  et  libellé  comme  il  suit: 

"  Plessner. —  "  Tire-habits,"  ou  appareil  facilitant  sans  aucune 
assistance  le  revêtement  et  le  dévêtemeut  des  habits,  tels  que  vestes, 
redingotes,  gilets..." 

10 
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Ne  mord  pas. —  L'hôte: — Monsieur  l'aubergiste,  votre  chien 
mord-il  ? 

L'aubergiste  : — Non. 

L'hôte:— C'est  dommage!  sinon  il  aurait  pu  essayer  de  mâcher 
la  viande  que  vous  m'avez  servie. 

* 

*  * 

Bonne  réponse. — X...  et  Y...  viennent  de  jouer  un  mauvais  tour 
à  un  camarade. 

— Sommes-nous  bêtes  d'avoir  ainsi  agi  !  s'écria  X...  en  se  repen- 
tant. 

— !?i  tu  voulais  parler  au  singulier  ! 

— Je  me  garderai  bien  de  te  contrarier.  Es-tu  bête  ? 

* 

*  * 

D'un  historien. — Le  premier  roi  de  France  fut  Pharamond.  A-t-il 
réellement  existé?...  C'est  un  point  sur  lequel  tous  les  auteurs  ne 
sont  pas  d'accord  ;  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  son  fils  Clodion 
lui  succéda. 


Bons  mots. — Les  bons  mots  sortaient  de  la  bouche  de  M.  de 
Bièvre  comme  l'eau  de  sa  source.  Louis  XIV  lui  disait  un  jour: — 
Voyons,  marquis,  faites-nous  un  calembour. 

— Sur  quel  sujet,  Sire? 

— Sur  moi,  reprit  le  roi. 

— Sire,  Vous  n'êtes  pas  un  sujet... 


Pour  être  plus  facilement  licencié. — Le  jeune  S...  veut  obtenir  les 
grades  universitaires.  Avant  l'examen  du  baccalauréat,  ses  amis 
viennent  tour  à  tour  lui  souhaiter  un  heureux  succès.  Arrive  en 
dernier  lieu  V...  un  original  fieffé. 

— Mon  plus  grand  désir,  dit-il  au  candidat,  c'est  que  vous  soyez 
refusé. 

— Pourquoi  ? 

—Parce  que  ainsi  vous  serez  immédiatement  licencié. 


l'aimable  compagnon  147 


Comment  le  jeune  fi! s  de  Thêmi  stock  gouvernait  la  Grèce.— Le  célèbre 
général  athénien,  vainqueur  des  Perses  à  Salamis,  avait  un  fils 
qui  abusait  de  la  faiblesse  de  sa  mère.— Cet  enfant  que  vous  voyez 
là,  disait-il  un  jour  en  riant  à  ses  amis,  gouverne  la  Grèce  ;  car  il 
gouverne  sa  mère,  sa  mère  me  gouverne,  je  gouverne  les  Athé- 
niens, et  les  Athéniens  gouvernent  les  Grecs. 

* 

*  * 

Jarnidieu  et  Jarnicoton.  Sans  y  entendre  malice,  le  bon  roi  Henri 
jurait  souvent  "  Jarnidieu  "  ce  qui  lui  attirait  les  critiques  des  Hu- 
guenots déyus  par  sa  conversion. — D'un  autre  côté,  ce  juron  malen- 
contreux scandalisait  ses  amis  catholiques  et  un  jour,  son  confes- 
seur, le  Révérend  Père  Cotton  lui  dit  d'un  ton  de  reproche  : 

— Savez-vous,  Sire,  que  vous  proférez  un  blasphème,  ni  plus,  ni 
moins,  chaque  fois  que  vous  dites  "Jarnidieu  "  —  ce  qui  équivaut 
à  "Je  renie  Dieu  ". 

— Assurément,  répliqua  le  Béarnais,  je  n'y  songeais  point  et  ne 
voudrais  commettre  de  péché... Mais  me  voilà  réduit  à  un  seul  ju- 
ron...c'est  bien  monotone  de  toujours  dire  :  Ventre  Saint-Gris... 

—Hum  !...ce  n'est  pas  fortbeau  non  plus.— Enfin,  Votre  Majesté 
ne  saurait-elle  s'y  tenir?... 

—  Je  me  connais,  fit  le  roi...J'anrais  beau  promettre,  mon  père,  je 
m'oublierais... 

—Eh  bien  ?  suggéra  le  bon  religieux,  éclairé  d'une  idée  subite, 
s'il  faut  absolument  que  Votre  Majesté  renie  quelqu'un,  mieux  vaut 
que  ce  soit  moi  que  le  bon  Dieu... 

—Jarnicoton  !... s'écria  le  Diable  à  quatre  enchanté.  Jarnicoton, 
voilà  un  juron  qui  me  charme.  . . 

Et  depuis  ce  jour,  Henri  IV  ne  jura  plus  que  Ventre-Saint-Gris 
et  Jarnicoton. 

* 

*  * 

Réponse  à  un  concours. 

Une  société  savante  de  la  Nouvelle  Orléans  qui  avait  proposé  un 
prix  de  cent  dollars  au  meilleur  mémoire  qui  lui  serait  envoyé  sur 
cette  question  :  "Quels  sont  les  plus  sûrs  moyens  pour  détruire  les 
rats  ?  "  adjugea  le  prix  au  docteur  Blancastets,  de  Saint- Louis,  qui 
avait  fait  cette  réponse  laconique  : 

— Multiplier  le  nombre  des  chats. 
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* 
*  * 


Le  médecin  'prudent— -Le  médecin  (après  avoir  soigneusement  aus- 
culté le  patient)  : — Il  vous  manque  le  mouvement,  mon  cher  ami. 
Quelle  est  votre  profession  ?  Le  patient  : — Je  suis  facteur  depuis 
23  ans. 

* 

Le  célèbre  sculpteur  David,  d'Angers,  était  fort  mauvais  joueur. 

Ayant  un  jour  pour  adversaire  à  une  table  d'écarté  Madame  Vi- 
gée-Lebrun  qui  le  gagnait  avec  persistance,  il  se  leva,  jeta  les  cartes 
sur  la  table  et  s'écria  de  l'accent  agressif  qui  lui  était  habituel  : 

— On  ne  peut  pas  jouer  avec  vous,  madame,  vous  enlevez  tous  les 
rois. 

— Monsieur,  répliqua  la  gracieuse  artiste  avec  une  mordante  iro- 
nie. . .  on  sait  le  sort  que  vous  leur  faites. 

David  avait  voté  en  1793  la  mort  de  Louis  XVI. 


A  l'hôtel. 

Un  voyageur  se  présente,  auquel  on  donne  à  remplir  le  bulletin 
où  sont  posées  les  questions  habituelles  :  Nom,  âge,  nationalité,  pro- 
fession, dernière  demeure,  etc. 

Le  voyageur  répond  sincèrement,  mais  arrivé  à  "  dernière  de- 
meure ",  il  hésite  : 

— Diable!  fait-il,  c'est  que  je  ne  suis  pas  fixé.  .  .  Je  puis  dire  seu- 
lement que  ma  famille  possède  un  caveau  au  Père-Lachaise. 

* 

*  * 

— Ah!  docteur,  mon  pauvre  fils  est  de  jour  en  jour  plus  pâle  et 
plus  faible.  Il  ne  peut,  dit-il,  s'endormir  avant  trois  heures  du  ma- 
#tin.  Ne  pourriez-vous  pas  lui  ordonner. .  . 

—Si,  si,  madame,  reprenez-lui  son  passepartout  ! 

* 

*  * 

Rien  sans  cause  suffisante.— -Vous  demandez  donc  un  terme,  accusé, 
parce  que  votre  défenseur  est  malade  ?  Vous  avez  été  pris  sur  le 
fait  et  convaincu  du  vol,  et  je  ne  saurais  vraiment  pas  ce  que  votre 
défenseur  pourrait  dire  en  votre  faveur. 

—Précisément,  monsieur  le  juge,  c'est  bien  ce  que  je  suis  curieux 
de  voir. 
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*   * 


Entre  chasseurs.— André  :— C'est  tout  de  même  pas  bête  un  chien, 
n'est-ce  pas,  Jacques  !  Je  trouve  qu'on  a  bien  raison  de  dire  que  cer- 
tains chiens  sont  plus  intelligents  que  leurs  maîtres. 

—Oh  certainement  !  répond  naïvement  Jacques  ;  pour  ma,  part, 
j'en  ai  un  comme  ça. 


Logique  enfantine. — Un  enfant  s'était  levé  fort  tard.  Son  père  le 
gronde  et  ajoute  à  la  mercuriale  ce  petit  apologue  : 

— Un  homme  diligent  qui  s'était  levé  fort  matin  trouva  sur  son 
chemin  une  bourse  pleine  d'or 

— Oh  !  papa,  interrompt  vivement  l'enfant  ;  celui  qui  l'avait  per- 
due s'était  levé  plus  matin  que  lui. 


Progrès.  —  Madame,  mettez-vous  demain  votre  toilette  blanche? 
demande  une  femme  de  chambre  fin  de  siècle. 

— Oui;  pourquoi  me  demandez- vous  cela,  Marie? 

— Oh  !  c'est  qu'alors  je  mettrai  ma  toilette  blpue,  parce  que  nous 
qous  ressemblons  déjà,  et  cela  ne  convient  pas. 

*  * 

Prière  touchante. — La  maman  du  petit  Henri  lui  recommande  de 
prier  le  Bon  Dieu  pour  son  oncle  gravement  malade.  Le  soir,  avant 
de  se  mettre  au  lit,  le  bambin  fait  en  ces  termes  sa  touchante 
prière  : 

— "  Mon  Dieu,  conservez  mon  oncle  au  moins  jusqu'aux  étren- 
nes." 

* 

*  * 

Tout  le  monde  pleure  en  français. — Le  petit  Robert  joue  sur  le  bou- 
levard avec  un  bambin  dont  il  ne  comprend  pas  le  langage. 

— C'est  qu'il  est  anglais  !   lui  dit  la  maman. 

— Mais  non,  riposte  le  bébé;  il  ne  peut  pas  être  anglais;  il 
pleure  en  français  ! 

— Si,  mon  petit  chéri,  il  est  anglais  !  s'il  pleure  comme  toi,  il  ne 
faut  pas  t'en  étonner,  car,  vois-tu,  tout  le  monde  pleure  en  français. 
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* 
*   * 


Très  poli.  -Un  haut  personnage,  dont  le  portrait  figure  dans  une 
exposition,  demande  à  un  de  ses  valets  s'il  a  visité  cette  expo- 
sition. 

Oui,  Excellence,  répond  ce  dernier:  j'ai  eu  le  bonheur  d'y  aller; 
et  j'ai  surtout  beaucoup  admiré  monsieur  votre  portrait. 


* 
*  * 


—Mon  Dieu  !  Que  je  suis  sot  I 

— C'est  bien  vrai. 

— Monsieur,  vous  êtes  un  impertinent. 

— Pourquoi  l'avouer  vous-même,  alors  ? 

—C'est  que  je  le  disais  sans  le  penser. 

— C'est  que  je  le  pensais  sans  le  dire. 


Un  nouveau  genre  de  traduction. — Eh  bien  !  êtes-vous    content  ? 
Votre  livre  a-t-il  du  succès?  se  vend-il  bien  ? 
— Ne  m'en  parlez  pas,  je  vous  prie.  Je  vais  être  traduit  ! 
— En  quelle  langue  ? 
— En  police  correctionnelle. 

* 

*  * 

Préface  et  préface  /—Un  avocat  défend  son  client  qui  e3t  accusé 
d'avoir  commis  un  vol  pendant  la  messe. 

— La  preuve,  dit-il,  qu'il  est  innocent  du  crime  qu'on  lui  impute, 
c'est  qu'il  a  assisté  à  cet  office. 

— Mais,  dit  un  accusateur,  cela  ne  prouve  rien.  S'il  est  arrivé  en 
retard  ! 

—  Non,  monsieur,  mon  client  n'y  est  pas  arrivé  en  retard.  Quand 
il  est  entré  dans  l'église  le  prêtre  n'en  était  pas  encore  à  la  pré- 
face ! 

Le  pauvre  avocat  n'était  pas  fort  en  liturgie.  Il  croyait  que  la 
préface  était  au  début  de  la  messe,  comme  la  préface  d'un  livre  est 
au  commencement  du  volume. 

* 

*  * 

Lettre  d'un  Marseillais  à  un  de  ses  amis. — "  Hier,  à  Paris,  il  y  avait 
un  tel  verglas,  que  les  moineaux,  en  volant  dans  les  rues,  se  flan- 
quaient les  quatre  fers  en  l'air." 
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*    * 


J'ourquoi  les  enfants  pleurent- il*  ? — Le  petit  Jules  -i'est  cogné,  en 
l'absence  de  sa  mère,  contre  un  meuble.  Quelques  minutes  après, 
la  maman  rentre  et  s'aperçoit  qu'il  s'est  fait  une  bosse  au  front. 

— Tu  n'as  pas  pleuré?  demande-t-elle  à  l'enfant. 

— Non,  fait  ce  dernier,  il  n'y  avait  personne  ! 


Vous  aggravez  votre  -position  ! — Un  condamné  à  mort  marche  d'un 
pas  ferme  à  l'échafaud.  Arrivé  en  face  de  la  lugubre  machine,  il  se 
retourne  et  se  met  à  injurier  les  gendarmes  qui  l'entourent. 

— Taisez-vous,  malheureux  !  lui  crie  l'un  d'eux.  Vous  aggravez 
votre  position. 

* 

Origine  du  nom  de  Carcassonne.  —Un  chef  de  ces  Sarrasins  qui 
s'avancèrent  jusque  dans  la  France,  s'était  fait  roi  de  Carcassonne, 
selon  l'usage  des  Sarrasins  de  donner  le  titre  magnifique  de 
royaume  à  leurs  moindres  possessions  conquises. 

Il  se  nommait  Balahac. 

Dans  une  sortie  qu'il  fit.  pendant  le  siège  que  fit  de  cette  ville 
l'empereur  Charlemagne,  il  fut  pris  et  pendu. 

Il  laissait  une  veuve,  femme  d'un  grand  courage  et  d'une  grande 
capacité,  nommée  Carcasse,  nom  devenu,  dans  la  suite  aussi 
ridicule  pour  une  femme,  qu'il  fut  illustre  alors  par  les  exploits  de 
cette  héroïne. 

Sa  représentation  se  voit  encore  sur  la  porte  de  la  cité  avec  l'ins- 
cription Carcas  sum,  dont  la  corruption  a  sans  doute  donné  le  nom 
à  la  ville. 

La  veuve  de  Balahac  entreprit  de  le  venger  et  soutint  le  siège. 
Pressée  par  la  famine,  elle  employa  un  stratagème  qui  n'eut  pas  le 
succès  qu'elle  en  attendait.  Elle  fit  jeter  par-dessus  les  murailles 
un  porc,  après  lui  avoir  fait  manger  deux  boisseaux  de  blé. 

Comme  elle  l'avait  prévu,  les  assiégeants  s'en  saisirent,  l'ouvri- 
rent et  en  conclurent  qu'on  ne  manquerait  pas  sitôt  de  blé  dans 
une  place  où  l'on  en  rassasiait  jusqu'aux  porcs. 

Cependant  la  ville  ne  tarda  pas  à  se  rendre. 

Carcasse  reçut  avec  bonne  volonté  la  proposition  du  baptême. 
Elle  se  fit  chrétienne  et  Charlemagne  lui  lasssa  la  Seigneurie  de  la 
ville. 

Bien  des  carcasses  ne  sont  pas  aussi  favorisées. 
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* 

*  * 


Aux  examens. 


Le  professeur. — Comprimer  c'est  rapetisser,  étendre,  c'est  agran- 
dir. Ainsi:  le  froid  comprime  et  la  chaleur  agrandit.  Ces  deux 
phénomènes  ne  peuvent  se  produire  en  même  temps  sur  le  même 
objet. 

L'élève. — Je  vous  demande  pardon,  monsieur,  il  y  a  des  choses 
qui,  plus  on  les  comprime,  plus  elles  s'agrandissent. 

— Ah  !  vraiment,  nommez  une  de  ces  choses  ? 

—  Les  dettes,  monsieur! 

*  * 

Joseph  Batifol,  archi-millionnaire,  est  mort. 

Avant  d'expirer,  il  fit  appeler  un  notaire  et  lui  dicta  son  testa- 
ment : 

— Je  laisse  à  ma  femme,  dit-il,  cent  mille  francs  en  rente  via- 
gère. 

— Bien,  dit  le  notaire,  mais  si  elle  se  remarie  ? 

— Deux  cent  mille. 

— Comment,  deux  cent  mille! 

— Oh  !  ce  n'est  pas  tant  pour  elle  que  pour  son  futur  mari  !  En 
voilà  un  qui  n'aura  pas  volé  son  argent. 


Dans  un  atelier  de  couturières  : 

La  patronne  apparaissant  tout  à  coup, 

— Voyons,   mesdemoiselles,  ne  bavardez  pas  tant.. .Cette  robe  est 
très  pressée,  il  faut  s'y  mettre. 
L'apprentie,  étourdiment  : 
— Pardon,  madame,  il  faut  six  mètres  cinquante. 

*  * 

Rivarol  avait  emprunté  à  M.  de  Ségur  une  bague  où  était  repré- 
sentée la  tête  de  César. 

C'était  une  bague  de  prix.  Quelques  jours  après,  M.  de  Ségur  la 
lui  redemanda. 

"  César  ne  se  rend  pas,"  fut  la  réponse. 
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* 


Un  Irait  de  Déroulède. 


La  "  première"  de  Duguescîin  qui  aura  lieu  demain  mardi  à  la 
Porte  Saint-Martin  ramène  l'attention  sur  Déroulède.  Voici  un 
trait  qui  peint  à  la  fois  chez  l'ancien  député  boulangi3te  le  soldat 
intrépide  et  le  galant  homme. 

C'était  pendant  la  Commune.  Les  troupes  de  Versailles  venaient 
de  pénétrer  dans  Paris.  Paul  Déroulède,  à  la  tête  de  sa  compa- 
gnie, se  dirigeait  vers  une  barricade. 

La  petite  troupe  avançait  avec  circonspection  Tout  a  coup,  sur 
le  faîte  du  monceau  de  pavés,  menaçance,  un  chassepot  aux  poïng3, 
surgit  une  femme. 

—  Mon  lieutenant,  dit  vivement  un  sergent  en  3e  plaçant  de- 
vant Déroulède  qu'il  couvre  bravement  de  son  corps,  gare  à  vous! 
cette  furie  va  tirer. 

—  Laisse,  mon  ami,  fait  Déroulède,  il  n'y  a  aucun  danger. 
Et,  écartant  le  courageux  troupier: 

—  Avançons  ! 

Brusquement,  une  détonation  retentit.  La  femme  a  fait  feu.  Une 
balle  siffle.     Les  têtes  se  courbent.     Personne  n'est  touché. 

Déroulède  n'a  pas  bronché.  En  avant  de  ses  hommes,  il  marche, 
souriant,  fixant  froidement  le  canon  du  chassepot  qui,  de  nouveau, 
s'abaisse  dans  sa  direction. 

Second  coup  de  feu.  Déroulède,  impassible,  le  sourire  figé  aux 
lèvres,  continue  d'avancer. 

Par  deux  fois  encore,  sans  plus  de  succès,  la  communarde  a 
chargé  et  déchargé  son  arme. 

Déroulède.  enfin,  est  sur  la  barricade.  Il  regarde  au  delà  :  per- 
sonne. Alors,  retirant  son  képi  et  s'approchant  de  la  mégère  qui, 
impuissante,  a  jeté  rageusement  loin  d'elle  l'instrument  de  mort. 

—  Madame,  lui  dit-il,  avec  l'exquise  courtoisie  qu'il  eût  mise 
dans  un  salon  à  saluer  la  maîtresse  de  la  mai3on,  je  regrette  vive- 
ment de  ne  pouvoir  vous  présenter  mes  compliments  ;  mais  fran- 
chement, vous  êtes  trop  maladroite! 


Entendu  aux  manoeuvres  du  service  de  santé: 
Le  sergent. — Et  vous,  qu'est-ce  que  vous  avez? 

—  Moi,  j'ai  les  deux  bras  emportés  et  les   deux  jambes   cassées. 

—  C'est  bien  ;  courez  porter  ce  rapport  au  capitaine. 
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* 

*  * 

Entre  amis. 

—  Il  est  bien  fâcheux  que  ta  femme  ait  lu  la  dernière  lettre  que 
je  t'ai  écrite.  Tu  m'avais  toujours  dit  pourtant  qu'elle  n'ouvrait  pas 
tes  lettres. 

—  Certainement. ..seulement  pourquoi  as-tu  commie  l'impru- 
dence de  mettre  sur  l'enveloppe:   confidentielle? 

* 

*  * 

Horloge  macabre. 

Une  horloge  for  extraordinaire  vient  d'être  installée  dans  la  cour 
du  palais  d'un  prince  indien.  Près  du  cadran  se  trouve,  placé  sur 
un  poteau,  un  grand  gong  sous  lequel  on  remarque  une  quantité 
d'os  humains  ■  Il  y  a  là  assez  de  crânes  et  d'os  pour  constituer 
douze  squelettes  complets. 

Si  l'horloge  désigne  une  heure,  les  os  nécessaires  pour  forme;  un 
squelette  se  réunissent  Le  squelette,  mia  en  mouvement  par  un 
mécanisme  ingénieux,  saute  debout,  prend  un  marteau  et  donne  un 
coup  sur  ce  gong.  Après  quoi  il  retombe  par  terre  et  les  os  se  dé- 
tachent de  nouveau. 

A  deux  heures,  deux  heures  deux  squelettes  se  lèvent  et  donnent 
deux  coups  de  gong,  tandis  qu'à  douze  heures,  tous  les  douze  sque- 
lettes se  composent,  se  dressent  et  frappent  un  à  un  le  gong,  pour 
ee  détacher  et  retomber  en  morceaux  immédiatement  après  leur 
besogne  faite. 

Voilà  une  horloge  faite  pour  bien  marquer  la  fuite  du  temps, 

* 

Spectacle  antique. 

La  fièvre  des  reconstitutions  et  de3  expositions  rétrospectives, 
qui  débuta  par  la  "Bastille  restaurée"  de  l'Exposition  de  1889, 
gagne  jusqu'au  pays  des  Pharaons. 

Il  est  question  d'organiser  au  Caire  une  fête  artistique  d'un  ca- 
ractère nouveau,  sur  les  bords  du  Nil. 

Il  s'agit  d'un  cortège  représentant  un  spectacle*  du  temps  de 
Rriamsès  le  Grand. 

Des  égyptologues  et  des  artistes  éminents  ont  déjà  promis  leur 
concours. 

Peut-être  la  restauration  du  Bœuf  gras  parles  Parisiens  n'est-elle 
pas  tout  à  fait  étrangère  à  l'idée  de  cette  restauration  du  bœuf 
Apis 
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* 
•♦    * 

Dans  un  restaurant  du  17e  ordre: 

—  Patron,  je  vous  ai  demandé   une  soupe  à  l'oignon,  et  je  n'en 
vois  pas  un  seul  dans  mon  assiette... 

—  Ah  i  monsieur,  si  je  pouvais  vous  y  fourrer  tous  ceux  que  j'ai 
aux  pieds  !... 


Le  suicide  et  U&  deux  sexes. 

Or.  a  fait  une  statistique  sur  la  proportion  des  hommes  et  de3 
femmes  qui  se  donnent  la  mort 

Cette  statistique  n'est  pas  flatteuse  pour  le  sexe  fort.  Sur  cinq 
suicides,  en  effet,  il  n'y  en  a  qu'un  de  femme. 

Dans  la  catégorie  des  suicides  par  désespoir  d'amour,  en  particu- 
lier on  compte  en  France  quinze  morts  d'hommes  pour  treize  de 
femmes. 

D  après  un  de  nos  confrères,  il  faudrait  en  conclure  que  la  sensi- 
bilité, contrairement  aux  apparences,  est  plus  intense  chez  l'homme 
que  chez  la  femme. 

Ce  qu'il  faut  plutôt  conciufe,  c'est  que  la  religion  est  encore  le 
préservatif  du  suicide,  puisque  l'immense  majorité  des  femmes  est 
encore  croyante  au  lieu  que  la  majorité  de-,  hommes  vit  en  dehors 
de  la  foi. 

* 

Spéculation  pat  télégraphe 

Un  trait  de  Labiche  donne  la  note  gaie  dans  la  crise  financière 
que  traverse  actuellement  la  Bourse. 

Un  brave  monsieur,  mis  en  scène  par  le  spirituel  auteur  comique, 
raconte  la  seule  opération  financière  qu'il  ait  accomplie  .  ayant 
entendu  parler  d'une  hausse  possible  sur  les  actions  de  la  Banque 
de  France  iJ  envoie  à  son  agent  de  change  Je  télégramme  que 
voici  : 

••  Hausse  probable  sur  actions  de  Banque  France.  Achetez-m'en 
dix.     Mille  amitiés." 

Au  bout  de  quinze  jours,  Je  malheureux  avait  perdu  cent  mille 
francs,  on  devine  comment.  Le  télégraphe  n'indiquant  pas  les 
signes  de  ponctuation,  l'agent  avait  pu  croire— avec  un  peu  de 
naïveté — que  son  client  lui  avait  commandé  d'acheter  dix  mille 
actions  et  s'était  borné  à  ajouter  :  Amitiés.  Or.  la  Banque  de 
France  avait  baissé  de  dix  francs. 
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* 
*  * 


D'une  rive  d'un  petit  bras  de  la  Seine  à  l'autre,  un  pêcheur  crie  à 
celui  qui  lui  fait  vis-à-vis 

— Eh  bien  là-bas,  ça  marche-t-il  les  poissons  ? 
— Non,  fait  l'autre  avec  philosophie,  ça  nage  ! 

•    *. 

*  * 

La  fin  du  XIXe  siècle. 

Il  y  a  eu  des  gens  assez  naïfs  ou  assez  consciencieux  pour  poser 
à  l'académie  des  sciences  la  question  suivante: 

"  Quand  finit  le  dix-neuvième  siècle  ?  Est-ce  le  31  décembre 
1899  ou  seulement  le  31  décembre  1900?" 

M.  Bertrand,  secrétaire  de  l'académie,  a  répondu  qu'il  ne  saurait 
y  avoir  aucun  doute  à  ce  sujet. 

Il  n'y  a  pas  eu  évidemment,  d'année  0  et  la  première  année  a  été 
désignée  sous  le  nom  d'1.  Il  s'ensuit  que  le  vingtième  siècle  com- 
mencera le  1er  janvier  1901. 

Mais  il  n'était  pas  besoin  de  mettre  en  mouvement  l'académie 
pour  savoir  qu'il  y  a  cent  ans  dans  un  siècle,  et  non  point  seule- 
ment quatre-vingt-dix-neuf. 

* 

*  * 

Mot  de  la  fin. 
Entre  fêtards  : 

— Comment,  tu  me  refuses  vingt-cinq  louis,  à  moi  qui  suis  ton 
ami  le  plus  intime,  un  autre  toi-même  !... 

—  Mon  cher,  je  me  connais. ..tu  ne  me  les  rendrais  pas  ! 

* 

*  * 

Dédié  aux  hommes  d'Etat  actuels  : 

Juan  de  Castro,  vice-roi  des  Indes,  avait  sacrifié  toute  sa  fortune 
aux  nécessités  publiques. — Si  pauvre  était-il  qu'ayant  besoin  de 
faire  un  emprunt  au  Commerce  de  Goa,  il  ne  put  offrir  en  gage 
que  -  ....  ses  moustaches  qu'il  avait  fort  belles  et  auxquelles  il  tenait 
beaucoup. — La  ville  de  Goa  qui  savait  son  admirable  désintéresse- 
ment se  contenta  de  sa  parole.  Dans  ce  temps-là,  une  parole  valait 
de  l'or. 
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* 
*  * 


L'esprit  d'Augicr. 

Quelque  orateur  aura-t-il  la  bonne  idée  de  l'évoquer  au  pied  de 
Bon  monument  ?  Que  de  traits  à  citer,  même  en  laissant  de  côté 
les  "  mots"  de  ces  pièces,  qui  font  partie  intégrante  de  l'action  1 

Maxime  Du  Camp  racontait  ceci  : 

On  venait  d'apprendre  à  Emile  Augier  la  mort  d'un  Rothschild. 

— A-t-il  fait  des  révélations  ?  demanda  l'auteur  des  Effrontés. 


Grenouilles  carnassières. 

M.  Sarcé  (ne  pas  confondre  avec  Francisque,  qui  à  un  y)  en  veut 
à  mort  aux  grenouilles  et  leur  déclare  résolument  la  guerre  dans  la 
Pisciculture  pratique. 

Ce  sont  des  destructrices  de  poisson  dit-il. 

"  J'ai  vu,  dit  M.  Sarcé,  des  grenouilles  vertes  manger  des  petits 
poissons,  longs  de  sept  à  huit  centimètres.  Voici  dans  quelles  cir- 
constances :  un  étang  avait  été  mis  à  sec  pour  pêcher  ;  des  petits 
poissons  étaient  restés  sur  la  vase  et  sautillaient,  et  on  voyait  les 
grenouilles  accourir  d'assez  loin  et  les  avaler  avec  avidité." 

Aussi  le  châtiment  de  ces  mœurs  cruelles  ne  se  fait-il  pas  atten- 
dre. Si  la  grenouille  mange,  elle  est  mangée,  et  l'on  conviendra 
que  ce  n'est  que  justice. 

C'est  M.  Sarcé  qui  continue  : 

"  Jusqu'alors  j'avais  considéré  la  grenouille  comme  inoffensive 
et  bonne,  tout  au  plus,  à  faire  le  déjeuner  de  la  couleuvre,  qui  la 
fascine  et  l'attire  de  fort  loin  dans  sa  gueule,  sans  se  déranger. 

Lorsque  la  grenouille  est  sous  la  fascination  de  la  couleuvre,  elle 
pousse  des  coassements  tout  particuliers,  jusqu'au  moment  où  elle 
se  fourre,  la  tête  la  première,  dans  la  gueule  de  la  couleuvre. 

"  On  peut  voir,  en  ce  moment,  à  chaque  instant,  ce  spectacle  ; 
les  coassements  tout  à  la  fois  plaintifs  et  vibrants  de  la  grenouille 
l'annoncent  de  fort  loin  et  durent  assez  longtemps. 

"  La  malheureuse  bête,  malgré  sa  stupidité  légendaire,  a  sans 
doute  conscience  du  sort  qui  l'attend  ;  elle  s'avance  par  petits  bonds 
saccadés  suivis  de  pauses  qu'elle  voudrait  prolonger;  mais  une 
force  invincible  la  pousse  sur  son  ennemie." 

C'est  un  accident,  hélas  I  qui  n'arrive  pas  qu'aux  grenouilles. 

* 

Un  vélocipédiste  renverse  un  honnête  passant  et  s'écrie  : 
—Sales  piétons   de    malheur  !     Vous  ne  pourriez  pas  porter  un 
grelot  ? 
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Un  journal  bien  rédigé. 

Divers  journaux,  font  de  grands  efforts  pour  s'assurer  un  person- 
nel excellent  et  complet  de  rédaction.  Mais  aucun  journal  sur  la 
surface  du  globe  ne  sera  de  taille  à  lutter  avec  l' Evocation,  qui  vient 
de  paraître,  et  dont  les  rédacteurs  défieront  certainement  toute 
concurrence.  La  carte  de  visite  du  directeur  nous  édifie  sur  ce 
point.     La  voici  : 

"  Vicomte  Robert  Tortera  de  Lafara,  louvetier  de  Catalogne, 
directeur  de  VEvocation,  journal  politique,  littéraire,  industriel  et 
mystique,  rédigé  avec  la  collaboration  de  plusieurs  esprits  :  Le 
Dante,  Spinosa,  Gérard  de  Nerval,  Théroigne  de  Méricourt,  Auguste 
Comte,  Jeanne  Hachette,  Hypatie,  Marc-Aurèle,  sainte  Cécile  et 
plusieurs  Eons  androgynes  (!!!)." 

Etre  "  louvetier  de  Catalogne,"  ce  n'est  déjà  pas  banal  pour  un 
directeur,  mais  faire  asseoir  dans  sa  salle  de  rédaction  Théroigne 
de  Méricourt  à  côté  de  Marc-Aurèle,  c'est  une  combinaison  que  les 
journaux  d'Amérique  eux-mêmes  n'avaient  pas  encore  trouvée. 

* 

*  * 

Au  tribunal  : 

L'un  des  assesseurs  s'est  endormi. 

MeX...,  aussi  chatouilleux  que  somnifère,  s'interrompt  tout  à 
coup  : 

— Pardon,  monsieur  le  président,  j'attendrai,  pour  continuer,  que 
M.  le  juge  se  soit  réveillé. 

— Je  veux  bien,  maître  X...,  mais  il  attend  peut-être,  pour  se 
réveiller,  que  vous  ayez  fini. 

*  * 

Profitant  des  derniers  jours  de  douce  température,  deux  couples 
parisiens  ont  été  faire  une  visite  matinale  chez  un  ami  à  la  cam- 
pagne. 

Celui-ci,  de  sa  fenêtre,  les  voit  venir  et  n'étant  pas  en  état  de  se 
montrer,  il  appelle  sa  bonne  à  tout  faire,  une  grosse  paysanne  : 

—Ces  quatre  personnes  qui  arrivent,  vous  allez  les  bien  recevoir 
dans  le  jardin,  en  attendant  que  je  descende;  ce  sont  mes  hôtes, 
vous  comprenez 

Sur  ce,  la  bonne  femme  leur  ouvrant  la  grille  : 

— Hep  là,  par  ici,  dret  d'avant,  les  quat'z'hôtes  ! 
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* 

*  * 

Chez  le  coiffeur  : 

— Comment  monsieur  veut- il  que  je  lui  coupe  le3  cheveux  ? 

— Sans  me  parler  ! 

*  * 

— Madame  ne  reçoit  pas  aujourd'hui. 

— Bien,  demandez-lui  quel  jour  elle  paye  ? 

*. 

Mot  de  la  fin. 

Une  bien  singulière  enseigne,  découverte  rue  de  Vanves,  chez  un 
marchand  de  papiers  peints. 
Elle  représente  un  rat  déguisé  en  colleur  d'affiches. 
Au-dessous  on  lit  : 
— Au  rat  colleur. 

■  * 

*  * 

Un  neveu  ruiné,  vanné,  vidé,  énumère  les  déconvenues  de  son 
existence  à  son  oncle,  un  vieux  général  féroce. 
— Bref,  conclut-il,  la  maladie  a  épuisé  mes  dernières  ressources... 
— Fâché,  mon  garçon. 

— Je  n'ai  pu  trouver  aucun  emploi 

— Que  veux-tu  que  j'y  fasse  ? 

— La  misère  est  venue  s'asseoir  à  mon  foyer. 

— Fallait  la  f...  à  la  porte  ! 

Une  porte  peut-elle  être  à  la  fois  ouverte  et  fermée  ?— Jusqu'ici,  j'avais 
toujours  cru  que  non.  Un  épicier  dont  les  affaires  marchent  bien 
et  qui  fait  réparer  sa  boutique  en  vue  d'une  prochaine  installation 
n'est  pas  de  mon  avis.  En  effet,  il  a  placardé  au-dessus  de  sa 
porte  l'avis  suivant  : 

"  Fermé  pour  cause  d'ouverture.  " 

•  * 

Un  des  membres  de  la  future  exposition  des  serins  vient  trouver 
son  député  et  lui  demande  s'il  ne  lui  serait  pas  possible  de  faire  un 
appel  à  ses  électeurs  pour  les  inviter  à  concourir  : 

—Jamais  !  pensez  donc,  un  concours  de  serins,  ils  viendraient 
tous  ! 
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* 
*   * 


Parmi  le9  représentants  du  peuple,  il  s'en  trouve  un  qu'ur. 
ministre  crut  bien  faire,  un  jour,  de  plaisanter  de  la  manière  sui- 
vante : 

— Combien,  Monsieur,  valaient  les  ânes  dans  votre  pays  quand 
vous  en  êtes  parti  ? 

— Excellence,  répondit  le  rusé  député,  cela  dépend,  ceux  de  votre 
taille  et  de  votre  poil  ne  valaient  pas  plus  de  trente  francs. 


— Quel  âge  me  donnez-vous,  disait  une  vieille  coquette  à  un  jeune 
homme  ? 

— Oh  !  ma  foi,  répondit  le  petit  impertinent,  vous  avez  déjà 
assez  d'années  sans  que  je  vous  en  donne  d'autres  encore. 


Premier  chasseur. — Sapristi  !  faites  attention,  la  dernière  fois  que 
vous  avez  visé  un  lièvre,  c'est  moi  que  vous  avez  manqué  d'attraper. 

* 

*  * 

Pensée  d'un  sage  : 

Les  gens  d'esprit  ont  toujours  quelque  bêtise  à  dire. 

* 

*  * 

Une  jolie  femme,  fort  spirituelle,  faisait  cette  question  . 
— Quelle  différence  y  a-t-il  entre  moi  et  une  pendule? — Madame, 
répondit-on,  la   pendule   rappelle   les  heures,   et   vous  les  faites 

oublier. 

* 

*  * 

Une  femme,  que  son  caractère  nerveux  rendait  insupportable, 
disait  un  jour  à  son  mari  qu'elle  avait  le  ver  solitaire 

— Ah  !  répondit  notre  homme,  heureusement  qu'il  est  solitaire, 
que  serait-ce  s'il  y  en  avait  deux? 


Entre  l'évêque  de  C...  et  un  élève  du  grand  séminaire  : 
— Peut-on  baptiser  avec  du  vin  ? 

— Monseigneur,  cela  dépend  ;  avec   celui   de  votre  table,  non  ; 
avec  celui  du  séminaire,  oh  !  parfaitement. 
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*  * 
Duguesclin  et  le  cidre. 

Duguesclin  est  à  la  mode,  et  l'étude  de  sa  biographie  amène  des 
découvertes  piquantes. 

Qui  croirait  que  les  Normands  n'ont  pas  inventé  le  cidre?  Pour- 
tant le  fait  est  réel,  si  humiliant  qu'il  soit  pour  la  grasse  et  plantu- 
reuse Normandie  ? 

C'est  à  Duguesclin  qu'elle  doit  son  nectar. 

Ce  sont  les  provinces  basques  espagnoles  qui  sont  la  patrie  du 
cidre,  depuis  un  nombre  de  siècles  inconnu.  C'est  là*encore  qu'on 
trouve  le  meilleur  cidre.  Malheureusement,  il  n'est  pas  transpor- 
table. 

Duguesclin  goûta  fort  cette  boisson,  en  passant  dans  ce  pays 
avec  ses  grandes  compagnies,  et  voyant  les  pommiers  plier  sous  le 
faix  de  leurs  fruits  aigrelets,  jusqu'au  bord  de  la  mer,  il  comprit  le 
parti  qu'en  pourrait  tirer  son  pays  et  envoya  en  Bretagne  des 
pommes  avec  la  manière  de  faire  le  cidre.  La  Normandie  n'a  eu 
cette  culture  que  bien  après  la  Bretagne. 

Toujours  le  Midi  qui  enfonce  le  Nord.     C'est  la  grande  revanche 

sociale. 

* 

*  * 

Les  anges  nègres. 

Un  Américain,  courtier  en  librairie,  vient  d'avoir  une  idée 
géniale.  Au  cours  de  ses  voyages  dans  PAlabama,  il  avait  eu 
l'occasion  de  remarquer  l'extraordinaire  ferveur  religieuse  des 
nègres  de  ce  pays.  Aussi  se  munissait-il  toujours  d'une  énorme 
quantité  de  Bibles  et  de  brochures  pieuses,  qu'il  écoulait  le  plus 
aisément  du  monde.  C'était  déjà  fort  bien.  Mais,  récemment,  il 
fut  frappé  de  ce  fait,  que,  dans  toutes  les; gravures  des  Bibles  illus- 
trées, les  anges  étaient  figurés  comme  appartenant  à  la  race 
blanche.  Il  conçut  aussitôt  la  pensée  de  créer  des  "  Bibles  à 
l'usage  des  gens  de  couleur."  avec  des  anges  nègres,  il  se  hâta  de 
réaliser  ce  perfectionnement  et  retourna  dans  l'Alabama,  où  tout  de 
suite  il  obtint  un  succès  prodigieux.  Dès  maintenant,  il  ne  peut 
plus  suffire  aux  demandes 

Avouez  que  ni  vous  ni  moi  n'aurions  trouvé  ce  perfectionnement 
esthétique...  et  commercial. 

* 

*  * 

[■lot  de  la  fin. 

— Pour  vos   étrennes,  mon   gendre,  je  vous   offre    mon  buste. 
Aimez- vous  mieux  me  voir  en  marbre  ou  en  bronze? 
— J'aimerais  mieux  vous  voir...  en  terre. 

11 
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* 

*  * 

Voici,  d'après  un  journal  allemand,  la  contribution  d'un  homme 
de  génie,  demeuré  inconnu,  à  cette  belle  science  de  la  psychologie 
des  peuples. 

Notre  savant  s'est  demandé  quelle  était  l'attitude  d'un  homme 
découvrant  qu'une  mouche  est  tombée  dans  son  verre  de  bière. 

Une  méthode  rigoureusement  scientifique  l'a  conduit  aux 
résultats  suivants  : 

L'Espagnql  paye  et  sort. 

Le  Français  prend  d'abord  la  mouche  du  bout  des  doigts  et 
l'écrase;  puis  il  prend  la  mouche, —  au  figuré,  et  couvre  le  per- 
sonnel d'invectives  ! 

L'Anglais  répand  la  bière  sur  le  plancher,  s'écrie  :  "  Garçon, 
encore  un  bock  !  "  et  parle  aussitôt  d'autre  chose. 

L'Allemand  retire  la  mouche,  puis  boit  la  bière. 

Le  Russe  ne  s'inquiète  pas  pour  si  peu  :  il  avale  la  mouche  et  la 
bière. 

Enfin,  le  Chinois  savoure  d'abord  la  mouche  en  gourmet,  puis 
hume  lentement  le  bock  1 

* 

*  * 

Il  en  est  de  la  vieillesse  comme  d'un  reste  de  vin  oublié  au  fond 
de  la  bouteille  :  l'un  et  l'autre  tournent  facilement  à  l'aigre. 

* 

*  * 

Le  sage  ne  cherche  pas  à  se  venger  de  se3  ennemis  ;  il  laisse  ce 
soin  à  la  vie 

* 

*  * 

Combien  de  gens  qui  se  croient  modestes,  et  qui  ne  sont  que 
timides  1 

* 

*  * 

Ce  qui  créera  une  éternelle  inégalité  sur  la  terre  entre  le  plaisir 
et  la  douleur,  c'est  qu'une  heure  de  plaisir  s'enfuit  comme  une 
seconde,  et  qu'une  seconde  de  douleur  se  traîne  comme  une  heure. 

* 

*  * 

De  son  fils,  une  mère  seule  peut  tout  savoir,  parce  que,  seule, 
elle  peut  tout  pardonner. 
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* 

*  * 

Scripta  marient. 

Le  proverbe  n'est  pas  toujours  vrai  en  matière  de  Panama  :  mais 
il  est  des  cas  où  la  destruction  des  écrits  compromettants  est  radi- 
calement impossible. 

Bernadotte,  devenu  roi  de  Suède,  étant  un  jour  malade,  son  mé- 
decin ordonna  une  saignée  au  bras. 

Le  souverain  refusa  au  grand  étonnement  du  docteur  qui 
insista. 

A  la  fin,  l'ancien  soldat  de  la  Révolution,  après  s'être  assuré 
qu'il  était  seul  .avec  son  médecin,  lui  dit  :  "  Saignez,  mais  soyez 
discret." 

Et,  relevant  sa  manche,  le  roi  montra  son  bras  nu  sur  lequel  était 
tatoué  un  superbe  bonnet  phrygien  avec  cette  inscription  :  "  Mort 
aux  tyrans  !  " 

N'écrivez  jamais  ;  et  tatouez- vous  encore  moins. 

* 

Mot  de  la  fin. 

Dans  un  village  normand,  le  curé  traitait,  l'autre  soir,  quelques 
confrères  et  fit  servir  deux  beaux  poulets. 

—  Ce  sont  là  vos  paroissiens?  dit  un  des  convives. 

—Et  ce  ne  sont  pas  les  moins  ailés,  répondit  le  spirituel  pasteur. 

* 

*  * 

A  la  cour  de  police: 

—  Prévenu,  vous  avez  déjà  subi  onze  condamnations  pour  vaga- 
bondage, coups  et  blessures,  abus  de  confiance,  escroquerie,  etc. 

—Veuillez  parler  plus  bas,  Votre  Honneur,  mon  futur  beau-père 
est  dans  la  salle,  et  vous  pourriez  nuire  à  mon  établissement. 

* 

La  guerre  au  célibat. 

Le  journaux  allemands  rapportent  que,  par  un  vote  émis  à  l'una- 
nimité, le  conseil  communal  de  Teutschneument,  dans  le  grand- 
duché  de  Bade,  a  enlevé  les  droits  civiques  à  tous  les  célibataires 
âgés  de  plus  de  vint-cinq  an1?. 

Toutefois  il  est  vraisemblable  que  l'autorité  supérieure  inter- 
viendra. 
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Ces  bons  docteurs. 

La  chirurgie  a  fait  de  grands  progrès  en  Amérique.  C'est  peut- 
être  pour  cela  que  l'art  d'écorcher  les  gens  y  est  plus  perfectionné 
que  partout  ailleurs. 

A  l'occasion  de  la  fin  d'année,  époque  où  les  médecins  ont 
l'habitude  de  réclamer  à  leurs  clients  le  montant  de  leurs  hono- 
raires, un  journal  de  New  York  donne  quelques  détails  sur  la 
libéralité  avec  laquelle  les  millionnaires  américains  rétribuent 
leurs  médecins. 

Il  cite  un  certain  nombre  d'exemples  :  un  docteur  célèbre  de  la 
ville  a  reçu  87,000  dollars  (455,000  francs)  pour  avoir  soigné 
pendant  deux  ans  la  fille  d'un  richissime  Américain  :  un  autre 
docteur  a  reçu  60,000  dollars  (300,000  francs),  pour  avoir  accom- 
pagné son  malade  pendant  un  voyage  sur  mer  de  six  mois 
environ.  La  moindre  opération,  celle  qui  est  la  moins  délicate 
et  qui  prend  le  moins  de  temps,  une  injection  de  morphine  ou 
de  cocaïne  par  exemple,  se  paye  couramment  2,000  dollars  (10,000 
francs).  Un  spécialiste  pour  les  maladies  d'oreilles  s'est  fait  priver 
5  000  dollars  (25,000  francs)  pour  aller  de  New- York  à  Saint-Paul 
et  un  de  ses  confrères  en  a  touché  25,000  (125,000  francs)  pour  aller 
de  Philadelphie  à  San-Francisco. 

C'est  le  cas  de  répéter  le  mot  d'Argan  ;  "  A  ce  temps-là,  M.  Fleu- 
rant, on  ne  voudra  plus  être  malade  !  " 
Et  on  aura  raison. 

Gaieté  d'antan  : 

M.  le  duc  d'Orléans  père,  qui  était  fort  gras,  racontait  qu'il  avait 
failli  tomber  dans  un  fossé. 
*     Un  courtisan  repartit  : 

— Monseigneur,  il  eût  été  comblé  de  vous  recevoir. 

* 
*  * 

Un  inconnu  se  précipite  chez  un  avocat  : 

— Pardonnez-moi  mon  indiscrétion. ..C'est  une  affaire  à  plaider 
au  pied  levé... 

L'avocat,  se  disputant  à  prendre  des  notes  ; 
—  Très  bien. ...Chez  qui  étiez-vous  caissier  ? 
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* 

*  * 


Un  tailleur  morigène  son  fils,  qui  fait  la  fête  dans  les  grands  prix. 

—  Tu  mènes,  mon  garçon,  une  existence  décousue,  qui  te  prépare 

bien  des  revers Il  paraît  que  tu  prends  des  culottes  au  cercle  par- 

desitis  le  marché C'est  complet? 


* 
*  * 


Par  un  temps  douteux,  rue  des  Martyrs  : 

— Madame,  voulez-vous  accepter  mon  parapluie? 

— Mais,  monsieur,  il  ne  pleut  pas  ! 

— C'est  vrai,  mais  ça  peut  arriver  un  jour  ou  l'autre. 


* 
*  * 


L'âne  de  la  reine  d'Angleterre. 

La  Reine  d'Angleterre  étant  à  Cimiez,  faisait  chaque  après-midi 
sa  promenade  aux  environs  de  Nice,  conduisant  elle-même  son 
fidèle  Jocko.     Cet  âne  a  son  histoire  qui  mérite  d'être  contée: 

La  Reine  se  trouvait  à  Acquisgrana;  un  matin,  elle  était  sur  les 
bords  du  lac,  lorsque  vint  à  passer  un  paysan  qui  menait,  tenu  en 
main,  un  âne  de  bel  aspect  comme  ligne  mais  maigre,  souffreteux, 
mourant  de  faim.  La  Reine  s'adressa  à  l'individu  et  lui  demanda 
si  son  âne  était  à  vendre. 

—  Cela  dépend  des  conditions,  signora,  répondit-il,  car,  si  je  le 
vends,  comment  pourrai-je  gagner  ma  vie  ? 

— Combien  l'avez-vous  payé? 

— Cent  francs. 

— Je  vous  en  donne  deux  cents  et  vous  pourrez  ainsi  en  acheter 
un  autre. 

C'est  ainsi  que  Jocko  passa  des  mains  du  paysan  dans  les  mains 
royales  et  put  pour  la  première  fois  manger  son  saoul. 

Le  bruit  de  l'aventure  se  répandit  et,  chaque  fois  que  la  Reine 
sortait,  elle  était  certaine  de  rencontrer  deux  ou  trois  ânes  étiques 
et  mal  étrillés  dont  on  lui  faisait  l'offre.  Naturellement  c'était 
en  pure  perte. 

L'année  suivante,  quand  Sa  Majesté  revint  à  Acquisgrana,  le 
maître  de  Jocko  voulut  voir  son  ancien  âne.  Quand  il  le  vit  de- 
venu si  gras,  bien  tondu,  luisant,  paré  de  harnais  bouclés  d'or  et 
d'argent,  il  ne  put  retenir  cette  exclamation  :  "  Je  regrette  vive- 
ment de  ne  pas  m 'être  vendu  en  même  temps  que  lui  !" 
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Le  peuple  français  sera  toujours  le  plus  spirituel  de  la  terre. 
— Il  faut  qu'il  le  soit  joliment   explique   Geoiges  B....,  depuis  le 
temps  que  l'on  dit  qu'en  France  il  y  a  beaucoup  (i  d'esprit  de  parti." 


* 

*  * 

Sait-on  l'origine  de  ce  petit  sac,  improprement  appelé  "  ridicule" 
et  clans  lequel  les  femmes  mettent  pêle-mêle  gants,  mouchoir, 
porte-monnaie  et  autres  menus  objets  ? 

En  1797,  Mme  Tallien  ayant  imaginé  la  robe  à  la  grecque,  toutes 
les  Parisiennes  furent  atteintes  de  1  antiquomanie  et  elles  recher- 
chèrent à  qui  mieux  mieux  les  costumes  grecs  e.t  romains 

Mais  les  robes  de  coupe  antique  suppriment  les  poches  et,  pour  le 
mouchoir  seulement,  on  imagina  de  porter  au  bras  un  filet  ou  un 
petit  sac. 

Quelques  élégantes  demandèrent  au  savant  Gall  de  baptiser  la 
chose  d'un  nom  à  la  grecque;  Il  trouva  tout  de  suite  le  "  réticule" 
ou  petit  filet  Mais,  hélas!  les  marchands  qui  vendaient  ce  sac  ne 
comprirent  pas  le  mot,  et  ils  en  firent.. ..le  "  ridicule  1" 


Aix-la-Chapelle,  déjà  célèbre  par  le  couronnement  de  l'empereur 
Charlemagne,  va  se  faire  connaître  encore  davantage  par  le  "  dé- 
couronnement'   des  facteurs. 

L'administration  municipal  des  postes  de  cette  ville  vient  en 
effet,  de  congédier  tous  ses  facteurs  mâles,  qu'elle  a  remplacés  par 
des  jeunes  filles,  intelligentes  et  alertes. 

Les  nouvelles  "  factoresses"  portent  une  robe  noire,  une  écharpe 
jaune  un  petit  chapeau  de  toile  cirée  noire  garni  d'un  ruban;  enfin, 
une  boite  aux  lettres  en  sautoir. 

* 
*  * 

Mot  de  la  fin. 

Une  phrase  —  une  perle  —  extraite  d'un  feuilleton  que  publie  un 
de  nos  confrères  : 

"Le  malheureux  croyait  trouver  sa  femme  endormie:  en  péné- 
trant dans  la  chambre,  il  aperçut  le  lit  vide:  son  teint  le  devint 
aussitôt.  " 
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* 


Il  s'agit  d'un  domestique  qui  cherche  du  travail  et  auquel  on  de- 
mande d'où  il  arrive  et  pourquoi  il  a  quitté  sa  dernière  place: 

— J'étais  chez  un  fermier,  dans  le  Far- West  ;  la  maison  était 
bonne  et,  somme  toute,  je  n'avais  pas  à  me  plaindre  :  ii  y  avait  des 
bestiaux,  des  chevaux,  des  chiens,  des  chats  ;  cela  mettait  beau- 
coup d'animation,  mais  la  nourriture  ne  me  plaisait  qu'à  moitié. 
Un  jour,  il  est  mort  une  vache  ;  alors  on  l'a  salée  et  on  nous  l'a  fait 
manger  tant  qu'il  en  est  resté.  Bon  !  Quelque  temps  après  il  est 
mort  un  chevai  ;  on  l'a  salé  et  nous  l'avons  mangé.  Fort  bien  i  Une 
autre  fois  c'est  un  chien  de  garde  qui  meurt  ;  on  le  sale  et  nous  le 
mangeons.  Parfaitement  !  Puis,  c'est  le  tour  d'un  perroquet  ;  nous 
n'en  faisons  qu'une  bouchée.  Mais,  un  beau  jour,  voilà  madame 
qui  tombe  malade  et  qui  meurt.. ..Alors,  vous  comprenez,  j'ai  jugé 
le  moment  venu  de  m'en  aller. 

Il  se  peut  qu'ainsi  traduit,  ce  récit  d'une  aimable  simplicité  ne 
vous  fasse  pas  rire  aux  éclats  ;  moi,  je  l'ai  trouvé  très  drôle  en  an- 
glais.    Il  est  vrai  que  l'accent  y  était  peut-être  pour  beaucoup. 


* 


V époux  (sombre)  :  Songe,  ma  chère,  si  je  devais  mourir  subite- 
ment ! 

L'épouse  :  Oh  bien,  tu  sais  qu'en  toute  éventualité  j'ai  une  bonne 
robe  de  laine  noire. 


* 
*  * 


Une  Gasconnade. 

Henri  IV  avait  dit  qu'il  ferait  pendre  celui  qui,  le  premier,  lui 
apprendrait  la  mort  d'un  cheval  qu'il  aimait  beaucoup. 

Lorsque  ce  cheval  bien-aimé  eut  trépassé,  comment  faire  pour 
annoncer  cette  nouvelle  au  roi? 

Un  gascon  s'en  chargea. 

Il  se  rendit  au  palais  et  dit  à  Henri  IV  : 

— Sire,  vous  savez  ce  cheval... ce  beau  cheval  que  vous  aimiez 
tant... eh  bien... 

— Eh  !  bien  ?  il  est  mort  ?  dit  le  roi  qui  craignait  d'apprendre 
cette  funeste  nouvelle. 

— Sire,  vous  serez  "pendu,  car  vous  vous  en  êtes  donné  le  premier 
la  nouvelle 
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*  * 

Origine  de  :  Rire  jaune. 

En  Languedoc,  les  Juifs  portaient  des  habits  jaunes:  cette  cou- 
leur leur  était  spécialement  affectée.  Le  jour  du  Vendredi  Saint, 
le  peuple  les  battait  dans  les  rues  et  les  contraignait  do  rire  en  re- 
cevant les  coups,  ce  qui  donna  lieu  au  proverbe  :  Rire  jaune. 

*  * 
Le  Touriste: 

La  cime  voisine  que  nous  apercevons  est-elle  accessible? 
Le  guide  :  Elle  n'est  accessible  qu'aux  âne-. 
Le  touriste:  Dans  ce  cas,  je  puis  bien  la  gravir. 


On  parle  métempsycose,  au  dessert.  Tout  le  monde  émet  des 
craintes  et  des  espérances;  on  voudrait  devenir  ceci  ou  cela,  etc.... 

— Pour  moi,  dit  la  maîtresse  de  la  maison,  bien  connue  pour  ses 
naïvetés,  j'aurais  une  peur  de  devenir  un  animal  comestible,  une 
dinde  par  exemple. 

—  Serait-ce  bien  de  la  métempsycose?  objecte  étourdiment  l'in- 
vité Boireau. 

* 
*  * 

La  fin  du  soleil. 

Un  savant  anglais  vient  de  démontrer  par  A  plus  B  que  le  foyer 
de  chaleur  solaire  ne  peut  pas  toujours  durer,  et  qu'au  bout  de  dix 
millions  d'années  il  sera  incapable  d'entretenir  sur  notre  terre  une 
température  suffisante  pour  y  conserver  la  vie  humaine. 

Nous  pouvons  donc  être  rassurés  sur  l'existence  de  nos  enfants 
et  petits- enfants,  pendant  un  nombre  assez  convenable  de  généra- 
tions. 

D'ici  là,  peut-être,  après  ça,  on  aura  trouvé  le  moyen  de  remettre 
des  bûches  dans  ces  restes  d'un  foyer  qui  tombe,  et  d'un  soleil  qui 
s'éteint. 


Un  naturel  des  Bouches-du-Rhône  prend  un  fiacre  sur  le  bou- 
levard des  Italiens  et,  arrivé  au  terme  de  sa  course,  donne  le  prix 
net  au  cocher. 

—Et  mon  pourboire,  patron? 

— Un  pourboire  ?    Té  !    mais  j'ai  plus  soif  que  toi,  mon  bon  ! 

Et  il  s'éloigne  sans  détourner  la  tête. 
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L'industrie  est  la  main  droite  de  la  fortune,  et  l'économie  en  est 
la  gauche.  *** 

* 

*  * 

L'indulgence  est  la  vertu  de  ceux  qui  se  connaissent. 

* 

*  * 

On  parle  d'individus  imitant  plus  ou  moins  bien  les  cris  d'ani- 
maux 

— Tout  cela  n'est  rien,  dit  un  Marseillais;  j'ai  un  ami  qui  est 
plus  fort  que  cela 

—  ? 

—  Lorsqu'il  imite  le  chant  du  coq le  soleil  se  lève. 

Au  tribunal  civil  : 

—  Pourquoi  ne  vous  êtes-vous  pas  présenté  à  la  première  convo- 
cation que  vous  avez  reçue  ? 

—  Je  ne  sais  pas. 

—Vous  avez  pourtant  été  touché  par  la  citation  ? 

—  Jusqu'aux  larmes,  Votre  Honneur. 


Dans  un  café  de  l'Exposition  d'Amsterdam. 
Un  Français  cherche  à  engager  la  conversation  avec  un  Néerlan- 
dais qui  fume  placidement. 

—  Il  est  rare  de  tomber  sur  une  bonne  pipe  comme  celle-là,  lui 
dit-il. 

Après  une  minute  de  silence  : 

—  Oui,   répond    tranquillement   le  Hollandais,  surtout   sans   la 
casser  ! 

* 

Le   petit  D ,  récemment  abandonné  par  sa  femme  à  qui  il 

avait  rendu  la  vie  commune  intolérable,  trouve  dans  un  recueil  de 
pensées  la  fameuse  phrase  de  Littré  :  "  La  femme  est  le  complé- 
ment indirect  de  l'homme." 

Il  ferme  le  bouquin  et,  rêveur  : 

■ — C'est  peut-être  pour  cela  qu'elle  ne  s'accorde  pas  avec  un 
mauvais  sujet. 
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—  Bébé,  voudrais-tu  être  gendarme  à  pied  ou  gendarme  à 
cheval  ? 

Bébé  après  avoir  réfléchi  :  "  Gendarme  à   cheval,  bien  sûr 

pour  me  sauver  plus  vite  s'il  venait  des  voleuis." 


Un  monsieur  est  à  la  recherche  d'un  appartement  ;  après 
quelques  pourparlers  avec  le  concierge,  il  avoue  à  ce  dernier  qu'il 
est  père  de  plusieurs  enfants. 

—  Alors  je  ne  peux  pas  vous  louer,  dit  le  concierge,  le  règlement 
s'y  oppose. 

Au  même  instant,  deux  enfants  dégringolent  l'escalier. 

—  Et  ceux-là?  fait,  le  monsieur  assez  vexé. 

—  Ce  ne  sont  pas  des  enfants,  monsieur  :  ce  sont  les  fils  du  pro- 
priétaire ! 


Un  voyageur  de  commerce,  ayant  parcouru  une  partie  de  la 
France  et  de  l'étranger,  a  rapporté  les  objets  suivants  ; 
Un  habit  taché  de  Grèce, 
Un  pantalon  de  boue  de  Bougie, 
Une  paire  de  souliers  à  double  semelle  de  Liège, 
Un  mouchoir  de  Tulle, 
Une  tabatière  de  Bone, 
Une  boîte  de  G  and, 
Un  pistolet  de  Tyr, 
Une  bouteille  de  Rome, 
Une  chaise  de  Cannes, 
Un  pot  de  Gray, 
Un  couvert  d'Etain, 
Un  collier  de  Rennes, 
Une  échelle  de  Moulins, 
Une  culotte  de  Pau, 
Un  bonnet  de  Nuits, 
Un  lit  de  Caen, 
Un  livre  de  Metz, 
Un  pâté  de  Foix, 
Un  sac  de  pastilles  de  Mantes, 
Une  malle  pleine  de  Romans,  iaquelle  était  arrivée  vide  de  Sens. 
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* 
*   * 


— Vois-tu  cette  dame  là-bas  ?  C'est  la  veuve  que  Paul  doit 
épouser... 

—Diable  !  Elle  est  mûre. 
—Chut  !...  Pas  si  haut,  mon  cher,  les  mûres  ont  des  oreilles  ! 

* 

*  * 

Un  orateur  débute  dans  un  cercle  de  Marseille,  devant  un  audi- 
toire féminin. 

Après  avoir  toussé,  craché,  sucré  son  eau,  il  dit,  d'une  voix  forte 
et  distincte: 

"  Me  voilà  donc  devant  ces  vieilles  Bouches-du-Rhône." 

Toutes  ces  dames  font  la  grimace. 

* 

*  * 

Du  Domino  et  du  Masque  de  Fer  : 
— Il  paraît  que  les  perroquets  vivent  cent  ans. 
— Bien  plus  longtemps  encore,  s'écrie  Calino. 
J'en  ai  un  dans  mon  cabinet  qui  a    plus  de  cent  cinquante  ans,  il 
vient  de  mon  trisaïeul. 
— Et  il  jacasse  toujours  ? 
—Oh  !  non,  il  est  empaillé. 

* 

On  discute  les  mérites  de  X Jeune  attaché  au  sous-secrétariat 

des  beaux-arts. 

— En  somme,  ce  n'est  qu'un  rond-de-cuir,  dit  quelqu'un. 
— Bah!  réplique  S ,  on  porte  son  auréole  où  l'on  peut. 

* 

*  * 

Toujours  bien  réjouissants,  les  guides  de  nos  palais  nationaux. 
Quelques-uns  se  sont  particulièrement  signalés  au  cours  de  la 
visite  des  membres  du  congrès  pénitentiaire  au  palais  de  Fon- 
tainebleau. 

L'un  d'eux  déclarait,  en  montrant  au  milieu  du  dos  de  la  cotte 
de  mailles  de  Monaldeschi  une  large  déchirure  : 

— Ces  homme  portait  toujours  sur  lui  cette  armure  et  vous  pouvez 
voir  le  trou  par  où  il  a  été  frappé... 

Mais  un  de  ses  confrères,  plus  documenté  sans  doute,  assurait 
à  d'autres  visiteurs  que  le  trou  avait-  été  produit  tout  simplement 
par  les  larcins  des  touristes  anglais,  qui  emportent  les  maillons  de 
la  cotte  l'un  après  l'autre. 
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'  * 

Chose*  G itholiqv.es. 

Soyons  catholiques  !  —  Où  est  la  cause  commune,  à  peu  près  uni- 
verselle, de  l'insuffisance  de  l'esprit  chrétien  de  nos  jours?... 

Elle  est  dans  une  disposition  d'esprit  que  nous  avons  entendu  des 
milliers  de  fois  exprimer  en  ces  termes  :  Nous  sommes  dans  des 
temps  où  il  faut  savoir  se  faire  accepter. 

De  là  notre  attitude  habituelle  ;  de  là  les  méthodes  préférées  pour 
la  lutte,  je  veux  dire,  pour  les  essais  de  résistance  et  les  tentatives 
de  libération. 

Attitude  timide  et  embarrassée  ;  attitude  de  l'homme  qui  bat  en 
retraite,  qui  ne  voit  derrière  lui,  ni  défense  naturelle,  ni  place  forte, 
et  qui  ne  peut  s'empêcher  de  se  demander  à  tout  instant  jusqu'où  il 
lui  faudra  reculer  .. 

Etre  de  son  temps,  se  faire  accepter  de  ses  concitoyens;  —  for- 
mules si  séduisantes  que  l'homme  du  monde  aussi  bien  que  le 
vulgaire  les  adoptent  sans  même  se  demander  ce  qu'elles  recouvrent 
en  réalité .  Mais  voulez-vous  bien  que  nous  soulevions  cette 
pierre  ?... 

D'une  façon  générale,  se  faire  accepter  par  les  autres  hommes, 
qu'est-ce  que  cela  suppose  ? 

Cela  suppose  d'abord  qu'on  ne  choque  en  rien  leurs  idées,  leurs 
goûts,  qu'où  ne  heurte  point  leurs  habitudes.  On  devra  ensuite 
contracter  quelques-unes  de  ces  hnbitudes,  celles  avec  les  quelles  ils 
ont  fini  par  s'identifier  ;  on  devra  partager  leurs  goûts,  emprunter 
leur  langage  ;  et,  par  ce  fait  qu'on  parle  comme  eux,  on  arrivera 
facilement  à  penser  comme  ils  pensent. 

Alors  on  sera  accepté,  tout  en  étant  tenu,  en  qualité  d'étranger,  à 
une  certaine  distance... 

Celui  qui  consent  par  le  silence  à  une  diminution  de  son  rôle,  à 
un  rétrécissement  de  ses  droits,  celui-là  se  diminue  nécessairement 
lui-même  ;  car  notre  place,  notre  action,  notre  droit,  c'est  une  extpn- 
sionde  notre  personne (Mgr  Isoard;  évéque  d'Annecy  j 


En  correctionnelle. 

Un  mari  est  accusé  d'nvoir  roué  de  coups  sa  femme. 
Celle-ci,  toute  tremblante,  dépose. 

Le  juge. — Sous  quel  prétexte  votre  mari  vous  frappait-il  ? 
Le  témoin. — Ce  n'était  pas  sous   un   prétexte,  monsieur  le  juge, 
c'était  sous  le  petit  hangar  qui  est  au  fond  de  la  cour. 
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* 
*  * 


Statùlique  du  sacré  collège. 

La  mort  du  cardinal  Desprez,  archevêque  de  Toulouse,  a  porté  à 
cent  le  nombre  des  cardinaux  morts  sous  Je  pontificat  actuel.  Mon- 
seigneur De-prez  était  le  premier  cardinal  créé  par  Léon  XIII. 
Le  sacré  collège,  au  complet  se  compose  de  70  cardinaux  ;  il  ne 
compte  actuellement  que  61  membres  dont  52  créés  par  Léon  XIII. 
Les  Eminentissimes  Monaco,  Oreglia,  Parocchi,  Hohenlohe,  Bona- 
parte, Ledochowski,  Canossa,  Mertel  ont  reçu  la  pourpre  des 
mains  de  Pie  IX.  Les  cardinaux  étrangers  sont  ainsi  répartis  : 
5  français,  4  autrichiens,  6  allemands,  3  espagnols,  2  portugais, 
2 anglais,  1  belge,  1  des  Etats-Unis,  1  canadien,  1  australien*  25  car- 
dinaux demeurent  habituellement  à  Rome  :  21  Italiens,  4  étrangers; 
36  vivent  dans  leur  diocèse  respectif:  13  Italiens,  23  étrangers. 
Des  cardinaux  vivants,  34  sont  Italiens,  25  sont  étrangers.  De  ces 
derniers  vivent  habituellement  à  Rome  :  Les  Eminentissimes  : 
Hohenlohe,  Ledochowski,  Melchers,  Steinhuber,  tout  de  nationalité 
allemande.  Le  cardinal  Bonaparte,  quoique  Français,  est  considéré 
comme  Italien.  3  cardinaux  ont  de  40  à  50  ans  ;  10,  de  50  à  60  ;  25, 
de  60  à  70;  17,  de  70  à  80:  6,  de  80  à  90.  —  Le  plus  jeune  des  mem- 
bres du  sacré  collège  est  le  cardinal  Svampa,  archêque  de  Bologne, 
né  le  23  juin  1851  ;  le  plus  âgé  est  le  cardinal  Mertel,  né  le  9  février 
1806. 

* 
*  * 

Le  dernier  cri  du  jour. 

La  comtesse  X...  donne  à  dîner  et  recommande  à  son  vieux  do- 
mestique d'être  un  peu  plus  dans  le  train,  de  se  montrer  plus  "  fin- 
de  siècle  "  dan3  ses  locutions. 

— Madame  sera  contente,  répond  Baptiste. 

Aussi  le  soir,  quand  vient  le  moment  de  servir  les  vins,  au  lieu 
du  traditionnel  "  Château-Yquem,  Château- Laffl'te,"  l'entendon 
crier  d'une  voix  forte  : 

—  En  voulez-vous  du  Pomard  ? 


Dans  un  salon  : 

Un  des  assistants  vient  de  lancer  une  épigramme  à  un  autre,  sans 
méchanceté  du  reste,  histoire  de  rire. 

— N'insistez  pas,  lui  dit  la  maîtresse  de  la  maison,  il  n'entend  pas 
la  plaisanterie. 

— Ah!  il^est  susceptible? 

—Non. ..il  est  sourd  ! 
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* 
*  * 


Comparons:  1829—1895 

Un  journal  protestant  de  Londres  publie  cette  statistique:  En 
1829,  il  y  avait  en  Angleterre  :  477  prêtres,  449  chapelles  ou  églises 
catholiques,  16  couvents  et  2  collèges  catholiques. 

En  1895,  il  y  a  en  Angleterre  :  3000  prêtres,  1763  églises  ou  cha- 
pelles catholiques,  294  monastères,  491  couvents  et  38  collèges 
catholiques. 
t  En  1829,  il  y  avait  aucun  catholique  au  conseil  de  la  reine,  aucun 
catholique  à  la  chambre  des  Lords,  aucun  catholique  à  la  chambre 
des  communes. 

En  1895,  il  y  a  6  catholiques  au  conseil  de  la  reine,  34  catholiques 
à  la  chambre  des  Lords  et  74  catholiques  à  la  chambre  des  commu- 
nes. 


* 
*  * 


Un  huissier  se  présentait  dans  une  ferme  de  la  Beauce  pour  y 
opérer  une  saisie  dans  les  règles. 

Il  est  reçu  comme  un  chien  dans  un  jeu  de  quilles.  On  lâche,  en 
effet,  à  ses  trousses  deux  énormes  bouledogues — et  force  lui  est  de 
s'éloigner  en  toute  hâte,  avant  d'avoir  pu  instrumenter. 

De  retour  à  son  étude,  son  premier  clerc  lui  demande  s'il  a  été 
bien  reçu. 

— Je  crois  bien,  dit-il;  on  voulait  même  à  toute  force  me  faire 
manger  ! 


* 
*  * 


Aux  Halles. 

Faleoipin,  qui  fait  ses  provisions  lui-même,  marchande  une  tête 
de  cochon: 

—  C'est  huit  francs,  lui  dit-on. 

— Je  vous  en  donne  six. 

L'étalier  furieux  : 

— Dites  donc,  vous  !...C'est-y  que  vous  voulez  vous  payer  ma 
tête?... 


Entendu  à  l'hôtel  Drouot,  entre  amies: 

— Que  viens-tu  faire  ici? 

— Acheter  une  cage  à  serins. 

— Tiens  !  tiens  !  tu  veux  donc  te  mettre  dans  tes  meubles  ? 
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Entre  boulevardiers  : 

— Comment?  Tu  es  brouillé  avec  M  ..,  ton  homme  d'affaires?... 
Il  prenait,  disais-tu,  tes  intérêts  avec  une  ardeur  !... 

—Certainement. ...Il  a  d'abord  pris  mes  intérêts  et  il  a  fini  par 
prendre  aussi  mon  capital. 

* 
*  * 

Alexandre  Dumas,  à  qui  l'on  reprochait  de  manquer  d'ordre,  ré- 
pliquait que  cela  était  bien  facile  à  dire  et  que  tout  lui  manquait 
pour  en  avoir. 

— Par  exemple,  disait-il,  je  n'ai  même  pas  un  cahier  pour  ins- 
crire mes  dépenses. 

Là-dessus,  Roger  de  Beauvoir  lui  fit  cadeau  d'un  carnet  de  cinq 
sous  et,  en  le  lui  offrant,  il  écrivit  ce  quatrain  en  tête  de  la  1ère 
page: 

Sur  ce  carnet  Dumas  écrit 
Chaque  jour  tout  ce  qu'il  dépense. 
Il  n'y  pourrait  mettre,  je  pense, 
Tout  ce  qu'il  dépense  d'esprit. 


Le  peintre  Duez  n'est  pas  seulement  l'artiste  dont  les  connaisseurs 
goûtent  le  talent  juste  et  pénétrant  ;  c'est  encore  un  amateur  d'art 
au  goût  certain,  qui  cherche  et  qui  trouve.  Récemment  il  trouva 
aux  environs  de  Honfleur  une  toile  vieille  et  salie,  que  le  proprié- 
taire estimait  beaucoup  moins  que  son  cadre.  Le  tableau  repré- 
sentait deux  enfants,  peints  d'une  touche  grasse  et  élégante  à  la  fois, 
qui  permit  à  M.  Duez  de  reconnaître  aisément  l'auteur. 

— Combien  vendriez-vous  ce  vieux  tableau  ?  demanda-t-il  au  pro- 
priétaire. 

On  s'arrêta  au  prix  de  60  francs.  Or,  le  tableau  est  tout  simple- 
ment un  Murillo,  pour  lequel  on  a  offert  17,000  francs  à  l'heureux 
acquéreur. 

Et  l'on  dit  que  l'on  ne  peut  plus  faire  de  trouvailles  ! 

C'est  un  bruit  que  font  courir  ceux  qui  ne  savent  pas  cher- 
cher ou  qui  n'ont  pas  la  chance  de  trouver. 
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* 


L'évocation  du  passé,  presque  chez  nous  tous,  c'est  une  blessure 
qui  se  rouvre. 


* 
*  * 


Il  en  est  de  l'amour  comme  du  potage  ;  les  premières  cuillerées 
sont  toujours  trop  chaudes,  les  dernières  froides. 


* 
*  * 


Certains  hommes  se  déshabituent  si  bien  d'avoir  des  opinions  à 
eux,  qu'ils  finissent  par  ne  plus  oser  avoir  chaud  ou  froid  avant 
d'avoir  consulté  le  thermomètre. 


* 
*  * 


Nous  ne  saurons  jamais,  pauvres  hommees  que  nous  sommes,  ce 
qu'une  femme  peut  faire  entrer  de  convoitises,  d'angoisses,  de 
jalousies,  de  haines,  dans  ces  deux  mots  si  simples,  qu'elle  pro- 
nonce si  souvent  :  une  toilette. 


*. 
*  * 


Un  amour  exagéré  de  la  toilette   chez  une  femme  qui  n'est  pas 
jolie,  ressemble  à  une  tentative  de  vol  au  préjudice  de  la  beauté 


* 
*  * 


Dans  le  monde,  les  gens  qui  vous  déplaisent  tiennent  deux  fois 
plus  de  place  que  les  autres. 


Quand  l'esprit  est  riche,  c'est,  d'ordinaire,  qu'il  a  un  peu  volé  le 

cœur. 

* 
*  * 


Le  souvenir,  c'est  le  don  de  seconde  vie.' 


* 
*  * 


Pourquoi  le  Code  qui  a  prévu  les  coups  de  poignard,  et  même  les 
coups  de  canif,  ne  punit-il  pas  les  coups  d'épingle,  tant  de  fois,  si 
sûrement  meurtriers  ? 


* 
*  * 


Le  malheur,  ici-bas,  c'est  qu'un  trop  grand  nombre  d'hommes  ne 
trouvent  leurs  plus  vives  jouissances  que  dans  la  haine. 


* 

*  * 


Chose  triste   à  dire  :  en  ce  monde,  nous  sommes  plus  souvent 
malheureux  par  nos  qualités  que  par  nos  défauts. 
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* 
*  * 


M.  Jean  Hess  a  recueilli  beaucoup  de  proverbes  nègres,  à  Oyo, 
ville  sainte  du  pays  de  Yoruba,  et  il  en  a  publié,  dans  le  Figaro, 
un  certain  nombre,  dont  voici  les  plus  curieux  : 

Quand  une  vérité  est  perdue,  c'est  par  les  proverbes   qu'on  la 

retrouve. 

* 

Nous  connaissons  qui  nous  aimons  ;  nous  ignorons  qui  nous  aime. 

* 

*  * 

Tu  n'as  fait  alliance  avec  aucun  poisson  et  tu  te  vantes  de  retrou- 
ver ton  aiguille  si  elie  tombe  dans  la  rivière. 

* 

*  * 

L'homme  libre  peut  paraître  timide  ;  il  n'a  jamais  peur. 

* 

*  * 

On  sauve  un  poulet  en  danger  de  mort,  et  il  se  plaint  qu'on 
l'empêche  de  picorer  en  paix  sur  son  fumier. 

* 

*  * 

Celui  qui  porte  sur  la  tête  un  quartier  d'éléphant  ne  perd  point 
son  temps  à  chercher  un  grillon  dans  son  trou. 

* 

*  * 

—  Les  bienfaits  du  timbre-poste. 

Le  timbre-poste  est  utile  à  plus  d'un  titre:  utile  aux  brave3  gens 
comme  vous  et  moi  qui  nous  en  servons  pour  affranchir  nos  lettres, 
utile  aux  collectionneurs  qu'il  met  en  joie,  utile  aussi  à  certains 
Etats  peu  fortunés  qui,  spéculant  sur  cette  fureur  collectionneuse, 
changent  à  chaque  instant  la  gravure  ou  la  forme  de  leurs  timbres- 
poste,  sûrs  que  les  amateurs  vont  se  précipiter  sur  les  premières 
émissions,  lesquelles  sont  ainsi  vendues  avec  prime.  On  fait  même 
graver  des  timbres  spéciaux  pour  une  circonstance  quelconque,  un 
anniversaire,  par  exemple.  Des  "  philatélistes  "  grognons,  paraît- 
il,  ne  l'entendent  pas  de  cette  oreille-là  .  Ils  ont  tenu  de  récents 
congrès  en  Allemagne,  en  Angleterre  et  en  Amérique.  Les  adminis- 
trations postales,  en  divers  pays,  se  sont  émues,  à  leur  tour,  de  ces 
abus.  En  Allemagne,  on  étudie  en  ce  moment  un  projet  da  loi 
tendant  à  exclure  les  timbres-poste  commémoratifs  de  l'Union 
postale.  Ce  projet  sera  discuté  dans  le  Congrès  universel  des  postes 
qui  se  réunira  à  Washington,  en  mai  1897. 

12 
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Une  vieille  dame  très  excentrique  vient  de  mourir  à  Trenton 
(New-Jersey,  Etats-Unis). 

Quelques  heures  avant  d'expirer,  elle  dit  à  se3  héritiers  que  ses 
valeurs,  consistant  en  actions  des  Etats-Unis,  n'avaient  pas  été 
déposées  à  la  banque,  mais  qu'elles  étaient  dans  son  appartement. 

Après  son  décès,  on  se  mit  à  fouiller  partout,  mais  sans  résultat. 
Au  moment  de  placer  la  morte  dans  le  cercueil,  on  s'aperçut  que 
son  dos,  à  partir  des  épaules,  était  couvert  d'emplâtres  ;  on  les 
enleva  et  on  trouva  deux  cent  cinquante  mille  dollars  en  billets  de 
banque. 

* 

Singuliers  testaments. 

On  sait  qu'en  France,  pour  qu'un  testament  olographe  soit  vala- 
ble, il  doit  être  écrit  tout  en  entier,  daté  et  signé  de  la  main  du 
testateur.  On  n'admettrait  pas,  dans  ce  pays,  un  acte  dont  on  ne  pro- 
duirait que  la  photographie  ou  le  décalque. 

Les  Américains  ont  une  autre  jurisprudence  en  cette  matière  et 
ils  valident  parfaitement  de  pareils  testaments.  Récemment  on  a 
déclaré  valable  un  testament  qu'un  original  avait  écrit  à  la  craie 
sur  une  porte.  Comme  excentricité,  c'est  déjà  bien  joli.  Mais  voici 
qui  est  plus  fort  : 

Un  vieux  célibataire  de  Mexico  avait  fait  tatouer  son  testament 
eur  sa  poitrine,  indiquant  où  ses  fonds  étaient  placés  et  les  person- 
nes qui  devaient  en  hériter.  Le  cas  était  nouveau  et  embarrassant. 
Le  juge  saisi,  par  voie  rapide,  a  déclaré  le  document  tatoué  bon 
et  valable. 

Mais  voici  encore  mieux  :  M.  Vitederwitt,  riche  banquier  de 
Philadelphie,  fait  publier  dans  différents  journaux  américains  qu'il 
donnera  une  prime  de  30,000  dollars  à  celui  qui  lui  enseignera  un 
moyen  inédit  et  encore  plus  original  de  faire  un  testament  valable. 

Essayons  tous. 

* 
*  * 

Un  aveugle  et  sa  femme,  qui  lui  sert  de  guide,  sont  dans  une 
cour. 

— Ayez  pitié  d'un  pauvre  aveugle,  s'il  vous  plaît  ! 

Deux  sous  tombent. 

Le  femme  cherche,  cherche  et  ne  trouve  rien. 

Soudain  l'aveugle  agacé,  de  grommeler  entre  ses  dents: 

— Imbécile,  tu  ne  le3  vois  donc  pa^  ?...  là  ..  à  tes  pieds  I 
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Le  bonheur  se  voit  à  peine  dans  le  présent  et  ne  peut  se  pro- 
mettre "l'avenir.  L'homme  ne  sait  bien  qu'il  a  été  heureux  que 
lorsqu'il  erre  dans  les  ruines  de  son  bonheur  passé. 

* 

*  * 

Les  amis  sont  encore,  quoi  qu'on  en  puisse  dire,  la  variété  la 
moins  désagréable  des  ennemis. 

* 

*  * 

Nous  sommes  généralement  ainsi  :  plus  humiliés  d'un  service 
qu'on  nous  rend,  que  d'une  offense  qu'on  nous  fait. 

* 

*  * 

Entre  deux  hommes  qui  causent,  le  suprême  plaisir  est  de  dire 
le  plus  de  bien  d'eux-mêmes  ;  entre  deux  femmes,  de  dire  le 
plus  de  mal  possible  d'une  troisième. 


La  sottise  s'allie  mieux  qu'on  ne  croit  à  certaines  qualités  intel- 
lectuelles :  il  y  a  des  imbéciles  de  talent. 

* 

*  * 

L'un  des  plus  sympathiques  d'entre  les  nombreux  condamnés 
de  cette  semaine  a  trouvé  un  cri  de  détresse  bien  fait  pour 
émouvoir  le  public  : 

Au  moment  où  le  juge  lui  octroyait  trente  jours  de  prison, 
il  s'est  écrié  : 

—  La  voilà  bien,  la  guigne  !  Attraper  trente  jours  au  moment 
juste  où  les  jours  allongent. 

* 

*  * 

— Dites-moi,  Monsieur  Montonet,  quel  est  le  chanteur  le  plus  à 
plaindre? 
— C'est  celui  qui  ne  peut   parvenir  au  ministère     (Au  mi  ni  se 

taire) . 
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* 
*  * 


Les  facéties  du  jour. 

— Décidément,  il  est  dit  que  Zola  ne  laissera  échapper  aucune 
occasion  de  compromettre  son  salut  éternel. 

— Comment  cela  ? 

— C'est  juste  au  moment  où  nous  allons  entrer  en  carême  qu'il 
déclare  rompre  avec  les  "jeûnes"  ! 

— Comment  nommait-on  le  Mont-de- Piété  chez  les  Romains? 
— Son  nom  l'indique  assez  :   Le  prétoire. 

*  * 
Entendu  au  Palais  de  Glace  : 

— Tu  connais  Z...,  le  célèbre  peintre  animalier  ;  eh  bien,  ma 
chère,  il  vient  de  faire  mon  portrait;  ce  sera  un  des  gros  succès  du 
Salon. 

* 

*  * 

Utilité  à  Paris  du  bottin  des  départements. 

Vraiment,  j'avais  beau  chercher  au  plus  creux  de  mes  souvenirs, 
il  m'était  impossible  de  me  rappeler  le  monsieur  qui  me  tendait  si 
cordialement  la  main. 

Ou  plutôt,  je  me  le  rappelais  vaguement,  comme  un  monsieur 
qu'on  peut  avoir  vu  quelque  part,  mais  où?  mais  quand  ?  mais  dans 
quelles  circonstances? 

— Chacun  son  tour,  alors,  fit-il  d'un  ton  enjoué.  Il  y  a  quelques 
années,  c'est  vous  qui  m'avez  reconnu  ;  aujourd'hui,  c'est  moi  1 

Et  il  ajouta  : 

— Monsieur  Ernest  Duval-Housset,  de  Tréville-sur-Meuse. 

Je  jouai  la  confusion,  la  honte  d'un  tel  oubli  !  Comment  avais-je 
#  pu  ne  point  me  rappeler  la  physionomie  de  M.  Ernest  Duval-Housset 
que  j'avais  connu  à  Tréville-sur-Meuse,  puis  revu  dans  le  suite  à 
Paris?... 

Notez  que,  de  ma  vie,  je  n'ai  mis  les  pieds  à  Tréville  ! 

Cette  histoire-Là  est  tout  une  histoire  ! 

Il  y  a  quelques  années,  mon  ami  Georges  Auriol  et  moi,  nous  ar- 
rêtâmes un  jour  à  la  terrasse  du  café  d'Harcourt,  et  nous  installâ- 
mes à  une  table  voisine  de  celle  où  un  monsieur   buvait   un  bock. 

Comme  il  faisait  très  chaud,  le  monsieur  avait  déposé  sur  une 
chaise  son  chapeau,  au  fond  duquel  mon  ami   Georges  Auriol  put 
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apercevoir  le  nom  et  l'adresse  du   chapelier  :  P.  Savigny,  rue  de   la 
Halle,  à  Trêville-sur- Meuse. 

Avec  ce  sérieux  qu'il  réserve  exclusivement  pour  les  entreprises  de 
ce  genre,  Auriol  fixa  notre  voisin  ;  puis,  très  poliment  : 

— Pardon,  monsieur,  est-ce  que  vous  ne  seriez  pas  de  Tréville- 
sur-Meuse  ? 

— Parfaitement!  répondit  le  monsieur,  cherchant  lui-même  à  se 
remémorer  le  souvenir  d'Auriol. 

— Ah  !  reprit  ce  dernier,  j 'était  bien  sûr  de  ne  pas  me  tromper. 
Je  vais  souvent  à  Tréville.  J'y  ai  même  un  de  mes  bons  amis  que 
vous  connaisez  peut-être,  un  nommé  Savigny,  chapelier  dans  la  rue 
de  la  Halle. 

— Si  je  connais   Savigny!  Mais  je  ne   connais  que  lui  !...  Tenez, 
c'est  lui  qui  m'a  vendu   ce  chapeau-là. 
— Ah  !  vraiment? 

— Si  je  connais  Savigny  !...  Nous  nous  sommes  connus  tout  gosses, 
nous  avons  été  à  la  même  école  ensemble.  Je  l'appelle  Paul,  lui 
m'appelle  Ernest. 

Et  voila  Auriol  parti  avec  l'autre  dans  des  conversations  sans  fin 
sur  Tréville-sur-Meuse,  localité  dont  mon  ami  Georges  Auriol  igno- 
rait jusqu'au  nom,  il  y  a  cinq  minutes. 

Mais  moi,  un  peu  jaloux  des  lauriers  de  mon  camarade,  je  résolus 
de  corser  sa  petite  blague  et  de  le  faire  pâlir  d'envie. 

Un  rapide  coup  d'œil  au  fond  du  fameux  chapeau  me  révéla  les 
initiales:  E.  D.-H. 

Deux  minutes  passées  vers  le  Bottin  du  d'Harcourt  me   suffirent 
à  connaître  le  nom  complet  du  sieur  E.  D.-H. 
Entrepositaire  :  Duval- Housset  (Ernest),  etc. 

D'un  air  très  calme,  je  revins  m 'asseoir  et  fixant  à  mon  tour 
l'homme  de  Tréville  : 

— Excusez-moi  si  je  me  trompe,  monsieur,  mais  ne  seriez-vous 
pas  M.  Duval-Housset,  entrepos. taire  ? 

— Parfaitement,  monsieur,  Ernest  Duval-Housset,  pour  vous 
servir. 

Certes,  M.  Duval-Housset  était  épaté  de  se  voir  reconnu  par  deux 
lascars  qu'il  n'avait  jamais  rencontrés  de  son  existence,  mais  c'est 
surtout  le  stupeur  d'Auriol  qui  tenait  de  la  frénésie. 

Par  quel  sortilège  avais-je  pu  deviner  le  nom  et  la  profession  de 
ce  négociant  en  spiritueux  ? 

J'ajoutai  : 

— C'est  toujours  le  père  Roux  qui  est  maire  de  Tréville? 
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(J'avais,  à  la  hâte,  lu  dans  le  Bottin  cette  mention  :  —  Maire  :  M. 
le  docteur  Roux,  père.) 

— Hélas  !  non.  Nous  avons  enterré  le  pauvre  cher  homme,  il  y  a 
trois  mois. 

— Tiens,  tiens,  tiens  !  C'était  un  bien  brave  homme,  et,  par-des- 
sus le  marché,  un  excellent  médecin.  Quand  je  tombai  si  grave- 
ment malade  à  Tréville,  il  me  soigna  et  me  remit  sur  pied  en  moins 
de  quinze  jours. 

—On  ne  le  remplacera  pas  de  sitôt,  cet  homme-là  ! 

Auriol  avait  fini,  tout  de  même,  par  éventer  mon  stratagème. 

Lui  aussi  s'absenta,  revint  bientôt,  et  notre  conversation  conti- 
nua à  rouler  sur  Tréville-sur-Meuseet  ses  habitants. 

Duval-Housset  n'en  croyait  plus  ses  oreilles. 

—  Nom  d'un  chien  !  s'écria-t-il,  vous  connaissez  les  gens  de  Tré- 
ville mieux  que  moi  qui  y  suis  né  et  qui  l'habite  depuis  quarante- 
cinq  ans  ! 

Et  nous  continuions  : 

— Et  Jobert,  le  coutelier,  comment  va-t-il?  Et  Durandeau,  est-il 
toujours  vétérinaire?  Et  la  veuve  Lebedel  ?  E-t-ce  toujours  elle  qui 
tient  l'hôtel  de  la  Poste  ?  etc.,  etc. 

Bref,  les  deux  feuilles  du  Bottin  concernant  Tréville  y  passèrent. 
(Auriol,  moderne  vandale,  les  avait  obtenues  d'un  délicat  coup  de 
canif  et,  très  généreusement,  m'en  avait  passé  une.) 

Duval-Housset,  enchanté,  nous  payait  des  bocks — :oh  !  bien  vite 
absorbés  !  — car  il  faisait  chaud  (l'ai-je  dit  plus  haut?)  et  rien  n'al- 
tère comme  de  parler  d'un  pays  qu'on  n'a  jamais  vu. 

La  petite  fête  se  termina  pas  un  excellent  dîner  que  Duval-Hous- 
set tint  absolument  à  nous  offrir. 

On  porta  la  santé  de  tous  les  compatriotes  de  notre  nouvel  ami, 
et,  le  soir,  vers  minuit,  si  quelqu'un  avait  voulu  nous  prétendre,  à 
Auriol  et  à  moi,  que  nous  n'étions  pas  au  mieux  avec  toute  la  popu- 
lation de  Tréville-sur-Meuse,  ce  quidam  aurait  passé  un  mauvais 
quart  d'heure. 

ALPHONSE  ALLAIS. 

*  * 

Le  propriétaire  d'une   maison   superbe,  rue  de   Rivoli,  habite  le 
sixième  étage  de  son  immeuble.   Un  ami  vient  lui  faire   une  visite  : 
— Comment  diable,  mon  cher,  habitez-vous  si  haut  à  votre  âge? 
Le  propriétaire  avec  bonhomie  : 
— C'est  que,  plus  bas,  mes  loyers  sont  si  chers  ! 


l'aimable  compagnon  183 


* 
*  * 


— Singulière  hermine,  président  ! 

— Conséquence  de  la  grève  des  fourreurs,  j'ai  dû  me  la  confection- 
ner avec  de  la  peluche  et  de  l'encre. 


* 
*  * 

Pensées  et  maximes  : 


La  vieillesse  n'est  pas  supportable  sans  un  idéal  ou  un  vice. 
C'est  quelquefois  bien  pénible  de  faire  son  devoir,  ça  ne  l'est  ja- 
mais autant  que  de  ne  l'avoir  pas  fait. 


* 
*  * 


La  Rochefoucauld  a  dit  :     "Nous  avons  tous   assez   de  force  en 
nous  pour  supporter  le  malheur  des  autres."  Il  aurait  pu  ajouter: 
'Mais  nous  n'en  avons  pas   toujours    autant   pour   supporter  leur 
bonheur. 


* 
*  * 


La  femme  est,  selon  la  Bible,  la  dernière  chose  que  Dieu  a  faite. 
Il  a  dû.  la  faire  le  samedi  soir  :  on  sent  la  fatigue. 


Bébé  arrive  au  bord  de  la  mer,  à  Dieppe  ;  c'est  la  première  fois 
qu'il  aperçoit  un  bateau  à  vapeur. 

— Oh  !  maman,  s'écrie-t-il,  regarde  donc  !  des  locomotives  qui  se 
baignent. 

*  * 

— Savez-vous  quels  sont  ceux   qui  se   rappellent  le   mieux   leur 
passé  ? 
— ??? 
— Les  mendiants  ! 

M» 

— Parce  qu'ils  voient  des  sous  venir. 

* 

*  * 

Au  petit  lycée. 

— Elève  Gerboussot,  qu'est-ce  qu'un  parricide? 
— M'sieu,  c'est  celui  qui  tue  son  père. 
— Fort  bien,  mais  un  "  régicide  "  ? 

— M'sieu,  un  "régicide  "?  M'sieu...  c'est  celui  qui  tue  un  employé 
de  la  régie  !... 

*  * 
Chez  le  coiffeur  : 

— Comment  monsieur  désire-t-il  que  je  lui  taille  les  cheveux  ? 
- — En  silence. 
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Un  de  nos  jeunes  confrères  est  affligé  d'un  père  auprès  duquel 
Harpagon  passerait  pour  dissipateur.  Deux  fois  par  mois,  l'auteur 
de  ses  jours  l'invite  à  partager  son  dîner,  composé  de  pain,  de  fro- 
mage et  d'eau. 

Inutile  de  dire  qu'après  avoir  absorbé  ce  repas  problématique,  il 
court  dans  une  brasserie,  où  il  s'offre  choucroute,  bière  et  liqueurs. 
Hier,  il  est  arrivé  mourant  de  fain: 

— Croiriez-vous,  dit-il  à  ses  amis,  que  mon  père  me  disait  tout  à 
l'heure  en  mangeant  : 

"  Mon  garçon,  celui  de  nous  deux  qui  mourra  le  dernier  fera  à 
l'autre  un  service  de  dernière  classe.  Par  le  temps  qui  court,  il 
faut  être  économe." 

* 

*  * 

A  propos  de  la  célébration  de  l'anniversaire  de  la  naissance  du 
pape  (1810),  ainsi  que  le  18e  anniversaire  de  son  avènement  au  ponti- 
ficat, un  journal  rappelle  que  Léon  XIII  l'emporte  sur  la  moyenne 
de  ses  prédécesseurs,  au  point  de  vue  de  l'âge  et  de  la  durée  de  leur 
règne. 

Sur  les  263  papes  qui  ont  régné,  11  seulement  ont  régné  plus  de 
17  ans  et,  depuis  l'année  1378,  date  de  la  fin  du  schisme  d'Avignon, 
16  seulement  ont  vécu  plus  de  80  ans. 

Le  dernier  des  octogénaires  fut  Grégoire  XVI,  qui  mourut  en 
1846,  âgé  de  80 ans  et  8  mois.  Les  autres  sont  Grégoire  XII,  Calixte 
XII,  et  Bénédict  XIII,  qui  atteignirent  81  ans;  Alexandre  VIII 
et  Pie  VII,  qui  dépassèrent  82  ans;  Grégoire  XIII,  Innocent  X 
Bénédict  XIV  et  Pie  VIII,  parvinrent  à  83  ans  ;  Pie  IX,  Clément 
X  et  Clément  XII  à  85  ans. 

Les  papes  qui  ont  atteint  le  plus  grand  âge  sont:  Clément  XI 
qui  dépassa  92  ans,  et  Paul  IV,  qui,  deveuu  pape  à  89  ans,  vécut 
jusqu'à  93. 

Quant  à  Léon  XIII,  une  prophétie  de  son  jeune  âge,  faite  à 
Carpineto,  lui  a  prédit  qu'il  dépasserait  de  beaucoup  90  ans. 

* 

*  * 

—  Je  prétends  que  la  France  a  une  écrasante  supériorité  sur  toutes 
le  autres  nations  ! 

— Oh  !  oui,  monsieur. ..surtout  pour  les  impôts  ! 

* 

*  * 

— Étrange  !  l'un  est  libre-échangiste,  l'autre  protectionniste...  et  je 
trouve  qu'ils  ont  tous  deux  raison. 
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Nous  nous   vantons  de   connaître   les   défauts   des   autres,  nous 
cachons  les  nôtres  sous  un  large  pot. 

*  * 


Fragment  de  conversation  : 

—  Oh  !  moi,  je  n'aime  pas  les  imbéciles. 

—  Eh  bien  !  au  moins  vous  n'êtes  pas  égoïste. 


* 
*  * 


Les  cendres  retournent  à  qui  les  jette. 

*  * 
Thé  à  fumer  : 

Les  Anglais  ne  buvaient  pas  assez  de  thé.  Voilà  qu'ils  se  mettent 
à  en  fumer. 

Une  mode  bizarre,  en  effet,  est  en  train  de  conquérir  l'Angleterres  ; 
celle  de  remplacer  dans  les  cigarettes  le  tabac  par  du  thé.  Cette 
coutume  a  pris  naissance  dans  l'aristocratie  anglaise,  et  ce  sont  les 
femmes  surtout  qni  se  passionnent  pour  ce  nouveau  sport.  On  vend 
déjà  aujourd'hui  à  Londres,  dans  des  boutiques  spéciales,  des  tea- 
cigarettes,  et  il  vient  de  se  fonder  à  Kensington  un  club  des  plus 
fashionables  dont  les  membres  ne  fument  plus  que  ce  produit-là. 

*     * 

Emile  C...  au  vicomte  de  R... 

— Tu  sais  que  Mlle  Durand  veut,  quand  même,  devenir  ta 
femme  ? 

— Elle  n'ignore  pas,  cependant,  que  je  n'ai  que  des  propriétés 
négatives  et  des  dettes  positives. 

—  Peu  lui  importe.  Tu  es  vicomte.  Elle  réclame  un  ''oui  "  pour 
avoir  un  'l  nom  ". 

*  * 

Choses  de  la  campagne. 

La  femme  d'un  maquignon  à  son  mari  : 

—Georges,  le  fils  du  meunier  est  venu  cette  après-midi. 

—Pour? 

— Il  voudrait  faire  l'achat  d'un  âne. 

— Ah  !  et  alors  ? 

— Je  lui  ai  dit  qu'il  revienne  parce  que  tu  étais  absent. 
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* 
*  * 


Une  vieille  dame  à  laquelle  son  valet  demande  des  étrennes,  lui 
répond  : 
— Allez,  je  vous  donne  tout  ce  que  vous  m'avez  volé  dans  l'année. 


Un  jeune  homme  qui  allait  épouser  sa  maîtresse,  tenant  en  main 
son  billet  de  confession,  crut  qu'il  serait  plaisant  de  retourner  sur 
ses  pas  et  de  dire  au  prêtre  :  Je  ne  sais,  monsieur,  si  je  suis  bien  con- 
fessé ;  vous  avez  oublié  de  me  donner  une  pénitence.  Le  confesseur, 
homme  d'esprit,  répondit  à  cet  étourdi  :  Ne  m'avez-vous  pas  dit, 
monsieur,  que  vous  alliez  vous  marier  ? 

* 
*  * 

Entre  deux  fainéants: 

— Que  fais-tu,  toi  ? 

—  Rien. 

—Combien  cela  te  rapporte-t-il  ? 

— Ah  1  tu  sais,  on  joint  les  deux  bouts. 


Vous  savez  cette  veuve,  vieille,  riche  et  ridicule  de  jalousie  et  de 
laideur? 
—Eh  bien  ! 

— On  l'a  enterrée  hier. 
— C'est  fâcheux,  avant-hier  c'eût  été  un  excellent  parti. 

* 

A  V Ecole  de  droit. 

Trois  élèves  sont  sur  la  sellette. 

Un  examinateur  (à  l'un  d'eux). — Monsieur,  comment  doit-on 
jouir  de  l'usufruit  ? 

L'étudiant  hésite,  et  reste  coi. 

Le  professeur  adresse  la  même  question  aux  deux  autres  élèves, 
qui  restent  muets. 

L'examinateur  perd  patience  : 

—Comment,  vous  ignorez  une  chose  si  élémentaire  ?... Voyons, 
essayons  d'un  exemple.  Supposez  que  j'aie  devant  moi  trois  ânes... 
comment  jouirai-je  de  l'usufruit  ? 

Tout  à  coup  la  mémoire  revient   à  l'un   des   candidats  : 

— En  bon  père  de  famille  ! 
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* 

*  * 

Georges  B... a,  depuis  quelques  jours,  un  valet  de  chrmbre  très 
naïf.  Comme,  avant-hier,  il  lui  donnait  l'ordre  d'affranchir  une  let- 
tre et  de  la  mettre  à  la  poste,  il  le  voit  coller  sur  l'enveloppe  un 
timbre  ayant  déjà  servi. 

— Qu'est-ce  que  vous  faites  là?  s'écrie  Georges  B...  Ce  timbre 
est  oblitéré. 

— ??? 

— Je  veux  dire  qu'il  n'est  pas  bon. 

— Pas  bon!  pas  boni...  Il  y  en  a  de  pareils  sur  toutes  les  lettres 
que  monsieur  reçoit. 

* 

*  * 

Le  baron  et  la  baronne  Rapineau  se  mettent  à  table.  A  ce  mo- 
ment, M.  Oscar  entre  et  présente  ses  hommages  à  la  baronne 

— Vous  avez  dîné,  mon  cher  monsieur  Oscar  ? 

— Oui,  madame. 

—Quel  dommage  !  Vous  auriez  dîné  avec  nous.  Une  autre  fois.., 

Vingt  jours  après,  même  décor. 

— Vous  avez  dîné,  mon  cher  monsieur  O.-car  *r 

— Non,  madame. 

— Comment,  vous  avez  tort  de  dîner  si  tard  !  Vous  vous  fatigue2 
l'estomac. 

* 

*  * 

A  Villeneuve-Saint-George,  un  clerc  de  notaire,  pris  du  spleen, 
s'était  jeté  dans  un  puits. 

— C'est  agir  en  seau  !  s'écria  le  notaire  dès  qu'on  l'eut  informé  de 
la  catastrophe. 

* 

*  * 

Fin  d'un  dialogue  entre  deux  artistes  : 

— Vois  tu,  mon  vieux,  pour  comprendre  Part,  aujourd'hui,  il  n'y 
a  plus  que  toi  et  moi...  et  encore,  toi  !... 


Parlement  fin-de-siècle: 

— Voyons,  messieurs,  croyez-vous  que  c'est  en  faisant  de  ces  éco- 
nomies de  bouts  de  chandelle  que  vous  verrez  clair  dans  votre 
budget?... 
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* 

*  * 

Et  ta  femme? 

— Peuh ! 

— Pourtant  elle  est  intelligente...  active... 

—  Oh  !  très  active. ..Elle  trouve  toujours  quelque  chose  à  me  faire 

faire. 

* 

*  * 

Le  matin  aux  Halles. 

Une  marchaude  de  soupes  est  apostrophée  un  peu  vertement  par 
un  client  qui  vient  de  trouver  dans  son  bol  un  morceau  de  toile  à 
laver. 

— Eh  ben  !  quoi  ?  lui  répond  la  négociante  du  pavé,  faudrait  y 
pas  pour  ce  prix-là  vous  donner  du  velours  ? 

* 

*  * 

A  la  gare,  après  le  départ  du  train,  une  dame  au  corsage  opulent 
à  un  voyageur  qui  vient  de  l'assister  dans  une  séparation  évidem- 
ment douloureuse  : 

— Je  ne  me  serais  jamais  crue  si  sensible  :  figurez-vous  que  lors- 
que le  train  est  parti,  un  gros  soupir  a  soulevé  ma  poitrine. 

Le  voyageur  simplement  : 

— Le  fait  est  qu'un  petit  n'aurait  jamais  pu! 


Monsieur  X... Qu'est-ce  que  vous  m'apportez  là  ? 
Le  garçon. — Des  pieds  de  mouton  à  la  poulette. 
Monsieur  X. — Comment  !...je  vous  demande  une  cervelle  de  mou- 
ton, et  vous  m'apportez  des  pieds.,  vous  avez  donc  perdu  la  tête? 

*  * 
Dans  un  restaurant  : 
— Que  désire  monsieur  ? 
Quel  est  le  plat  du  jour  ? 
— Nous  avons  du  bœuf. 
—Peuh  ! 
-^Jovial).  Oh  !  monsieur,  il  est  toujours  à  la  mode  ! 

Sur  le  boulevard,  à  minuit  : 

—Madame,  voulez-vous  me  faire  le  plaisir  d  accepter  mon  bras  ? 

Mais,  monsieur,  je  ne  vous  connais  pas. ..Qui  êtes- vous  donc? 

—Je  suis  membre  actif  de  l'hospitalité  de  nuit  ! 
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* 

MŒURS   JUDICIAIRES. 

Lois  anglaises. 

Une  maison  de  Birmingham  a  été  déclarée  en  état  de  siège  par 
les  baillis  faisant  fonction  d'huissiers.  Voici  en  quelles  circons- 
tances cette  meure  a  été  prise. 

Deux  demoiselles,  les  sœurs  Smyers,  condamnées  à  payer  cent 
livres,  n'ayant  pu  s'acquitter  de  leur  dette,  leur  créancier  voulut 
faire  saisir  leur  mobilier  et  il  chargea  deux  baillis  de  ce  soin. 

Lorsque  ceux-ci  vinrent  pour  remplir  leur  mission,  les  demoiselles 
Smyers  leur  jetèrent  la  porte  au  nez  et  se  barricadèrent. 

Les  lois  anglaises  ne  permettent  pas  d'entrer  chez  un  débiteur 
sans  son  consentement  ;  aussi  les  deux  huissiers  n'ont-ils  rien 
trouvé  de  mieux  qne  de  monter  la  garde  nuit  et  jour  devant  la 
maison  barricadée,  attendant  patiemment  qu'un  entrebâillement  de 
la  porte  permette  à  l'un  d'eux  de  placer  son  pied  sur  le  seuil 
Intérieur. 

En  ce  cas,  le  bailli,  la  loi  l'y  autorise,  a  le  droit  d'employer  la 
force  pour  entrer  dans  la  place. 

De  leur  cQté,  les  assiégées  font  bonne  garde  et,  pour  n'être  pas 
prises  par  la  famine,  elles  se  font  ravitailler  par  les  fenêtres  du  pre- 
mier étage.  Pendant  un  mois,  une  foule  curieuse  a  stationné 
devant  la  maison  des  sœurs  Smyers,  attendant  avec  patience  la  fin 
de  ce  duel  à  l'entêtement,  force  est  restée  à  la  loi. 

Saint- Potin. 
* 

— Je  voudrais  une  paire  de  gants  ? 
— Quel  est  votre  numéro  ? 
—3,573  ! 

*  * 

— Est-ce  de  naissance  que  vous  avez  toutes  ces  infirmités  ? 
— Non,  madame,  e'est  par  accident. 

*  * 

— Mon  client  est  furieux  !  vous  avez  compté  le  numéro  du 
cabinet  dans  l'addition  . .  . 

— Je  croyais  qu'un  membre  de  la  commission  du  budget  n'y 
regardait  pas  de  si  près. 

* 

*  * 

— Général,  dites-moi  ce  qui  vous  a  le  plus  frappé  dans  vos  cam- 
pagnes ? 
— Oh  !  madame,  c'est  un  éclat  d'obus. 
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*  * 
Entendu  aux  funérailles  d'Arsène  Houssaye  : 

— Comme  X...a  l'air  humble!  As-tu  remaïqué  sa  façon  de  saluer 
jusqu'à  terre? 

— Dame  !  Il  ne  manque  pas  un  enterrement  de  grand  homme. 

— Je  ne  saisis  pas  le  rapport  ! 

— L'habitude  des  obsèques  le  rend  obséquieux  ! 

* 

*  * 

Question  : 

— Que  signifie  cette  expression:  pêcher  en  eau  trouble? 

— Pêcher  dans  la  Seine  ! 

* 

*  * 

La  maman  de  Bébé  possède  une  belle  chatte,  dont  la  sobriété 
s'est  jusqu'à  présent  contentée  d'une  pâtée  renouvelée  tous  les  deux 
jours. 

Tout  à  coup,  on  s'aperçoit  que  cette  ration  est  à  peine  suffisante 
pour  un  seul  jour.  La  présence  d'un  matou  inconnu,  déjeunant  à 
côté  de  la  chatte,  explique  le  mystère. 

— D'où  vient  cette  bête?  demande  la  maman. 

— Maman,  répond  Bébé,  c'est  sans  doute  le  soldat  de  la  chatte  ! 

* 

*  * 

— Et  votre  mari  ? 

— Hélas  !  pas  mieux...  la  fièvre  augmente 

— Ne  vous  désolez  pas  tant,  tout  augmente  depuis  ces  nouveaux 
tarifs. 


— Oh!. ..très  drôle!  les  femmes  aspirant  à  siéger  au  conseil  mu- 
nicipal... 

* 
*  * 

— Accusé,  vos  noms  et  prénoms  ? 

— Mathurin. 

— Vos  qualités  ? 

—Ah  !  mon  président,  je  ne  croyais  pa    en  avoir,  merci  I 

*  * 


—Halte-là!  Qui  vive? 

—Estafette  ! 

— Mais,  ce  n'est  pas  ma  fête,  c'est  le  4  mars. 
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Un  individu  est  assis  sur  le  banc  de  la  police  correctionnelle  poui 
un  vol  à  l'étalage. 

— M'sieu  le  président,  mon  avocat  n'est  pas  là,  je  demande  la  re- 
mise. 

— Voyons,  fait  le  président,  vous  avez  été  pris  en  flagrant  délit. 
Qu'est-ce  qu'il  pourrait  dire  votre  avocat  ? 

— Justement,  m'sieu  le  président,  j'aurais  été  bien  aise  de  l'en- 
tendre. 

* 
*  * 

Un  monsieur  des  plus  corrects  vient  de  tailler  deux  banques 

Au  moment  où  il  va  commencer  la  troisième,  on  s'aperyoit  qu'il 
a  dans  sa  manche  un  jeu  préparé. 

Ce  n'est  qu'un  cri  :  "  A  la  porte  !"  Le  monsieur  se  rebiffe  forte- 
ment. 

—A  la  bonne  Heure  !  fait  le  président;  rien  qu'à  votre  animosité 
contre  la  Porte,  nous  voyons  tout  de  suite  que  vous  êtes  Grec. 

* 
*  * 

Entendu  sur  le  boulevard: 

—Ce  cher  Gontran  !  Encore  à  Paris  à  cette  époque,  toi  qui  étais 
accoutumé  à  passer  chaque  hiver  dans  le  Midi  ! 

— Hélas  !  mon  cher,  le  Midi  est  fatal  à  ma  famille.  Tu  sais  que 
j'avais  deux  sœurs.  Eh  bien!  l'une  est  morte  d'une  maladie  de 
peau  à  Foix  et  l'autre  d'une  maladie  de  foie  à  Pau. 

Place  de  la  Roquette  : 

Le  condamné  qu'on  va  exécuter  est  unjoueur  forcené  que  l'écarté 
a  conduit  d'abord  au  vol,  puis  au  crime. 

Au  moment  où,  le  cou  dans  la  lunette,  il  voit  M.  Deibler  s'appro- 
cher du  déclic  : 

— Coupez  !  dit-il,  d'une  voix  aimable. 

* 
#  * 

— Tiens  !  tiens  !  notre  ami  Edmond  parie  aux  courses  ?  Je 
croyais  qu'il  n'était  pas  joueur. 

— Dans  les  commencements,  non.  Mais,  depuis,  il  a  jeté  son 
bonnet  par-dessus  les  "  poulains!  " 
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Le  libraire  industrieux. — Un  libraire  venai*  de  monter  boutique,  et 
il  se  disait  à  part  lui  : 

—Je  ferai  une  fortune  rapide  ;  car  j'ai  mon  système,  et  il  réussira, 
je  l'espère. 

Le  voilà  donc  qui  lance  partout  ses  prospectus,  en  promettant  de 
donner  à  chacun  le  livre  qui  lui  conviendra  le  mieux. 

Attiré  par  cette  annonce  séduisante,  un  bourgeois  fort  lettré  se 
présente  à  la  merveilleuse  librairie.  Il  trouve  le  libraire  occupé  à 
classer  ses  ouvrages. 

— Monsieur,  lui  dit-il  en  entrant,  j'ai  lu  dans  votre  prospectus  que 
vous  pourriez  donner  à  chacun  le  livre  qui  lui  convient  le  mieux. 
Pardonnez  mon  indiscrétion  ;  mais  comment  obtiendrez- vous  cet 
heureux  résultat? 

— Rien  de  plus  facile,  monsieur. 

— Et  comment  ferez-vous  ? 

— Voici  ce  que  je  ferai  :  j'offrirai  un  livre  à  chacun  selon  sa  con- 
dition et  ses  goûts.  Ainsi,  aux  buveurs  d'eau,  j'offrirai  Boil eau  ; 
aux  herboristes,  Racine;  aux  porteurs  d'eau,  La  Fontaine;  aux 
bergers,  Lavallée  ;  aux  chanteurs,  La  Harpe  ;  aux  vignerons,  Dela- 
vigne;  aux  soldats,  Décamps;  aux  faïenciers,  Brispot;  aux  mala- 
des, Beautain  :  aux  coiffeurs,  Barbier  ;  aux  étourdis,  Le  Sage  ;  aux 
artistes,  Le  Beau;  aux  joueurs,  Descartes;  aux  blanchisseuses, 
Cuvier  ;  aux  gens  pressés,  Courrier  ;  aux  riches,  Chateaubriand. 

On  dit  que  l'industrieux  libraire  fut  trompé  dans  ses  espérances, 

et  ne  fit  pas  fortune. 

* 

*  * 

Un  homme  avait  prêté  à  un  Gascon  de  ses  amis  une  certaine 
somme  d'argent  ;  et,  comme  ce  dernier  tardait  beaucoup  à  le  rem- 
bourser, le  prêteur  le  vint  trouver,  un  jour,  et  lui  dit  : 

— Faites-moi  donc  une  reconnaissance. 

— Ah  !  mon  cher  ami,  lui  dit  le  Gascon,  je  vous  l'assure,  ma  re- 
connaissance sera  éternelle. 

* 

*  * 

Guibollard  examinant  dans  un  miroir  son  crâne  reluisant  comme 
une  bille  de  billard. 
— Et  on  appelle  ça  un  cuir  chevelu  !  !  ! 

* 

—Docteur,  je  désirerais  vous  consulter  au  sujet  de  ma  perte  de 
mémoire. 

— Certainement;  mais  dans  les  cas  de  ce  genre,  on  me  paie  tou- 
jours d'avance. 
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* 
*  * 


La  vengeance  d'un  capucin. — Non  loin  des  bords  escarpés  d'une 
montagne,  un  torrent  rapide  roulait  ses  ondes  tumultueuses  et 
blanchissantes  d'écume  au  fond  d'un  riche  vallon,  et  fermait  impi- 
toyablement le  passage  à  tout  voyageur  qui  aurait  voulu  continuer 
sa  route  au  delà. 

Un  bon  père  capucin,  poussé  par  l'amour  de  la  solitude,  et  la  plus 
ardente  charité  pour  ses  frères  voyageurs,  vint  choisir  sa  grotte 
d'ermite  à  quelques  pas  de  ce  torrent  ;  c'est  dans  ce  lieu  abrupte  et 
sauvage  qu'il  fixa  sa  demeure.  Là,  il  vécut  comme  vit  un  cénobite  ; 
mais,  de  plus,  chaque  fois  qu'un  pèlerin  ou  un  touriste  amateur  se 
présentait  sur  les  bords  du  torrent,  le  charitable  capucin  offrait  ses 
épaules  robustes  au  voyageur,  et,  sur  ce  pont  vivant,  il  lui  faisait 
gagner  l'autre  rive,  bien  entendu  sans  demander  une  obole  pour 
salaire. 

Un  jour,  donc,  que  notre  cénobite  était  en  prière  dans  sa  grotte, 
la  voix  d'un  voyageur  se  fit  entendre.  Comprenant  qu'on  l'appelait, 
il  descendit  au  torrent,  et  vit  là  un  jeune  homme  élégamment  vêtu, 
dont  la  démarche  arrogante  et  fière  choqua  son  humilité. 

—  Allons,  bonhomme,  dit  le  nouveau  venu,  courbe  ton  dos,  et  sois 
fier  du  fardeau  que  tu  vas  porter  ;  sache-le  bien,  je  suis  gentil- 
homme. 

A  ces  paroles,  qui  étaient  l'expression  de  la  plus  sotte  vanité, 
l'humble  capucin  ne  répondit  pas  ;  il  courba  modestement  le  dos 
et  reçut  i 'illustre  voyageur.  Ainsi  chargé,  le  désintéressé  passeur 
s'avance  ;  mais  arrivé  au  milieu  du  torrent,  là  où  le  courant  est 
plus  rapide,  plus  tumultueux  et  l'eau  plus  profonde,  tout  à  coup,  il 
s'arrête,  et  quelques  instants  il  reste  immobile. 

— Bonhomme,  lui  dit  l'orgueilleux  gentilhomme,  pourquoi  vous 
arrêter  ainsi  ? 

— Je  m'arrête,  dit  le  capucin,  parce  que  j'ai  oublié  de  vous 
demander  une  chose. 

— Et  quoi,  s'il  vous  plaît  ? 

— Avez-vous  de  l'argent  ? 

Le  jeune  homme,  s'imaginant  que  le  religieux  lui  adressait  cette 
question  pour  savoir  s'il  le  pourrait  payer,  répondit  : 

— Comment  si  j'ai  de  l'argent?  en  doutez-vous?  J'en  ai  et  j'en  ai 
beaucoup. 

— Hélas  !  monsieur,  j'en  suis  fort  affligé  pour  vous. 

— Et  pourquoi  ? 

—Pourquoi  ?    répond  le   capucin  ;    c'est  que  j'ai  fait  vœu  de 

13 
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pauvreté,  et  il  m'est  absolument  défendu  de  porter  de  l'argent  sur 
moi.  Or,  vous  comprenez  assez  qu'il  m'est  impossible  de  trangresser 
mes  saintes  règles. 

Là-dessus  notre  passeur  se  décharge  brusquement  de  son  fardeau, 
et  fait  prendre  au  gentilhomme  un  de  ces  bains  forcés  qui  auront 
dû  le  guérir  pour  jamais  de  son  insolence  et  de  sa  fatuité. 

Le  chien  et  le  billet  de  banque. — Un  procès  assez  original  va  être 
porté  devant  le  juge  de  paix  de  T***.    Voici  à  quelle  occasion  : 

Au  dernier  marché  de  T***,  un  fermier  et  un  boucher,  qui 
venaient  de  conclure  une  affaire,  étaient  attablés  devant  une  appé- 
tissante matelotte  à  laquelle  ils  faisaient  fête. 

Le  boucher,  tout  en  mangeant,  tira  de  son  portefeuille  un  billet 
de  deux  cents  francs  pour  payer  les  moutons  que  le  fermier  lui 
avait  vendus. 

Le  malheur  voulut  que  le  billet  tombât  dan3  la  sauce.  Le  boucher 
le  repêcha  délicatement,  puis,  le  tenant  entre  l'index  et  le  pouce,  il 
le  secoua  légèrement  pour  le  faire  égoutter. 

Le  chien  du  fermier,  prenant  ce  mouvement  pour  une  gracieuse 
invitation,  happa  le  billet,  et  prit  la  fuite.  Stupéfaction  et  fureur 
du  boucher. 

— Il  me  faut  mon  billet.     Je  vais  tuer  et  ouvrir  votre  chien. 

— Je  vous  le  défends  ;  mon  chien  vaut  plus  de  deux  cents  francs. 

— Alors  je  ne  vous  dois  rien. ,  Votre  chien  a  touché  pour  vous,  et 
devant  témoins  encore. 

— Mon  chien  n'est  pas  mon  caissier.  Et  puis,  dan3  tous  les  cas, 
où  est  votre  reçu  ? 

— Ah  !  c'est  comme  çà  !  Eh  bien  !  nous  plaiderons. 

— Nous  plaiderons. 

Voilà  où  en  «ont  les  choses.  L'affaire  est  inscrite  pour  venir 
devant  le  juge  de  paix  de  T***,  qui  voudrait  bien  voir  ce  jour-là 
Salomon  à  sa  place. 

* 

*  * 

Sauteuil  et  le  portier  du  couvent.  —  Santeuil,  avec  ses  hymnes 
immortelles,  est  trop  connu  pour  faire  ici  l'histoire  de  sa  vie  ;  tous 
ceux  qui  ont  étudié  la  biographie  des  hommes  célèbres  se 
rappellent  que  notre  poète  latin  était  plein  d'esprit,  de  verve 
et  d'entrain.     A  vingt  ans.  il   entra  chez  les  chanoines  réguliers  de 
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Saint- Victor  ;  ce  fut  là  que  lui  arriva  l'histoire  que  nous  allons 
raconter. 

Une  des  règles  de  l'abbaye  dans  laquelle  vivait  notre  poète,  pres- 
crivait à  chaque  religieux  qui  sortait  de  ne  jamais  rentrer  à 
la  communauté  après  neuf  heures  du  soir;  la  consigne  était  sévère, 
et  le  rigide  portier  était  inflexible  sur  le  chapitre  des  règlements. 

Un  soir,  donc,  Santeuil  revenait  de  la  ville  ;  je  ne  sais  plus 
quelle  chose  l'avait  attardé  ;  mais  toujours  est-il  qu'il  était  encore 
à  quelque  distance  du  couvent  lorsque  la  cloche  de  la  chapelle 
sonna  neuf  heures.  Ces  neuf  coups,  qui  venaient  de  frapper  sur 
l'airain  sonore,  frappèrent  aussi,  mais  péniblement,  sur  l'esprit  du 
poète  ;  car  il  se  dit  à  part  lui  : 

—  Me  voici  menacé  de  passer  la  nuit  à  la  belle  étoile,  et  cette 
étoile-là  n'est  pas  la  bonne. 

Tout  en  faisant  ces  réflexions,  il  pressait  le  pas,  espérant  encore. 
Il  arrive  au  couvent  ;  mais,  hélas  !  la  porte  est  impitoyablement 
fermée.  Un  instant,  du  regard,  il  mesure  la  muraille  d'enceinte  ; 
mais  elle  est  trop  élevée. — Que  faire  cependant  ?  Il  frappe  douce- 
ment à  la  porte  et  attend.  Le  portier,  qui  allait  se  coucher,  arrive 
et  demande  qui  est  là  ? 

— C'est  moi,  dit  Santeuil,  pour  l'amour  de  Dieu,  ouvrez-moi. 

— Ouvrir,  mon  révérend  :  n'avez- vous  pas  entendu  sonner  neuf 
heures  ?  Vous  savez  la  règle  ? 

— Sans  doute,  dit  le  poète  d'une  voix  douce  et  pateline  ;  mais  un 
cas  tout  à  fait  imprévu  m'a  mis  en  retard. 

— La  discipline  ne  connaît  pas  les  cas  imprévus,  mon  révérend  : 
ainsi  donc,  bonsoir  et  bonne  nuit. 

— Allons,  allons,  reprend  plus  vivement  Santeuil,  laissez-vous 
toucher;  notre  bon  père  supérieur  n'en  saura  rien,  car,  pour  moi, je 
vous  promets  le  secret. 

— Mais  la  règle  est  là,  pensez-y  ;  je  ne  puis  aller  contre  ma 
conscience.  Une  autre  fois,  prenez  l'avance.  Je  vous  le  répète, 
bonne  nuit,  et  que  Dieu  vous  ait  en  sa  sainte  garde.  Pour  moi,  je 
sens  que  le  froid  me  gagne  et  je  vais  gagner  mon  lit. 

Impitoyable  cerbère,  murmura  tout  bas  le  poète.  Comment 
toucher  cette  âme  inexorable  et  inflexible  ?  Il  s'en  va  :  voyons,  un 
dernier  moyen. 

Puis,  reprenant  tout  haut  : 

— Mon  bon  frère,  encore  un  moi 

— Eh  bien,  dites  vite. 

— Regardez  à  vos  pieds,  là,  sous  la  porte. 

Le  rortier  regarde  et  voit  briller  une  pièce  d'or  que  lui  présentait 
le  religieux. 
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—Voyons,  mon  bon  frère,  avec  cette  petite  clef-là,  n'y  aurait-il 
pas  moyen  d'entrer  ?  Vous  savez  qu'elle  ouvre  toutes  les  portes  ! 

Cette  vue  de  l'or  qui  brille  fait  briller  les  yeux  du  rigide  obser- 
vateur des  règles  ;  il  devient  moins  inflexible  et  il  répond  : 

— Ah!  mon  révérend,  il  faut  vraiment  que  ce  soit  vous  pour  que 
je  consente  à  ouvrir.  Passez-moi  donc  votre  petite  pièce,  et  je  pas- 
serai par-dessus  la  règle  ;  pour  une  fois  en  passant,  il  n'y  aura  pas 
grand  mal  :  une  fois  n'est  pas  coutume. 

Le  marché  fut  conclu  et  la  porte  ouverte  ;  mais  à  peine  Santeuil 
entrait-il  que  soudain  il  dit  au  généreux  et  complaisant  portier  : 

—Ah!  mon  cher  frère,  j'ai  oublié  mon  livre  de  prières,  là, à  deux 
pas,  sur  cette  pierre  ;  rendez-moi  ce  petit  service. 

— J'y  cours,  mon  révérend. 

Or,  pendant  qu'il  courait,  Santeuil  ferma  la  porte  du  couvent.  A 
peine  avait-elle  roulé  sur  ses  gonds  que  le  trop  confiant  portier 
était  revenu.  Il  frappe  à  son  tour  : 

— Allons,  allons,  mon  révérend,  que  signifie  cela  ?  Ouvrez  donc 
vite,  le  supérieur  pourrait  peut-être... 

— Qui  va  là  ?  dit  le  poète  feignant  l'étonnement. 

Comment,  qui  va  là  ?  C'est  moi,  vous  le  savez  ;  ouvrez  vite. 

— Mais,  mon  bon  frère,  je  ne  le  puis,  neuf  heures  sont  sonnées 
depuis  longtemps  :  vous  connaissez  la  règle  ? 

— Vous  plaisantez,  mon  révérend. 

— A  cette  heure,  je  ne  plaisante  plus.  Allons,  cher  frère,  bonsoir 
et  bonne  nuit  ;  surtout,  que  Dieu  vous  ait  en  sa  sainte  garde. 

— Oh  1  vous  ne  ferez  pas  cela.  Ce  serait  vengeance,  colère,  et  il 
ne  faut  pas  que  le  soleil  se  couche  jamais  là-dessus. 

— Il  est  allé  se  coucher  depuis  longtemps,  reprit  Santeuil,  et  sur 
un  bon  lit.  J'espère  que  moi,  je  vais  en  faire  autant.  Encore  une 
fois,  bonne  nuit  ;  je  me  retire,  car  je  sens  déjà  le  froid  qui  me  gagne. 

Puis,  disant  cela,  il  faisait  mine  de  se  retirer. 

Le  pauvre  portier,  qui  n'avait  pas  d'autre  perspective  qu'une  nuit 
à  la  belle  étoile,  et  probablement  une  sévère  réprimande  du  père 
supérieur,  rappela  le  poète. 

— Voyons,  mon  révérend,  n'y  aurait-il  pas  moyen  de  vous 
toucher  ? 

— Si  fait,  répond  Santeuil,  un  moyen  facile,  et  qui  ne  vous 
coûterait  pas  cher. 

— Parlez. 

— Donnez-moi  la  clef  de  la  porte,  et  je  vais  vous  ouvrir. 

— La  clef,  vous  l'avez  sous  la  main;  je  l'ai  mise  à  la  serrure  pour 
vous  ouvrir. 
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—Mais,  mon  bon  frère,  je  ne  saurais  me  servir  de  cette  clef-là  ;  je 
n'en  ai  pas  l'habitude  ;  vous  en  avez  une  autre  dans  votre  poche 
avec  laquelle  je  puis  vous  ouvrir  tout  de  suite. 

—Quelle  clef  ? 

— Cette  petite  clef  d'or  que  je  vous  ai  passée  tout  à  l'heure.  Vous 
le  savez,  elle  ouvre  toutes  les  portes  ;  eh  bien  !  mon  bon  frère, 
passez-la-moi  donc,  comme  je  vous  ai  appris  à  le  faire  tout  à  l'heure, 
et  bientôt  vous  verrez  son  merveilleux  effet. 

A  cette  demande  imprévue,  l'avare  portier,  qui  voyait  s'échapper 
son  trésor,  baissa  la  tête  ;  puis,  poussant  un  profond  soupir,  il  dit  à 
Santeuil  : 

— Vous  êtes  cruel;  vous  abusez  d'un  pauvre  innocent:  voilà 
votre  pièce. 

Le  poète  reprit  la  pièce,  ouvrit  la  porte,  et  dit  au  portier 
tout  honteux  de  sa  mésaventure  : 

— Nous  voilà  quittes,  n'est-ce  pas  ?  J'espère  que  nous  resterons 

bons  amis. 

* 
*  * 

Un  charlatan  se  disait  le  premier  médecin  du  monde  ;  or,  c'était 
un  Gascon,  et  comme  il  se  trouvait  en  plein  marché,  clans  une  ville 
où  il  prétendait  être  né,  il  disait  à  tous  les  badauds  qui  Pécoutaient 
ébahis  : 

— Mes  chers  compatriotes,  je  dois  ma  naissance  à  cette  localité 
aussi,  par  reconnaissance,  je  m'en  vais  faire  cadeau  d'un  écu  à  tous 
ceux  qui  voudront  l'accepter... 

Bouche  béante,  chacun  s'attendait  à  recevoir  la  pièce.  Le  doc- 
teur tire  d'un  sac  un  assez  grand  nombre  de  petits  paquets,  et  con- 
tinue en  ces  termes  : 

— Voilà,  mes  chers  compatriotes,  de  petits  paquets  que  je  vends 
ordinairement  cinq  francs  ;  mais  à  vous,  par  affection,  je  vous  les 
vendrai  seulement  deux  francs  ;  c'est  donc  trois  francs  que  je  donne 
à  quiconque  voudra  profiter  de  cette  bonne  fortune. 

Et  chacun  de  profiter  de  son  offre  généreuse. 

On  réclama,  un  jour,  à  un  Gascon,  six  francs.  Cette  petite 
somme  était  due  depuis  seize  ans.  Le  Gascon,  au  lieu  de  tirer  sa 
bourse,  s'en  alla  à  sa  bibliothèque  et  il  en  tira  un  livre  poudreux  : 
c'était  un  prix  de  mémoire  qu'il  avait  eu  au  pensionnat. 

— Tenez,  dit-il  à  son  créancier,  ce  livre,  je  vous  le  donne,  car  vous 
le  méritez  bien  mieux  que  moi. 
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— Bébé,  voudrais-tu  être  gendarme  à  pied  ou  gendarme  à 
cheval  ? 

Bébé  après  avoir  réfléchi  : 

"  Gendarme  à  cheval,  bien  sûr...  pour  me  sauver  plus  vite  s'il 
venait  des  voleurs." 

*  * 
Chez  le  coiffeur. 

Un  lycéen  qui  vient  do  se  faire  couper  les  cheveux  demande 
timidement  : 

— Croyez-vous  que  j'aurai  de  la  barbe? 

— ??? 

— Mon  père  avait  une  très  belle  barbe. 

Le  coiffeur  un  peu  embarrassé  : 

—Je  crois  plutôt  que  vous  tiendrez  de  madame  votre  mère. 

* 

*  * 

Recherches  sur  V  Origine  de  la  Tiare. 

Les  anciens  nommaient  ainsi  la  coiffure  nationale  que  portaient  les 
Arméniens,  les  Perses,  les  Parthes  et,  en  général,  tous  les  peuples 
du  Nord-Ouest  de  l'Asie. 

Chez  les  Juifs  la  tiare  était  une  sorte  de  couronne  de  byssus  ou  de 
lin  que  portaient  les  prêtres.  Celle  du  Grand-Prêtre  était  environnée 
d'une  triple  couronne  d'or  et  garnie  sur  le  devant  d'une  lame  d'or 
sur  laquelle  était  gravé  le  nom  de  Jéhovah.  Aujourd'hui  on  donne 
exclusivement  le  nom  de  Tiare  à  l'ornement  de  tête  que  porte  le 
Souverain  Pontife,  comme  marque  de  sa  dignité. 

Dans  le  principe  la  tiare  était  tout  simplement  une  mitre  ronde  et 
élevée.  Au  Xlle  siècle  Alexandre  III  l'entoura  d'une  couronne 
royale  d'or,  en  signe  de  Souveraineté.  Dans  les  dernières  années 
du  XlIIe  siècle  Boniface  VIII  y  ajouta  une  seconde  couronne, 
pous  signifier  le  pouvoir  spirituel  et  le  pouvoir  temporel. 

Enfin  au  siècle  suivant  (XlVe)  Benoît  XII  et  suivant  d'autres 
Urbain  V  en  ajouta  une  troisième,  afin  de  représenter  les  trois  églises 
souffrante,  militante  triomphante. 

Les  insignes  héraldiques  du  Pape  sont  :  la  Tiare  dont  il  surmonte 
son  écu,  comme  marque  de  son  autorité,  et  deux  clés,  l'une  d'or, 
l'autre  d'argent,  qu'il  place  en  sautoir  derrière  ce  dernier,  comme 
marque  de  sa  juridiction.  Quand  il  est  mort,  on  représente  ses 
armes  avec  la  tiare  seulement. 
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* 

*  * 


Louis  XIV,  complice  d'un  voleur.— Vu.  filou  des  plu"  audncieux 
s'était  secrètement  introduit  dans  une  galerie  de  tableaux  du  palais 
de  Versailles,  dans  l'intention  de  faire  disparaître  une  des  plus 
belles  peintures.  Pour  mieux  jouer  son  rôle,  il  s'était  habillé  comme 
un  peintre. — Voilà  donc  notre  voleur  seul  dans  la  galerie.  Il  ap- 
proche près  du  tableau  dont  il  veut  s'emparer  avec  une  échelle 
trouvée  sur  les  terrasses  ;  mais,  au  moment  même  où  il  se  dispose 
à  l'escalade,  une  porte  s'ouvre  et  le  roi  paraît:  c'était  Louis  XIV. 
Le  filou  le  reconnut  parfaitement,  bien  qu'il  fût  en  toilette  du  ma- 
tin. Un  instant  il  se  crut  perdu,  lorsque  soudain  une  idée  comme 
il  en  arrive  malheureusement  trop  souvent  aux  gens  de  cette  espèce, 
lui  traverse  l'esprit.  Il  feint  de  ne  pas  connaître  le  roi  et  de  le 
prendre  pour  un  gentilhomme  de  la  cour  ;  puis,  sans  se  troubler, 
il  lui  dit  : 

— Pardon,  monsieur,  comme  je  viens  emporter  ce  tableau  pour  le 
restaurer,  auriez-vous  l'obligeance  de  tenir  un  instant  cette  échelle, 
car  je  crains  qu'elle  vienne  à  glisser  ? 

Le  roi  ne  pouvant  croire  à  une  telle  audace,  garda  l'incognito  ; 
toutefois,  voulant  passer  pour  un  homme  complaisant,  et  obliger 
quelqu'un  qui  lui  demandait  un  service,  il  tint  l'échelle  pendant 
que  le  filou  démontait  le  tableau,  et  il  reçut  ses  remerciements  faits 
avec  la  plus  grande  courtoisie. 

Le  soir,  au  palais,  on  s'aperçut  de  la  disparition  du  tableau.  Tous 
les  seigneurs  de  la  cour  en  parlèrent,  tous  étaient  indignés  contre 
l'audacieux  voleur.  Or  le  roi,  qui  était  présent,  comprit  alors,  et 
leur  dit,  en  racontant  l'histoire  du  matin  : 

—Messieurs,  modérez  votre  indignation,  car,  vous  le  voyez,  j'ai 
été  le  complice  de  ce  voleur. 


Henri  IV  avait  dit  qu'il  ferait  pendre  celui  qui  lui  apprendrait  le 
premier  la  mort  d'un  cheval  qu'il  aimait  beaucoup.  Lorsque  ce 
cheval  tant  aimé  fut  trépassé,  comment  faire  pour  annoncer  cette 
nouvelle  au  roi  ?     Un  Ga?con  s'en  chargea. 

Il  vint  donc  au  palais,  et  dit  à  Henri  IV  : 

— Sire,  vous  savez  ce  cheval,  ce  beau  cheval  que  vous  aimiez 
tant... eh  bien... 

— Eh  bien,  il  est  mort?  dit  le  roi  qui  craignait  d'apprendre  cette 
fâcheuse  nouvelle. 

—Sire,  vous  serez  pendu,  car  vous  vous  en  êtes  donné  le  premier 
la  nouvelle. 
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* 
*  * 


La  probité  américaine. 

Un  citoyen  de  New- York  vient  d'éprouver  par  un  moyen  ingé- 
nieux l'honnêteté  de  ses  compatriotes.  Il  a  acheté  six  bourses,  a 
mis  dans  chacune  une  somme  assez  ronde  et  une  carte  qui  portnit 
son  nom  et  son  adresse.  Puis  il  a  semé  ces  bourses  à  des  endroits 
divers:  dans  les  jardina  publics,  dans  la  rue,  dans  les  grands  ma- 
gasins de  nouveautés.  Et  il  a  attendu.  Au  bout  de  vingt-quatre 
heures,  il  était  rentré  en  possession  de  cinq  de  ces  bourses. 

Détail  à  noter: 

Les  cinq  auteurs  de  ces  actes  de  probité  sont  des  femmes.  La 
sixième  bourse  n'a  pas  reparu:  on  présume  qu'elle  aura  été  ramas- 
sée par  un  homme. 

Cette  expérience  prouve  au  moins  une  chose  :  c'est  qu'à  New- 
York  le  sexe  féminin  est  extrêmement  honnête.  Le  sexe  mascu- 
lin,...on  ne  sait  pas. 

* 
*  * 

Au  baccalauréat: 

Le  professeur  doucement,  au  candidat: 

— Voyons,  est-ce  que  ma  question  vous  embarrasse  ? 

— Nullement,  mais  c'est  la  réponse. 


Un  voiturier  apportait  un  tonneau  d'ale  au  château  de  Ha- 
warden,  résidence  de  M.  Gladstone.  Ayant  besoin  d'assistance 
pour  décharger  ce  baril  et  voyant  un  vieillard  vêtu  pauvrement,  il 
lui  cria  : 

— Eh!  mon  vieux,  donnez-moi  donc  un  coup  de  main,  je  vous 
paierai  une  pinte. 

Le  vieillard  y  consentit  avec  plaisir  et  étonna  le  voiturier  par  sa 
vigueur  et  sa  dextérité  ;  aussitôt  la  besogne  faite  on  se  rendit  au 
public  house. 

Quelques  jours  après,  le  voiturier  ayant  su  que  son  ami  de  ren- 
contre n'était  autre  que  M.  Gladstone,  vint  lui  faire  ses  excuses. 

* 

*  * 

L'autre  soir,  chez  Mme  de  B...,  la  vieille  marquise  de  R...,  qui  est 
aveugle,  se  penche  à  l'oreille  de  son  voisin,  et,  à  demi-voix: 
—  La  femme  qui  est  à  côté  a  de  bien  jolies  dents  ! 
— C'est  vrai  ;   mais  comment  pouvpz  vous  savoir  cela? 
— Je  l'entends  rire  depuis  une  heure  ! 
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* 


Une  paysanne,  écrivant  aux  parents  d'un  nourrisson  confié  à  ses 
soins,  termine  sa  lettre  par  cette  formule  naïve  :  . 

—  Je  demeure  avec  respect,  monsieur  et  madame,  votre  nourrice 
pour  la  vie. 


* 

*  * 


On  lisait  une  mauvaise  tragédie  au  comité  du  Théâtre  Français. 
Tout  à  coup  le  directeur,  qui  était  alors  Empis,  s'écrie  avec  une 
feinte  surprise  : 
— Tiens  !  un  beau  vers  !.. .Qu'est-ce  qu'il  est  venu  faire  là? 


* 


C'était  dans  le  courant  de  1845,  un  bourgeois  disait  à  un  peintre: 
— Pourquoi  avez- vous  pris  plus  cher  à  M.  de  Saint-X...  pour  faire 

son  chien  qu'à  moi  pour  faire  mon  portrait? 
— Comment  !  Pourquoi  ?    Vous  oubliez  que  le  chien  marche  sur 

quatre  pattes,  tandis  que  l'homme  n'en  a  que  deux. 

* 

*  * 

Armand  de  Béthune.  évêquede  Puy,  en  1665,  avait  un  très  grand 
nez. 

Un  jour,  le  duc  de  Roquelaure,  qui  n'en  avait  presque  point,  le 
plaisantait  fort. 

Celui-ci  finit  par  s'en  lasser: 

— Hé  1  monsieur  !  dit-il,  laissez  mon  nez  !  Croyez-vous  qu'il  ait 
été  fait  aux  dépens  du  vôtre  ? 

* 

*  * 

M.  le  baron  Haussmann  a  publié  ses  mémoires.  On  y  remarque 
cette  malice  amusante  à  l'adresse  de  notre  trop  moderne  noblesse. 

Au  temps  où  il  était  préfet  de  la  Seine,  un  flatteur  disait  : 

—  On  devrait  vous  nommer  duc  de  Paris. 

— Paris  n'est  qu'un  comté  et  son  titulaire  est  de  famille  royale. 

— Alors,  duc  de  la  Dhuys,  puisqu'on  vous  doit  l'arrivée  de  ses 
eaux. 

— Hé  bien,  qu'on  me  nomme  aqueduc. 


— Tu  sais,  celui  qui  a  épeusé  celte  riche  actrice  ? 

—Eh  bien  ? 

— Il  est  parti  avec  sa  femme  par  la  gare  du  Nord. 

—Quel  train  a-t-il  pris  ? 

— Belle  demande  !  Le  train  de  marée  ! 
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* 


Théorie — Le  mendiant. — Donnez-moi  par  charité,  un  morceau  de 
pain!     Voilà  trois  jours  que  je  n'ai  pas  mangé... 

Le  professe*  r.  —  D'après  les  dernières  découvertes  de  la  science,  il 
est  avéré  qu'un  homme  peut  endurer  la  faim  pendant  neuf  jours. — 
Ainsi,  vous  pouvez  attendre  six  jours  encore. 


*  * 


Jeûne  involontaire.. — Pendant  la  mission  de  X... 

— Mon  ami,  demande  le  missionnaire  à  un  garçon  de  ferme,  ob- 
servez-vous bien  régulièrement  les  prières  et  les  abstinences  de 
l'Église? 

— Oh!  pour  ça,  oui.  mon  Père.  Ainsi,tenez,  je  suis  resté  une  fois 
huit  jours  sans  manger  de  pain.  Celui  de  la  fermière  était  si  mau- 
vais. 

— Hum  !  mon  enfant,  ces  jeûnes  involontaires  ne  sont  pas  agréa- 
bles à  Dieu... 

— A  moi  non  plus  !  réplique  avec  conviction  le  naïf  villageois. 

* 

L'honneur  et  l'argent. — Skobeleff,  le  célèbre  général  blanc  des  Rus- 
ses, se  trouvait  un  jour  sous  sa  tente,  au  bord  du  Danube,  lors- 
qu'un obus  vint  tomber  à  quelques  pas  de  lui.  Un  instant  de 
plus,  l'engin  éclatait  et  le  général  était  un  homme  mort.. .Mais  la 
sentinelle,  avec  un  admirable  sang-froid, saisit  l'obus  dont  la  mèche 
fume  encore  et  le  jette  dans  le  fleuve  où  il  fait  explosion. 

Skobeleff  félicite  vivement  le  courageux  soldat. 

— Sais-tu,  lui  dit-il  avec  émotion,  sais-tn  que  tu  m'as  sauvé  la 
vie?  Quelle  récompense  veux-tu:  la  croix  d'honneur  ou  cent 
roubles  ? 

Le  factionnaire  était  Juif.     Il  réfléchit. 

—  Que  vaut  une  croix  d'honneur,  mon  général? 

—Oh  !  le  bijou  en  lui-même  n'a  pas  grande  valeur,  cinq  roubles 
peut-être,  mais  l'honneur,  fils,  l'honneur  est  inestimable. 

— Eh  bien,  mon  général,  s'écrie  le  Juif,  qui  a  déjà  fait  son  calcul, 
donnez-moi  la  croix  d'honneur et  quatre-vingt-quinze  roubles. 


Par  un  temps  douteux,  rue  des  Martyrs  : 

— Madame,  voulez-vous  accepter  mon  parapluie  ? 

— Mais,  monsieur,  il  ne  pleut  pas  ! 

— C'est  vrai,  mais  ça  peut  arriver  un  jour  ou  l'autre. 
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* 
*  * 


Poison  lent. — Un  médecin,  ennemi  déclaré  du  café,  certifiait  un 
jour  à  Fontenelle  que  l'exquis  moka  n'était  autre  chose  qu'un  poi- 
son lent. 

— Un  poison  lent,  oui,  oui,  je  suis  de  votre  avis,  mon  cher  doc- 
teur,—répondit  le  spirituel  académicien, — car  il  y  a  près  de  quatre- 
vingts  ans  que  j'en  bois. 


Dans  un  tramway,  un  jeune  homme  se  lève  pour  céder  la  place 
à  une  dame  très  élégante  ;  celle-ci  s'assied  sans  le  remercier  d'un 
mot,  ni  d"un  geste. 

Lui. — Comment  dites-votis,  madame!... 

Elle. — Mais  je  n'ai  rien  dit... 

Lui. — Ah  !  pardon... je  croyais  que  vous  aviez  dit  :  Merci. 

*  * 

B'eh'e  ajprend  la  géographie. — Qu'est-ce  que  le  globe  ?  lui  deman- 
dait hier  son  papa. 

— Le  globe,  répond  bébé,  c'est  le  machin  garni  de  dentelles  que 
maman  met  tous  les  soirs  sur  la  lampe. 


Savant  chrétien. — Leverrier,  le  grand  astronome  chrétien,  venait 
de  découvrir  une  planète: 

L'évêque  de  Coutances,  qui  l'estimait  et  l'admirait,  l'ayant  ren- 
contré, le  félicita  en  lui  disant. 

— Vous  venez,  Monsieur,  d'élever  jusqu'aux  astres  la  gloire  de 
votre  nom. 

Le  pieux  savant  répondit  : 

— Monseigneur,  je  veux  monter  encore  plus  haut.  J'ai  l'ambi- 
tion d'aller  jusqu'au  ciel. 

* 
*  * 

Au  pays  de  la  guerre. 

Krupp,  le  propriétaire  du  fameux  établissement  d'Essen,  occupe 
en  ce  moment  17,176  ouvriers  et  employés  qui^  avec  les  membres  de 
leurs  familles,  forment  une  population  60,834  âmes. 

Trois  Etats  conférés  de  l'empire  allemand  n'atteignent  pas  le 
chiffre  des  sujets  soumis  à  S.  M.  Krupp  II,  dont,  dans  une  seule 
année,  la  fortune  a  augmentée  de  onze  millions  de  marks,  soit  de 
treize  millions  de  francs  !... 
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*  * 

Les  jaloux  voudraient  que  le  public  n'eût  qu'un  œil  pour  le  lui 

crever. 

Comtesse  Olga. 

* 

Le  bonheur  est  une  boule  après  laquelle  nous  courons  quand,  elle 
roule,  et  que  nous  poussons  du  pied  quand  elle  s'arrête. 

Mine  de  Puysieux. 

* 

*  * 

Lorsque  nous  savons  que  nous  commettons  une  faute,  le  châti- 
ment ne  tarde  pas  :  c'est  le  remords. 

Le  char  de  l'Etat. 

Un  statisticien  a  calculé  à  combien  revient,  depuis  le  commence- 
ment de  ce  doux  siècle  expirant,  une  heure  de  ce  véhicule  antique 
et  solennel. 

Sous  le  Consulat  et  l'Empire,  l'heure  coûtait  115,000  francs. 

Sous  la  Restauration,  119,000  francs. 

Sous  Louis-Phillippe,  150,000  francs. 

Sous  la  République  de  1848,  173,000  francs. 

Sous  le  second  Empire,  249,000  francs. 

Enfin,  en  l'an  défunt  1894,  463,000  francs. 


Un  Français  avait  été  admis  à  voir  le  cabinet  du  roi  d'E3pagne. 
Arrivé  devant  son  fauteuil  et  son  bureau  : 

— C'est  donc  ici,  dit-il,  que  ce  grand  roi  travaille  ? 

— Comment,  travaille?  dit  le  conducteur.  Quelle  insolence  !  Ce 
grand  roi  travailler  I  Vous  venez  chez  lui  pour  insulter  Sa  Ma- 
jesté ! 

Il  s'engagea  une  querelle  où  le  Français  eut  beaucoup  de  peine  à 
faire  entendre  à  l'Espagnol  qu'il  n'avait  pas  eu  l'intention  d'offenser 
la  majesté  de  son  maître. 


Champfort. 


* 
*  * 


Entre  Marseillais  : 

—Tu  connais  Z...  ce  qu'il  boit,  c'est  effrayant.  Un  exemple: 
l'autre  jour  j'ai  voulu  absorber  autant  d'eau  pur  que  lui  de  cognac, 
Eh  bien  !  au  bout  de  deux  heures,  j'étais  gris. 

—  Et  lui  ? 

— Lui  1  II  avait  soif  ! 
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* 
*  * 


Trop  parler  nuit. — Une  châtelaine,  désireuse  de  se  procurer  pour 
sa  table  de  bon  beurre  bien  naturelle  faisait  venir  d'une  ferme  voi- 
sine. C'était  la  petite  fille  de  la  fermière  qui  le  lui  apportait.  L'en- 
fant était  gentille  et  la  dame  la  faisait  causer. 

— Il  est  vraiment  excellent,  ton  beurre,  mon  enfant.  Et  comment 
ta  maman  s'y  prend-elle  pour  faire  ces  jolis  dessins  sur  chaque 
motte? 

— Pardine,  marne  la  comtesse,  c'est  pas  malin,  allez  :  avec  not' 
peigne,  c'est  tout  de  suite  fait. 


Lundi  dernier,  un  filou  venu  sans  aucun  doute  de  New- York 
accoste  vers  minuit  un  promeneur  attardé  sur  les  bords  du  St- Lau- 
rent et  lui  demande  "Za  bourse  ou  la  vie.  "  Pour  la  bourse,  lui  ré- 
pondit le  passant,  la  voici  :  quant  à  l'avis,  c'est  qu'il  n'y  a  rien 
dedans." 

* 
*  * 

Chacun  sa  moitié. — L'action  a  lieu  dans  un  ménage  composé  de 
père,  mère  et  bébé.  Ce  dernier  crie  et  la  mère  qui  s'occupe  de  la 
cuisine,  dit  au  mari  : 

— Ne  pourrais-tu  pas  bercer  un  peu  le  petit? 

— Pour  quelle  raison  ? 

— Eh!. ..pour  qu'il  puisse  se  taire  et  s'endormir.  D'ailleurs,  ça 
serait  aussi  ton  devoir,  car  il  t'appartient  par  moitié. 

—Et  l'autre  moitié  à  toi  ? 

— Certainement. 

—Bon  1  berce  alors  ta  moitié  et  laisse  beugler  la  mienne. 


L'esprit  de  Caton  le  Censeur. — Les  contemporains  de  Caton  s'éton- 
naient qu'il  n'eût  point  encore  de  statue,  alors  que  tant  d'inconnus 
en  avaient. 

— J'aime  mieux,  dit  le  célèbre  censeur,  qu'on  demande  pourquoi 
je  n'ai  point  de  statue,  que  pourquoi  j'en  ai. 

* 
*  * 

Un  nouveau  genre  de  traduction. — Eh  bien  !  êtes- vous  content  ? 
Votre  livre  a-t-il  du  succès  ?  se  vend-il  bien  ? 

— Ne  m'en  parlez  pas,  je  vous  prie.     Je  vais  être  traduit  I 

— En  quelle  langue  ? 

— En  police  correctionnelle. 
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* 
*  * 


Naïveté.— Un  paysan  entre  chez  un  pharmacien  et  demande  de  la 
poudre  insecticide. 

— Pour  combien?  lui  deraande-t-on. 

— C'te  bêtise  !  fait  le  brave  paysan.  Vous  vous  moquez  de  moi, 
pas  vrai  ?    Croyez-vous  que  je  les  ont  comptées  les  bêtes  ?... 

* 

*  * 

Le  dernier  cri  du  jour, 
ï     La    comtesse  X...  donne  à  dîner  et  recommande   à   son  vieux 
'domestique   d'être  un  peu  plus  dans  le  train,  de  se   montrer   plus 
M  fin  du  siècle  "  dans  ses  locutions. 

—  Madame  sera  contente,  répond  Baptiste. 

Aussi  le  soir,  quand  vient  le  moment  de  servir  les  vins,  au  lieu 
du  traditionnel  "  Château- Yque m,  Château- Laffitte,"  l'entend-on 
crier  d'une  voix  forte  : 

— En  voulez-vous  du  Pomard  ? 

*  * 

Un  joli  mot. — Il  est  de  Mgr  Fabre,  l'évêque  de  Montréal,  qui  vient 
de  mourir  et  qui  ne  voilait  pas  ses  sentiments  très  français. 

Un  jour,  à  la  table  du  gouverneur  du  Dominion,  il  dit  au  courant 
de  la  conversation  :     "  La  France  notre  mère  !" 

— La  France  notre  mère  !... .interrompit  le  gouverneur.  Mais 
alors  qu'est  pour  nous  l'Angleterre  ? 

— Notre  belle- mère, — répliqua  sans  sourciller  l'éminent  prélat. 

* 
#*  * 

Le  monsieur.  —  Je  vous  prie  de  réparer  mon  pince-nez.  Ce 
matin,  au  moment  où  ma  belle-mère  annonçait  sa  visite,  il  m'est 
tombé  du  nez. 

L'opticien. — "Il  faut  qu'à  cette  nouvelle  vos  traits  se  soient  sin- 
gulièrement contractés. 

*  * 

La  maman. — Mais,  Laure,   n'as-tu   pas  honte  ?     Ta  petite   sœur 

couche  toute  seule  dans  une  chambre  sombre  ;  et  toi,  tu  as  peur,  tu 
pousse3  les  hauts  cris  ! 

Laure — Oui,  maman,  mais  ma  petite  sœur  n'a  pas  encore  la  rai- 
son. 
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* 
*  * 


Un  quidam  que  l'on  rencontre  beaucoup  plus  souvent  dans  les 
vdloons  qu'au  domicile  conjugal,  caressant  du  regard  un  petit  verre 
de  brandy  qu'il  allait  ingurgiter,  lui  adressait  ces  paroles  :  "  Toi, 
place-toi  bien,  car  ce  soir  il  y  aura  foule." 

* 

Le  médecin.— Votre  mari  est-il  mieux,  la  purge  a-t-elle  produit 
son  effet  ? 

La  femme. — Oui,  m'sieu  le  docteur,  il  a  quasiment  rendu  autant 
de  bile  que  vous  avez  de  soupe  dans  votre  assiette. 

* 
*  * 

—Comment,  monsieur   Balourd,  vous  ne  connaissez   pas  l'Iliade 

d'Homère? 

— Oh  !  monsieur,  nous  sortons  si  peu  1 


Un  condamné  à  mort  demande  à  l'exécuteur  des  nautes  œuvres 
la  permission  d'adresser  quelques  mots  à  la  foule.  Après  maintes 
hésitations,  le  bourreau  y  consent.  Mais  bientôt,  impatienté,  il  in- 
vite le  funèbre  orateur  à  conclure.  Alors  ce  dernier  se  retournant 
vers  son  interrupteur  :  "  Dans  quelques  instants,  lui  dit-il  très  cour- 
toisement, vous  allez  me  couper  la  tête  ;  mon  ami,  je  vous  en  prie, 
ne  me  coupez  pas  maintenant  la  parole." 

*  * 
Un  brave  homme  du  Transtevere  demanda  un  jour  avec  grande 

insistance  une  audience  de  Pie  IX  et  l'obtint,  car  le  Pape,  vrai  Père 
des  fidèles,  était  très  accessible  et  très  bon. 

— Saint-Père  dit  l'Italien  joyeusement,  vous  venez  d'opérer  un 
miracle. 

— Un  miracle,  mon  fils. 

— J'avais  très  mal  à  la  jambe.  J'ai  mis  un  de  vos  bas  dont  me 
fit  cadeau  votre  camérier,  et  me  voici  guéri.  N'est-ce  point  un 
miracle? 

— C'est  du  moins  une  chose  fort  curieuse,  répliqua  Pie  IX,  avec 
son  bon  et  fin  sourire,  car,  moi  aussi  j'ai  mal  aux  jambes.  Je  mets 

pourtant  chaque  matin  mes   deux  bas et  ne   suis   pas  encore 

guéri. 
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* 

*  * 

A  table,  pendant  le  déjeuner  : 
— Maman,  puis-je  parler  ? 

— Non,  mon  enfant,  les  petits  garçons  de  ton  âge  ne  doivent  riei 
dire  à  table. 

—Mais  un  seul  mot? 

— Non,  au  dessert  seulement. 

Le  dessert  arrive. 

—Eh  bien  !  petit  bavard,  qu'est-ce  que  tu  avais  à  nous  dire? 

— Que  le  robinet  de  la  salle  de  bains  est  resté  ouvert. 

* 

*  * 

Le  peintre  P .  . .  parle  d'un  fâcheux. 

— Que   pourrait-on    bien    faire    comme    mauvaise    farce  à  cet 
animal-là  ? 
— Fais-lui  son  portrait,  répond  Z  . .  . 

* 

*  * 

Un  ami  cause  avec  M.  Prud'homme  et  son  fils. 

— Oui,  monsieur,  je  vais  vous  montrer  la  vérité  toute  nue. 

M.  Prud'homme. — Ferme  les  yeux,  mon  enfant. 

* 

*  * 

Une  dame  venait  de  perdre  son  mari.  Un  monsieur,  qui  alla  la 
voir,  la  trouva  jouant  de  la  harpe,  et  lui  dit  avec  surprise: 

— 'Ehl  mon  Dieu!  je  m'attendais  à  vous  trouver  dans  la  déso- 
lation. 

—Ah  !  dit-elle,  d'un  ton   pathétique,  c'est  hier  qu'il  fallait  me 

voir. 

* 

Le  valet  de  chambre  de  X . .  .  rentre  abominablement  ivre. 

Son  maître  lui  fait  un  discours  bien  senti  : 

—Vous  n'êtes  pas  honteux  ...  Si  on  vous  trouvait  ivre  sur  le 
ooulevard  ? 

— Pas  de  danger  que  je  compromette  Monsieur.  On  ne  me  con- 
duirait pas  au  poste.  J'ai  toujours  soin  d'être  bien  mis  et  de  porter 
sur  moi  des  cartes  de  Monsieur  le  comte  ! 

Le  Masque  de  Fer 

* 

*  * 

Mme  Boirot  à  son  ami  : 

— Deux  heures  du  matin  !  c'est  à  cette  heure  que  tu  rentres  ? 
— Qu'est-ce  que  tu  veux  ?  Tous  les  cafés  sont  fermés. 
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* 

Berthe  casse  sa  poupée  :  on  l'envoie  en  réparation  chez  le  mar- 
chand. 

La  petite,  quelques  jours  après,  va  la  chercher  elle-même,  et 
comme  on  la  trouve  pas  : 

— Elle  s'appelle  Marguerite,  dit-elle,  pour  compléter  le  signale- 
ment. 

*  * 

Pensées  de  saison  : 

Le  degré  de  fortune  d'un  parvenu  se  reconnaît  au  coup  de  cha- 
peau. 

Plus  la  fortune  s'élève,  moins  le  chapeau  s'abaisse  ! 

* 

*  * 

Aux  examens  de  l'école  de  médecine  : 

Le  professeur. — Que  donneriez-vous    à  une   personne   qui  aurait 
avalé  une  forte  dose  d'arsenic  ? 
L'élève. — L'extrême-onction. 

Un  journal  anglais  raconte  cette  aventure  à  la  fois  humoristique 
et  très  vraisemblable  : 

JB...prit  l'autre  soir  un  cab  en  sortant  du  club.  Chemin  faisant, 
il  s'aperçoit  qu'il  a  oublié  sa  bourse.  Que  faire  ?  Comment  payer 
la  course? 

Une  idée  lui  vient,  cependant. 

— Arrêtez  un  instant,  cocher!  crie-t-il.  Je  crois  que  j'ai  laissé 
tomber  un  souverain  sur  le  paillasson  de  la  voiture.  Je  vais  qué- 
rir de  la  lumière  à  la  boutique  d'en  face.  Restez  et  attendez-moi 
devant  la  porte... 

Mais  à  peine  eut-il  mis  le  pied  sur  le  trottoir,  que  le  cocher,  allé- 
ché par  ce  butin  inespéré,  fouetta  son  haridelle  à  tour  de  bras,  et 
disparut  comme  si  le  diable  l'emportait  ! 

B...en  rit  encore. 

* 
*  * 

Ci-gît  Chariot  le  paresseux, 
Lequel,  à  son  heure  dernière, 
S'écria  :  Que  je  suis  heureux! 
Je  vais  n'avoir  plus  rien  à  faire. 

14 


210  l'aimable  compagnon 


Au  bal  : 

— Serait-il  indiscret  de  vous  prier,  monsieur,  de  changer  un 
peu? 

—Qu'entendez- vous  parla,  madame? 

— Je  vous  serais  bien  reconnaissante  de  me  marcher  maintenant 
sur  le  pied  droit  ;  le  pied  gauche  a  son  compte. 

* 
*  * 

Au  jardin  du  Luxembourg. 

On  sonne  la  retraite  du  soir  et  tous  les  promeneurs  regagnent  len- 
tement la  porte  de  sortie. 

— Allons  !  plus  vite  que  ça!  grogne  le  gardien. 

Puis  il  ajoute  en  bougonnant  dans  sa  moustache: 

— On  a  beau  faire,  il  y  en  a  toujours  qui  sortent  les  derniers  I 


Deux  amis  se  rencontrent  après  une  longue  séparation. 

— Vous  rappelez-vous,  dit  l'un,  Mlle  Chapoteau,  avec  qui  nous 
dansions  si  souvent  ? 

— Parfaitement;  elle  était  assez  jolie,  mais  fantasque  en  diable, 
et  souvent  je  me  disais  :  "  Celui  qui  l'épousera  sera  joliment  à 
plaindre  !  " 

— Ah  !  . . .  Eh  bien  1  elle  est  ma  femme  depuis  trois  ans. 

* 
*  * 

Un  vagabond,  condamné  déjà  plus  de  dix  fois,  comparaît  devant 
les  juges  correctionnels. 

— Quelle  est  votre  profession?  lui  demande  le  président. 

— Victime  d'erreurs  judiciaires,  mon  bon  juge!  fit  l'autre  avec 
aplomb. 


LONGEVITE 

Le  président  Lincoln,  étant  un  jour  à  la  campagne,  vit  un 
vieillard  qui  pleurait  devant  la  porte  d'une  ferme  et  un  autre 
vieillard  qui  semblait  le  réprimander. — Pourquoi  pleurez-vous  ? 
demanda  le  président  au  pleureur. — Parce  que  mon  père  m'a  donné 
un  soufflet,  répondit-il. — Oui,  je  lui  ai  donné  un  soufflet,  dit  l'autre 
vieillard,  et  il  le  méritait. — Qu'a-t-il  donc  fait  ? — Il  n'a  pas  été  res- 
vectueux  envers  son  grand-père. 

Le  petit-fils  irrespectueux  avait  soixante-dix  ans. 
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* 

*    * 


Dutoquart  apprend  que,  depuis  le  1er  décembre,  il  y  a  des  fiacres 
marchant  au  compteur,  et  qu'on  payera  0  fr.  75  le  premier  kilo- 
mètre et  0  fr.  25  les  suivants. 

— Tiens,  dit-il,  en  se  frappant  le  front  inspiré  d'une  idée  géniale, 
quand  j'aurai  une  course,  je  ferai  à  pied  le  premier  kilomètre  et, 
pour  les  autres,  je  prendrai  un  fiacre. 


* 
*  * 


Madame  de  B  .  . .  disait  hier,  en  parlant  de  son  oncle,  qui  est 
aveugle,  mais  particulièrement  aveugle  : 
— C'est  singulier  :  si  aveugle ...  et  si  regardant  1 


* 

*  * 


Un  vieux  savant  déterminé  à  prendre  sa  bonne  en  flagrant  délit 
de  vol,  laisse  sa  bourse  sur  la  cheminée. 

— Combien  y  a-t-il  dedans  ?  lui  demande  sa  femme. 

— Tiens  !  fait  le  savant  en  se  frappant  la  tête,  j'ai  oublié  de 
compter  ! 


* 

*  * 


Un  badigeonneur,  par  suite  d'une  fausse  manœuvre,  se  laisse 
choir  de  la  hauteur  d'un  troisième  et,  par  une  sorte  de  miracle,  s'en 
tire  avec  quelques  contusions  sans  gravité. 

Une  voisine,  au  moment  où  on  le  relève,  accourt  avec  un  verre 
d'eau.  Le  blessé  regarde  la  bonne  femme  de  travers  et  dit  : 

— De  quel  étage  faut-il  tomber  pour  avoir  droit  à  un  verre  de  vin  ? 


* 
*  * 


Un  jeune  garçon  boucher  écrit  à  ses  parents  :    . 

— Mon  maître  est  très  content  de  moi:  il  m'a  déjà  fait  saigner 
plusieurs  fois,  et  m'a  dit  que  si  je  continuais,  il  me  ferait  écorcher 
à  Pâques. 


* 
*  * 


Fragment   de   dialogue  entre    une   mère   coquette   et   une  fille 
spirituelle. 

La  mère,  devant  une  glace  : 

— Que  donnerais-tu,  ma  chère  enfant,  pour  avoir  ma  beauté  ? 

— Ce  que  tu  donnerais,  ma  chère  maman,  pour  avoir  mon  âge  I 
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* 

*  * 

Les  bonnes  gaffes. 

Un  compositeur  de  musique,  retour  de  voyage,  rencontre  un  écri- 
vain qui  n'a  pas  que  la  bosse  du  succès. 

— Eh  bien  !  demande  ce  dernier  à  son  ami,  avez-vous  rencontré 
beaucoup  de  chameaux  en  Algérie  ? 

— Pas  un,  mon  cher!  C'est  à  croire  qu'ils  sont  tous  restés  à 
Paris  ! 

L'écrivain  a  fait  une  tête  ! 

* 

*  * 

Joseph  s'est  endormi  si  profondément  en  attendant  son  maître, 
que  celui-ci  a  pu  rentrer  et  se  coucher  sans  qu'il  se  dérangeât..  En- 
fin, il  se  réveille,  et,  constatant  l'heure  : 

— Il  ne  rentrera  donc  pas,  ce  vieux  singe-là  ! 

Une  voix  sort  de  l'alcôve  : 

— Tu  peux  te  coucher,  mon  ami  ;  le  vieux  singe  est  rentré. 

* 

Epitaphe  d'un  buveur  : 

Ci-gît  Petrus  Boissec,  digne  fils  de  son  père, 
Qui  doit  être  étonné  bien  fort  après  sa  mort 
De  voir  qu'il  avait  (ô  quel  ironique  sort  !) 
Commencé  par  le  vin  pour  finir  dans  la  bière. 


Ci-dessous,  Antoine  repose  ; 
Il  ne  fit  jamais  autre  chose. 

Un  noble  débonnaire  et  d'esprit  peu  guerrier 

Interrogeait  son  usurier  : 
Quel  plaisir  on  prenait  d'avoir  l'âme  occupée 
Agagner  des  écus  et  ne  s'en  servir  pas? 
L'usurier  lui  répond:  J'y  trouve  autant  d'appas 

Que  vous  à  porter  une  épée. 

*  * 

Le  plus  avare  homme  de  Rennes 
Repose  sous  ce  marbre  blanc. 
Il  mourut  tout  exprès  le  dernier  jour  de  l'an} 
De  peur  de  donner  de3  étrcnnes. 
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* 

*  * 

Dans  les  Pyrénées  : 

Un  guide  fait  remarquer  à  une  bande  de  touristes  le  merveilleux 
écho  qui  se  prolonge  au  delà  de  la  frontière  espagnole. 

— Entendez-vous,  messieurs  et  mesdame,  fait-il  avec  conviction, 
comme,  au  delà  de  la  frontière  il  répète  les  mots  avec  l'accent 
espagnol  ? 

* 

*  * 

On  parlait  d'un  auteur  en  vogue. 

— C'est  étonnant,  disait  un  naïf  bourgeois.  J'ai  rencontré  dans  le 
monde  ce  spirituel  écrivain  ;  il  est  d'un  terne  dans  la  conversa- 
tion ! 

— Mon  cher  monsieur,  répondit  quelqu'un,  il  y  a  des  maisons  dis- 
crètes qui  n'aiment  pas  à  mettre  leur  façade  sur  la  rue. 

*  * 

Le  petit  baron  Z...est  doué  d'un  tel  appétit,  qu'il  a  mangé  près  de 
deux  millions.  Dernièrement,  oh  le  rencontra,  après  une  absence 
de  plusieurs  jours,  un  cigare  d'un  prix  fou  aux  lèvres. 

— Tiens,  lui  dit- on,  je  vous  croyais  à  la  campagne  ! 

— J'en  arrive. 

— Bah  !  Et  vos  terres  ? 

— Vous  voyez. ..je  les  fume  ! 

* 

*  * 

Victor  Hugo  appelait  le  chien  :  "  l'animal  qui  sue  avec  la  langue 
et  rit  avec  la  queue." 


A  propos  de  la  ligne  d'éducation  physique. 

— Vous,   mon  ami,  vous  êtes  maigre,  chétif,  faites  de  la  gymnas- 
tique, vous  prendrez  du  corps. 

—  Et  moi,  qui  suis  trop  gros,  que  faut-il  faire? 
— Faites  de  la  gymnastique,  vous  maigrirez. 

*  * 
Entre  chirurgien  : 
— Et  votre  é'crasé  de  l'autre  jour? 
— Je  l'ai  remis  sur  pied. 

—  Pas  possible  ! 

— Si  fait,  en  lui  coupant  les  deux  jambes. 
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* 

*  * 

Le  veuf  qui  tient  absolument  à  regretter   sa   défunte  épouse,  n'a 
qu'une  seule  chose  à  faire  pour  arriver  à  ce  résultat  : 
Se  remarier  ! 

* 

*  * 

Au  restaurant. 

Une  dame  furieuse  au  garçon  : 

— Mais,  maladroit,  faites  donc  attention,  vous  venez  de  renver- 
ser toute  la  sauce  de  ce  plat  sur  ma  robe. 

Le  garçon,  la  bouche  en  cœur. 

— C'est  vrai,  madame,  mais  soyez  tranquille,  je  cours  chercher 
d'autre  sauce. 

* 

*  * 

Dans  la  loge  du  concierge  : 
— Comment  va  vot'  fils,  madame  Métifeu  ? 
— M'en  parlez  pas,  marne  Ghiffarat  !... 
— Ça  sera  long  et  bien  coûteux,  qu'a  dit  l'médecin... 
— Pourquoi  donc  ? 

— Dame  !  faudra  l'cautériser  avec  de  la  mitraille  d'argent  et  puis  y 
donner  de  V  or  dure  de  patassium. 


Guibollard  a  reçu  un  formidable  coup  de  pied  quelque  part,  et 
veut  à  tout  prix  laver  son  outrage  dans  le  sang. 

— Mon  ami,  lui  dit-on,  rien  de  plus  facile.  Allez  à  l'abattoir,  et 
demandez  un  bain  de  siège. 

*  * 

Calino  est  garçon  épicier:  son  patron  cherche  partout  le  poids 
d'un  kilo. 

— Qu'en  avez-vous  fait  ?  demande-t-il  à  son  auxiliaire. 

— Je  ne  l'ai  plus...  Tout  à  l'heure,  il  est  venu  un  client  qui  l'a 
emporté.  Il  m'a  dit,  quand  j'ai  eu  pesé  ses  pruneaux  :  "  Surtout 
donnez-moi  le  poids..."  Je  le  lui  ai  donné  ! 


On  a  trouvé  le  moyen  d'aller  sur  l'eau  en  vélocipède- 
Calino,  apprenant  la  nouvelle,  s'est  écrié  : 

— Rien  d'étonnant   à   cela  1    Le  vélocipède   est  le   cheval  fin  de 
siècle;  or,  nul  n'ignore  que  tous  les  chevaux  savent  nager i 
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Un  de  nos  amis,  rentrant  à  l'improviste,  trouve  sa  femme  de 
ménage  en  train  de  vider  une  bouteille  de  cognac  qu'elle  buvait  à 
plein  goulot. 

— Eh  bien  !  ne  vous  gênez  pas  !  dit-il. 

La  femme  de  ménage  se  gendarme  : 

— Est-ce  que  monsieur  croirait,  par  hasard,  que  je  bois  son  eau- 
de-vle? 

— Mais  il  me  semble... 

— Par  exemple  !  je  cherche  à  rattraper  un  grain  de  plomb  qui  est 
resté  au  fond  de  la  bouteille. 

* 

Un  romancier,  dont  l'extrême  fécondité  ne  peut  être  comparée 
qu'à  celle  du  hareng,  avait  entamé  son  propre  panégyrique,  après 
un  déjeuner  dans  un  café  du  boulevard. 

On  a  beau  dire,  ajouta-t-il  en  guise  de  conclusion,  je  sais  mon 
français. 

— Sans  doute,  repartit  G...  c'est  celui  des  autres  que  tu  ne  sais 
pas. 


Dans  un  salon,  à  la  campagne.  Il  pleut  et  on  danse  pour  tuer  le 
temps. 

Une  jeune  femme  à  un  vieux  monsieur. — Je  veux  absolument 
valser  avec  vous... 

Le  vieux  monsieur,  interdit.—  C'est  que  je  ne  sais  plus,  madame; 
Il  y  a  si  longtemps  que  je  n'ai  valsé. 

La  jeune  femme. — Cela  ne  fait  rien,  je  valserai  pour  deux  ;  que 
préférez- vous,  la  valse  à  deux  ou  à  trois  temps  ? 

Le  vieux  monsieur. — Hélas,  madame,  la  valse  n'a  qu'un  temps. 

*  * 

Police  correctionnelle. 

— Pourquoi  n'avoir  pas  tout  de  suite  rapporté  au  commissariat  de 
police  le  porte-monnaie  que  vous  avez  trouvé  rue  Bab-Azoun,  à 
onze  heures  et  demie  du  soir  ? 

— Il  était  trop  tard,  monsieur  le  président. 

— Et  le  lendemain  ? 

— Le  lendemain.  . .  il  était  vide. 
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Départ  précipité. — Joseph,  il  faut  que  je  sois  à  la  gare  dans  une 
heure  . .  .  Dépêchons  ! 

— Quels  bagages  Monsieur  emporte-t-il  ? 

— Une  valise  seulement,  la  valise  traditionnelle  .  . .  allez  vite  la 
chercher. 

Retour  de  Joseph  avec  deux  valises  et  son  air  bête  qui  ne  le 
quitte  guère  : 

— Ma  foi,  je  ne  suis  pas  très  connaisseur  ;  Monsieur  voudra  bien 
choisir  lui-même  la  plus  traditionnelle  des  deux  ! 

*  * 
—Entre  ouvriers: 

—Que  qu't'as,  Polyte?  T'as  l'air  "  tout  chose  !  " 

— J'ai...  que  j'ai  la  migraine. 

— La  demie  ?  C'est  rien,  pourvu  que  t'attrapes  pas  la  grande 

— La  grande  ? 

—Oui,  j'ai  un  camarade  qu'en  est  mort... 

— De  quoi  ? 

— De  là  "  grand'grainel  " 

* 

*  * 

— Mme  X...  n'a  jamais  quitté  Montmartre,  mais  elle  a  la  manie 
innocente  de  faire  croire  qu'elle  visite  l'Europe  dans  tous  ses  recoins. 

— Lorsque  vous  êtes  allée  à  Venise,  lui  demanda  un  auditeur  du 
récit  de  ses  voyages,  avez-vous  vu  le  lion  de  Saint-Marc? 

— Si  je  l'ai  vu  !  je  crois  bien  !  je  l'ai  vu  juste  au  moment  où  on 
lui  apportait  son  repas. 


—Après  une  discussion  des  plus  vives,  où  le  père  a  eu  toutes  lea 
peines  du  monde  à  imposer  silence  à  son  rejeton  révolté  : 
Le  Père,  triomphant. — Je  savais  bien  que  je  te  ferais  taire. 
Bébé,  d'une  voix  concentrée. — Je  ne  me  tais  pas,  je  me  repose. 

* 

Mot  d'esprit. — On  parlait  l'autre  soir,  chez  la  baronne  Z...  du  cas 
d'une  aimable  femme  qui,  ayant  enterré  successivement  deux 
maris,  se  prépare  à  contracter  une  troisième  union:  "Une  veuve 
à  répétition,  quoi  !..."  a  dit  quelqu'un. 
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* 

*  * 

Un  jour  Calino  entre  chez  un  maréchal  ferrant  et  le  voit  cracher 
sur  son  fer. 

— Pourquoi  cela  ?  demanda- 1- il. 

— Pour  savoir  s'il  est  chaud  à  point. 

Calino  rentre  chez  lui,  sa  femme  sert  le  potage.  Voulant  mettre 
à  profit  sa  nouvelle  découverte  et  faire  le  connaisseur,  il  soulève  le 
couvercle  et  crache  dans  le  bouillon. 

— C'est  le  moyen  de  savoir  s'il  est  chaud  à  point,  dit-il  à  sa  femme 
ébahie. 

* 

*  * 

Madame  appelle  sa  cuisinière  : 

Félicité,  dit-elle,  vous  ferez  pour  ce  soir  le  pot-au-feu. 

— La  domestique  embarrassée  :  Impossible,  madame,  il  est  cassé. 

— Maladroite,  comment  avez- vous  fait  ça  ? 

— C'est  hier  soir,  madame,  en  prenant  mon  bain  de  pieds. 

*  * 

— Que  de  coquins  dans  votre  ville, 
Monsieur  Herpin,  sans  vous  compter  ! 
— Morbleu,  cessez  de  plaisanter, 
Un  railleur  m'échauffe  la  bile  ! 
— Eh  bien,  soit,  je  change  de  style, 
Déridez  ce  front  mécontent  : 
Que  de  coquins  dans  votre  ville, 
Monsieur  Herpin,  en  vous  comptant  ! 

* 

IMPROVISATION  DE  PANARD. 

0  ciel, 
Je  n'avais  qu'une  femme  et  j 'étais  malheureux  ; 

Par  quel  forfait  épouvantable, 
Ai-je  donc  mérité  que  vous  m'en  donniez  deux  ? 

* 

*  * 


Tout  passe,  amis,  tout  passe  sur  la  terre, 
Ce  sont  là  du  destin  les  ordres  absolus  : 
Tel  qui  voit  du  vin  dans  mon  verre  , 
Dans  un  instant  n'en  verra  plus. 
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Au  départ  de  la  ligne  du  Havre: 

Un  employé  bouscule  très  vivement  un  voyageur  qui  chancelle. 

— L'employé. — Vous  n'avez  pas  de  mal.  Monsieur? 

— Si,  répond  le  voyageur,  mais  je  l'ai  fait  enregistrer. 

— Cela  suffit. 


Une  bonne  femme  un  peu  simple,  commande  un  monument  pour 
son  défunt  mari  : 

— Quelle  inscription  faut-il  mettre  sur  la  pierre?  demande  l'en- 
trepreneur. 

Oh  !     une    très    grosse     inscription.. ..Mon     pauvre     mari    était 

myope.... 

* 
*  * 

Deux  paysans  sont  en  arrêt  devant  la  vitrine  d'un  chapelier  du 
Boulevard  St-Michel.  Ils  contemplent  avec  extase  une  invention 
nouvellement  brevetée,  un  chapeau  au  fond  duquel  figure  une  petite 
glace  ronde. 

— Pourquoi  donc,  dit  l'un,  qu'on  a  mis  ce  miroir  au  fond  de  ce 
«chapeau  ? 

— Es-tu  bête  ?  répond  l'autre  ;  mais  c'est  pour  celui  qui  achète  le 
chapeau,  voie  comment  il  lui  va,  parbleu  ! 


Calino,  nommé  inspecteur  dans  une  compagnie  de  chemins  de 
fer,  a  fait  afficher  sur  une  ligne  où  se  trouve  un  embranchement,  la 
lumineuse  instruction  qui  suit  : 

A  l'avenir,  lorsque  deux  trains  marchant  dans  une  direction  in- 
verse approcheront  l'un  de  l'autre,  les  conducteurs  et  mécaniciens 
devront  arrêter  leurs  trains  avant  le  point  de  jonction  et  prendre 
garde  à  ce  qu'aucun  des  deux  ne  se  mette  en  marche  avant  que 
l'autre  ne  soit  passé. 

* 
*  * 

A  l'école: 

— Dites-moi,  Larfaillou,  quelles  sont  les  villes   de  France  qui  ad- 
ditionnées donnent  un  total  de  vingt  et  un? 
— Je  donne  ma  langue.... 
—  Eh  bien!  ce  sont  les  villes  suivantes  :   Troyes,  Foix,  Cette. 
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*  * 
Un  savant  lit  son  travail  à  sa  femme. 
— As  tu  compris? 
— Parfaitement. 
— Alors,  tout  le  monde  comprendra. 


Jacques  a  invité  un  de  ses  anciens  amis  de  collège  à  venir  passer 
une  journée  chez  lui.  Il  est  heureux  de  lui  faire  parcourir  son  petit 
domaine  et  de  lui  montrer  son  habitation  pièce  par  pièce.  Arrivé  à 
la  salle  à  manger  :   "  Comment  la  trouves-tu  ? 

—  Cela  dépendra  du  dîner,  répond  l'invité. 

* 
*  * 

— Cocher,  à  l'heure.. 

— Bourgeois,  je  n'marche  qu'au  quart  d'heure. 

— Oui,  je  vois  que  vous  connaissez  le  quart  à  fond. 


A  la  correctionnelle  : 

Le  président. — Vous  n'avez  famais  été  condamné? 
Le  prévenu. — Jamais,  monsieur  le  président. 
Le  président. — Parfait  !  asseyez-vous,  vous  allez  l'être. 
Le  prévenu. — Mais  on   m'accuse   à   faux.     Un  voleur  et  moi  cela 
fait  deux. 
Le  orésident.— Sans  doute,  cela  fait  deux  voleurs. 


Voilà  vingt-cinq  minutes  que  je  suis  devant  votre  guichet  I 
— Monsieur,  il  y  a  dix-huit  ans  que  je  suis  derrière. 


Petite  mère,  empêche  donc  ma  méchante  sœur  de  tuer  la  pauvre 
mouche  qui  est  sur  la  vitre. 
— Et  pourquoi  cela,  monsieur  Tomy  ? 
— Parce  que  je  veux  la  tuer  moi-même. 

*  * 

Pensée  d'un  typographe  : 

Ce  sont  les  plus  mauvais  caractères  qui  font  la  plus  mauvaise  im- 
pression. 
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* 

*  * 

— Il  y  a  quelque  temps,  un  orage  épouvantable  avait  éclaté  au- 
dessus  de  Paris  et  avait  transformé  en  une  véritable  rivière  la  rue 
Vivienne,  au  grand  désespoir  d'une  dame  qui,  sans  voiture,  "  ne 
pouvait  traverser  d'un  trottoir  à  l'autre. 

Passe  un  jeune  Anglais,  très  bien  construit,  qui,  voyant  l'em- 
barras de  la  dame,  la  prend  comme  un  enfant  dans  ses  bras  et  la 
porte  de  l'autre  côté  de  la  rue  où  il  la  dépose  et  la  salue. 

— Insolent  !  s'écrie  la  dame  pour  tout  remerciement. 

Le  jeune  Anglais  ne  répond  rien,  reprend  la  dame  dans  ses  bras, 
la  remet  sur  l'autre  trottoir,  la  i-esalue  et  s'en  va. 

* 

*  * 

— Calino  chez  un  marchand  de  coffres- forts  : 

— Ce  coffre  est  à  l'épreuve  des  voleurs  aussi  bien  qu'à  l'épreuve 
de  l'incendie. 

— Alors,  si  le  feu  prenait  chez  moi  ? 

— Vous  n'auriez  rien  à  craindre,  tout  le  contenu  du  coffre  resterait 
intact. 

— Fort  bien,  réplique,  joyeux,   Calino,  en  cas  d'incendie,  je  me 

mettrai  dedans. 

* 

*  * 

SUR   LA    PIPE. 

Doux  charme  de  ma  solitude, 

Charmante  pipe,  ardent  fourneau, 

Qui  purges  d'humeur  mon  cerveau 

Et  mon  esprit  d'inquiétude  ;  • 

Tabac,  dont  mon  âme  est  ravie, 

Quand  jeté  vois  te  perdre  en  l'air, 

Je  vois  l'image  de  ma  vie. 

Tu  remets  dans  mon  souvenir 

Ce  qu'un  jour  je  dois  devenir. 

N'étant  qu'une  cendre  animée, 

Et  tout  confus  je  m'aperçois 

Que  courant  après  ta  fumée, 

Je  passe  aussi  vite  que  toi. 

*  * 


Ci-gît  l'auteur  d'un  gros  livre 
Plus  embrouillé  que  savant. 
Après  sa  mort  il  crut  vivre 
Et  mourut  dès  son  vivant. 


l'aimable  compagnon  221 


On  présente  au  petit  Toni  un  négrillon  de  cinq  ans. 
Toni  considère  longuement  l'enfant  des  tropiques,  puis  gravement, 
pour  entrer  en  conversation: 
— De  qui  donc  es-tu  en  deuil,  dis  ? 


— Tu  ne  sais  pas  ?  Je  me  marie. 
—Ah  bah  ! 

— Mon  Dieu,  oui.  Je  parie  que  tu  ne  devines  pas  ce  que  fait  ma 
future  ? 

— Oh  !  si,  parfaitement.  Elle  fait  une  bêtise. 

*  * 
Une  bonne  résolution  : 

— Le  tabac  est  une  chose  détestable;  j'y  ai  renoncé  complète- 
ment. 

— Bah  !  Et  depuis  quand  ? 
— Depuis...  lundi  prochain. 

* 

*  * 

Amusante  coquille. — Le  mari  fume  son  cigare  après  le  dîner,  la 
femme  lit  le  journal. 

— Tiens,  s'écrie- t-elle,  je  ne  savais  pas  que  Napoléon  Ier  était 
diabétique. 

—Moi  non  plus  ! 

— C'est  là,  dans  le  journal  !  il  y  a  :  "  C'était  l'année  du  sucre  de 

Napoléon." 

* 

*  * 

— Boireau  rencontre  Guibollard  fils. 

— Il  y  a  des  gens,  dit-il.  qui  ne  sont  jamais  contents.  Je  viens  de 
voir  un  individu  qui  regrettait  le  temps  où  il  avait  des  cors  aux 
pieds. 

— Quel  original  ! 

— Il  est  vrai  qu'aujourd'hui  le  malheureux  est  cu'1-de-jatte  ! 


Fin  de  conversation  avec  un  agent  matrimonial  : 

— En  somme,  que  puis-je  espérer  si  je  parviens  à  marier  richement 

les  trois  aînées  de  vos  filles  ? 

— En  ce  cas,  cher  Monsieur,  je  vous  promets  que  vous  aurez  la 

quatrième  comme  honoraires. 
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* 

*  * 

Un  singe  perfectionné. 

Papa,  disait  Dodor,  est-il  vrai  que  nous  descendons  des  singes? 

— Certainement.  Il  est  démontré  par  la  science  que  l'homme, 
d'abord  né  singe,  a  été  toujours  en  se  perfectionnant. 

— Alors,  c'est  pourquoi  moi,  ton  fils,  je  suis  moins  singe  que  toi, 
papa? 

Une  gifle  monumentale  fut  la  réponse  paternelle  à  laquelle 
s'ajoutèrent  ces  mots  :  Voilà  qui  te  fera  voir  si  je  suis  un 
Binge  ! 

Pas  logique  le  papa. 

* 

*  * 

Dédié  aux  saucissonniers  : 

Un  jour,  un  bon  catholique  se  trouvait  chez  un  de  ses  voisins. 
Celui-ci,  libre-penseur,  mangeait  devant  lui  son  morceau  de 
cochon. 

— Oh  !  dit  le  catholique,  je  vois  que  vous  allez  vous  convertir. 

— Comment  cela  ? 

—Mais,  voilà  que  vous  rentrez  en  vous-même,  et  M.  le  curé  dit 
que  c'est  là  le  meilleur  moyen  de  se  convertir. 

Le  saucissonnier  ne  sut  que  répliquer. 

* 

*  * 

Calino  fils  à  Calino  père  : 

—Papa,  qu'est-ce  que  ça  veut  donc  dire,  condamné  par  con- 
tumace ? 

— C'est  quand  on  met  en  prison  quelqu'un  qu'on  n'a  pas  pu 
arrêter. 

*  * 

— Grand-papa,  promenant  sa  petite-fille  et  se  trouvant  dans  la  rue 
devant  un  avertisseur  d'incendie,  lui  demande  si  elle  connaît  cet 
appareil. 

Mne  Lili,  fièrement:  Pardi  !  on  met  deux  sous  dedans  et  il  sort  des 
pompiers. 

* 

*  * 

Devant  le  juge.- Monsieur  le  président  venait  de  faire  payer 
par  son  greffier  la  journée  d'un  témoin  ;  ce  témoin  était  une 
pauvre  femme  voisine  du  prévenu  :  —  Oh  !  merci,  monsieur  le  pré- 
sident, dit  elle  en  recevant  l'argent,  je  suis  une  pauvre  mère  de 
famille,  j'ai  tant  besoin  de  gagner  quelques  sous  par  le  temp*  qui 
court,  aussi,  je  me  recommande  pour  une  autre  fois. 
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* 
*  * 


En  cour  d'assises. — Le  président  interroge  un  assassin  aux  allures 
de  parfait  gentleman. 

—  Et  qu'avez-vous  fait,  lui  demande-t-il,  après  que  vous  avez  eu 
tué  votre  femme  ? 

Alors,  sans  hésiter  le  moins  du  monde  : 

— J'ai  pris  le  deuil,  répond  l'assassin  avec  courtoisie. 


* 
*  * 


— Toto,  rentrant  de  l'école,  montre  son  cahier  de  devoirs  à  sa 
maman  qui  y  constate  une  prodigieuse  débauche  de  taches  d'encre. 

— Ce  n'est  pas  ma  faute,  va,  petite  mère  !  Figure-toi  que  j'ai  pour 
voisin  de  classe  un  petit  nègre.  Il  s'est  mis  à  soigner  du  nez 
pendant  que  l'écrivais. 


* 
*  * 


—Un  homme  qui  avait  une  femme  des  plus  acariâtres  la  battait 
régulièrement  une  fois  par  semaine. 

Il  annonce  qu'il  lègue  sa  fortune  à  ladite  femme,  à  la  condition 
qu'elle  se  remariera. 

— Je  veux  être  regretté,  dit-il  ;  et  je  suis  sûr  que  celui  qui 
l'épousera  me  regrettera  tous  les  jours  de  sa  vie. 


* 

*  * 


Le  bon  papa  qui  gît  sous  cette  pierre 
Aima  le  jeu  plus  qu'homme  de  la  terre. 
Quand  il  mourut,  il  n'avait  pas  un  liard, 
Et  comme  perdre  était  chez  lui  coutume, 
S'il  gagna  le  ciel,  on  présume 
Que  c'est  par  un  coup  de  hasard. 


*  * 


Je  dis  toujours  du  bien  de  toi, 
Tu  dis  toujours  du  mal  de  moi; 
Mais  je  ne  sais  quel  malheur  est  le  nôtre, 
On  ne  nous  croit  ni  l'un  ni  l'autre. 


Lambin,  mon  barbier  et  le  vôtre, 
Rase  avec  tant  de  gravité, 
Que  quand  il  rase  d'un  côté, 
La  barbe  repousse  de  l'autre. 
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V arrosoir  â/un  homme  oVesprit. 

Alphonse  Kerr  avait  pour  voisin  de  campagne  à  Nice  un  certain 
G...,  qui  possédait  une  bibliothèque. 

Un  jour,  Kerr  lui  avait  demandé  les  œuvres  d'Alfieri  : 

"  Impossible,  répond  le  voisin,  j'ai  pour  règle  de  conduite  de  ne 
pas  laisser  sortir  mes  livres  de  ma  maison.  Cependant,  si  M.  Kerr 
veut  lire  chez  moi  toute  la  journée,  il  est  bien  libre  de  le  faire." 

Peu  de  temps  après,  ce  même  voisin  voulut  emprunter  à  l'écri- 
vain-jardinier un  arrosoir. 

"  Impossible,  répond  Kerr,  j'ai  pour  règle  de  conduite  de  ne  pas 
laisser  mes  arrosoirs  sortir  de  mon  jardin.  Cependant  si  M.  G... 
veut  arroser  chez  moi,  il  pourra  le  faire...  toute  la  journée." 

* 

*  * 

On  signale  à  un  aveugle  de  naissance  la  présence  d'un  collègue 
nouvellement  installé  dans  la  même  rue  : 

— Comment  est-il  devenu  aveugle  ?  demanda-t-il. 

■ — Par  accident. 

— Ah  !  encore  un  parvenu  ! 

* 

*  * 

— Avez-vous  une  chambre? 

— Oui.  au  cinquième. 

— Et  dire  qu'on  appelle  cela  descendre  à  l'hôtel  ? 


Un  bon  petit  enfant. 


*  * 


Toto  a  trois  ans  et  demi,  Il  questionne  son  père  sur  "  la  Confé- 
rence de  Saint- Vincent-de-Paul."  Qu'est-ce  que  ça  peu  bien  être? 
Qu'y  va  faire  son  cher  papa  ?  et  pourquoi  ?  et  comment  ?  Les  ques- 
tions vont  leur  train, 

— Alors,  papa,  le  Bon  Dieu  est  content  quand  on  donne  un  sou 
aux  pauvres? 

— Mais  oui,  mon  fils. 

— Eh  bien  !  nous  donnerons  cinq  francs  aux  pauvres,  n'est-ce  pas, 
petit  père?    Moi,  je  veux  le  faire  éclater  de  rire,  le  Bon  Dieu. 


Charles-Quint  disait  que  s'il  voulait  parler  à  Dieu,  il  choisirait 
l'espagnol  ;  à  des  hommes,  le  français  ;  à  des  femmes,  l'italien  ;  à 
son  cheval,  l'allemand. 
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* 
*  * 


Mot  oVeufant. 

A  la  campagne.  Nuit  noire.  Tout  à  coup  un  éclair  déchire  la 
Due. 
— Tiens!  dit  Bébé Le  bon  Dieu  qui  frotte  une  allumette  ! 

* 

*  * 

Un  chef-d'œuvre 

Un  examinateur  goguenard  voulant  embarrasser  une  jeune  fille 
qui  passe  l'examen  : 

— La  Bible  dit  que  l'homme  fut  créé  avant  la  femme  ;  mais  dans 
le  monde  bien  élevé,  l'étiquette  veut  qu'on  donne  la  préférence 
aux  dames  ;  pourquoi  donc  le  Créateur  a-t-il  créé  l'homme  avant 
la  femme  ?  Répondez. 

— C'est  tout  simple,  Monsieur  :  avant  d'exécuter  un  chef- 
d'œuvre,  on  commence  toujours  par  faire  un  brouillon. 

* 

*  * 

Une  vieille  dame,  que  le  temps  n'a  pas  ménagée,  donnait  un* 
grande  fête  et  était  toute  aux  préparatifs. 

Un  de  ses  amis  arrive. 

"  Oh  !  mon  cher,  lui  dit  la  dame,  je  suis  littéralement  sur  le? 
dents." 

Alors  le  monsieur  qui  savait  qu'elle  avait  un  râtelier  : 

"  Eh  bien  !  posez-les." 

* 

*  * 

Chez  le  médecin. 

— Il  me  semble,  en  effet,  avoir  donné  mes  soins  à  Monsieur  votre 
oncle.  Est-ce  qu'il  n'était  pas  neurasthénique  ? 
— Non,  docteur,  il  était  agent  de  change. 

* 
*  * 

Un  indiscret  demande  à  une  dame  quel  est  son  âge  : 

— Attendez  que  je  compte....  Je  me  suis  mariée  à  dix-huit  ans  ; 
mon  mari  en  avait  trente.  Il  en  a  maintenant  le  double....  donc 
j'ai  trente-six  ans. 

L'autre,  ébahi  de  cette  arithmétique  féminine  : 

— En  effet,  mais  vous  ne  paraissez  pas  les  avoir. 

15 
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* 
*  * 


Madame  sans  gêne. 

Un  soir,  aux  Tuileries,  jouant  aux  cartes  avec  l'empereur,  il 
arriva  à  la  maréchale  Lefèvre  de  jeter  une  carte  sur  la  table  en 
disant  : 

"  Ah  !  je  m'en  f...." 

Et  s'apercevant  au  regard  de  l'empereur  qu'elle  avait  encore  dit 
une  sottise,  elle  voulut  réparer  l'erreur  : 

"  Pardon,  Sire,  quand  je  dis  que  je  m'en  f....,  je  ne  m'en  f....  pas 
du  tout." 


Mots  et  Anedotes. 
En  Amérique. 

Un  touriste  arrivant  à  l'auberge  : 

— A  déjeuner,  servez-moi  vite,  je  suis  très  pressé....  La  cataracte 
n'est  pas  loin  d'ici,  n'est-ce  pas  ? 

— Monsieur  pourra  s'y  rendre  en  quelques  minutes.... 
— Prévenez-la  de  mon  arrivée....  Je  suis  oculiste. 

* 
*  * 

Discours  d'un  maire  : 

Un  bon  vieux  paysan,  appelé  par  ses  concitoyens  aux  honneurs 
de  l'écharpe  municipale,  harangue  en  ces  termes  ses  nouveaux 
administrés: 

"  Mes  chers  concitoyens, 

"  Mon  cœur  n'oubliera  jamais  l'heureux  jour  où  vous  avez  fait  à 
mes  cheveux  blancs  l'honneur  de  les  mettre  à  votre  tête." 


Baptiste,  vous  m'achèterez  un  thermomètre. 

—Si  Monsieur  voulait  attendre,  on  dit  que  cet  article  baisse  beau- 
coup en  hiver. 

* 

Toto  à  son  père  : 

— Pourquoi  que  l'éléphant  il  a  un  nez  si  grand  que  ça,  dis  ? 
— Parce  qu'étant   petit,    il   fourrait  toujours   ses   pattes   dedans 
monsieur. 
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* 

*  * 


Bébé  a  vu  un  monsieur  fermer  son  chapeau  mécanique.  Cette 
gaiette  noire  l'a  extraordinairement  amusé. 

11  va  prendre  aussitôt  le  chapeau  haute  forme  de  son  oncle  et  le 
lui  rapporte  à  l'état  d'accordéon. 

— Pas  amusant,  ton  chapeau  ;  j'ai  eu  beaucoup  de  peine,  va  !  Je 
me  suis  assis  trois  fois  dessus,  et  encore  j'ai  pas  pu  le  fermer  ! 


Durapiat  avait  été  ameré,  par  des  arrangements  de  famille,  à  re- 
cueillir un  neveu  âgé  de  cir.q  ans. 

Un  jour  que  Durapiat  était  sorti  avec  l'enfant,  il  fut  accosté  par 
un  ami  qui  tenait  en  laisse  un  magnifique  lévrier.  C'était  la  pre- 
mière fois  que  cet  enfant  voyait  un  animal  aussi  maigre.  Le  petit 
le  caressa  et  lui  dit  avec  émotion  :  "  Pauvre  chien  !  tu  vis  donc  aussi 
chez  ton  oncle  ?" 


Pierre  Dupont,  le  chansonnier  populaire,  avait  besoin  d'appui 
pour  patronner  ses  vers  ;  un  jour,  il  vint  tout  humblement  rendre 
visite  à  Victor  Hugo  ;  ne  l'ayant  pas  trouvé,  il  lui  laissa  ces  vers 
derrière  sa  carte  : 

Si  tu  voyais  une  anémone 

Languissante  et  près  de  périr 

Te  demander,  comme  une  aumône, 

Une  goutte  d'eau  pour  fleurir  ; 

Si  tu  voya  is  une  hirondelle, 

Un  jour  d* hiver,  te  supplier, 

A  ta  vitre  battre  de  l'aile, 

Demander  place  à  ton  foyer  ; 

L'hirondelle  aurait  sa  retraite, 

L'anémone  sa  goutte  d'eau. 

Pour  toi,  que  ne  suis-j  e,  ô  poète, 

Ou  l'humble  fleur,  ou  l'humble  oiseau  I 

*  * 
Dialogue  boulevardier  : 
— Tu  as  mauvaise  mine, 
—  J'ai  des  ennuis.. ..et  n'ai  pas  dormi. 

— Ah!  dame!  il   n'y   a  rien   comme   les   idées  noires  pour  faire 
asser  des  nuits  blanches. 
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* 
*  * 

Barbe  noire  et  cheveux  blancs  : 

Henri  IV  étant  un  jour  à  Paris,  et  voyant  passer  un  homme  qui 
avait  la  barbe  noire  et  les  cheveux  blancs,  il  l'appela  et  lui  demanda 
d'où  venait  qu'il  avait  la  barbe  noire  et  les  cheveux  blancs;  il  lui 
répondit:  "  Sire,  c'est  que  mes  cheveux  sont  de  vingt  ans  plus  âgés 
que  ma  barbe. 


* 
*  * 


Entre  anarchiste  et  socialiste . 


— Moi,  je  suis  partisan  de  l'évolution,  dit  l'an. 

— Moi,  répond  l'autre,  je  crois  une  révolution  nécessaire. 

—Oh  !  reprit  une  personne  qui  écoutait,  je  crois  que  vous  êtes 
tous  les  deux  d'accord,  car  l'évolution  c'est  la  révolution  sans  en 
avoir  l'R. 

* 

*  * 

En  chemin  de  fer  ; 

Un  inspecteur  fait  le  contrôle  des  billets. 

Dans  un  compartiment  de  seconde  classe,  un  voyageur  qui  est 
arrivé  au  dernier  moment  et  est  monté  dans  la  première  voiture 
venue,  lui  demande  : 

— Je  crois  que  je  suis  en  seconde,  ici? 

— Oui,  Monsieur. 

— Alors,  je  me  suis  trompé  de  voiture. 

—Il  faudra  payer  la  différence...,  une  place  de  troisième... 

— Vous  m'ouvrez  un  horizon.  J'avais  un  billet  de  première...., 
remboursez-moi  1 

* 
t  *  * 

L'amphitryon  à  un  invité  :— Comment  trouvez-vous  ma  salle  à 
manger  ? 

L'invité.— Cela  dépendra  du  dîner  1 

* 

*  * 


Lu  sur  un  écriteau,  rue  Faubourg- Poissonière  : 

Pour  le  lait  d'ânesse, 
S'adresser  à  la  concierge. 
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Le  comble  de  la  joie  pour  un  professeur  de  Géographie 
— Voir  un  fleuve  suivre  son  cours. 


Ils  s'en  allaient  sur  le  trottoir.  La  femme  en  bonnet,  le  mari  en 
blouse. 

La  femme  gourmandait  l'homme  titubant  : 

— Non,  c'est  dégoûtant,  s'écriait-elle  ;  un  père  de  famille  se  met- 
tre dans  un  état  pareil. 

Lui,  alors,  avec  des  efforts  de  langue  : 

— Ne  te  fâche  pas.. ..faut  être  juste... .c'est  à  cause  des  cama- 
rades....Tous  gris  !...  Tous  !.. .Alors....  Tu  comprends.. ..On  ne  peut 
pas  se  faire  remarquer  !... 


Au  Baccalauréat: 

L'examinateur.... Monsieur,  voudriez- vous   me   dire   quelles  sont 
le3  propriétés  de  la  chaleur  ? 

Le  candidat.  — La  chaleur  dilate  les  corps,  les  allonge,  les  grandit, 
et  le  froid  les  condense,  les  rapetisse. 

L'examinateur.— Exemple?.... 

Le  candidat. — Dans  ia  saison  des  chaleurs,  les  jours  s'allongent,  et 
lorsqu'il  fait  froid,  ils  diminuent. 

L'examinateur. — Voyons  :  passons  à  la  géographie  : 

Qu'est-ce  qu'un  cap  ?) 
(Définition  du  cap.) 

L'examinateur. — Très  bien  !  Maintenant  citez  m'en  un. 
(Silence  prolongé.) 

L'examinateur.— Comment  !    vous  voulez  être  bachelier  et  vous 
n'avez  pas  de  cap  à  citer  F 


Calino  demande  à  une  voisine  : 

— Est-ce  que  votre  bébé  marche  ? 
— Mais  oui,  depuis  trois  mois. 
T-Pristi,  il  doit  être  loin  ! 


230  l'aimable  compagnon 


Philippe  IV,  ayant  perdu  le  royaume  de  Portugal  et  quelques 
autres  provinces,  s'avisa  de  prendre  le  surnom  de  Grand.  Le  duc 
de  Medina-Cceli  dit  à  ce  sujet:  "  Notre  maître  est  comme  les  trous, 
il  s'agrandit  à  mesure  qu'il  perd  du  terrain." 


Lacordaire,  étant  en  voyage,  se  trouva  un  jour  assis,  à  table 
a'hôte,  auprès  d'un  commis- voyageur  qui  faisait  l'esprit  fort.  Après 
avoir  discuté  longuement  contre  l'existence  de  Dieu,  il  s'adressa 
au  célèbre  dominicain  :  "  Monsieur,  lui  dit-il,  c'est  à  vous  de  nous 
éclairer  sur  cette  grave  question...  N'est-il  pas  absurbe  de  croire  ce 
que  notre  raison  ne  saurait  comprendre? — Nullement,  répond  le  P. 
Lacordaire,  je  suis  d'un  avis  tout  différent. ..Comprenez-vous  com- 
ment il  arrive  que  le  feu  fait  fondre  le  beurre,  tandis  qu'il  durcit 
les  œufs,  deux  effets  sont  contraires  sortant  d'une  même  cause? — 
Non.  répond  l'athée,  mais  que  concluez-vous  de  là? — C'est  que  ré- 
pliqua le  religieux,  cela  ne  vous  empêche  pas  de  croire  aux  ome- 
lettes." 


Swift,  étant  prêt  à  monter  à  cheval,  demanda  ses  bottes  ;  son 
domestique  les  lui  apporta.  "Pourquoi  ne  sont-elles  pas  net- 
toyées? lui  dit  le  doyen  de  Saint- Patrice. — Comme  vous  allez  les 
salir  tout  à  l'heure  dans  les  chemins,  j'ai  pensé  que  ce  n'était  pa3  la 
peine  de  les  décrotter."  Un  instant  après,  le  domestique  ayant 
demandé  à  Swift  la  clef  du  buffet:  "  Pourquoi  faire  ?  lui  dit  son 
maître. — Pour  déjeuner. — Oh!  reprit  le  docteur,  comme  vous  aurez 
encore  faim  dans  deux  heures  d'ici,  ce  n'est  pas  la  peine  de  manger 
à  présent." 

* 
*  * 

Un  écolier  qui,  dans  une  pièce  de  collège,  avait  un  rôle  de  deux 
mots  :  '•  Sonnez,  trompettes  !"  s'écria  dans  son  émotion  :  Trompez, 
sonnettes! 


Citons  aussi  ce  comédien  de  profession,  né  pour  moucher  lea 
chandelles,  qui  a3'ant  à  dire  :  "  C'en  est  fait,  il  est  mort  !"  s'écria 
avec  componction  :     C'en  est  mort,  il  est  fait. 
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* 

*  * 


On  demandait  à  un  paysan  qui  revenait  du  spectacle,  si  la  pièce 
qu'il  avait  vue  l'avait  amusé.  Il  répondit  :  "  Les  acteurs  parlaient 
de  leurs  affaires,  je  ne  les  ai  pas  écoutés." 


* 
*  * 


Lorsque  le  duc  Albert  de  Saxe-Teschen,  après  avoir  perdu  la  ba- 
taille de  Jemmapes  et  fait  une  maladie  grave,  revint  à  Vienne,  il 
demanda  au  prince  de  Ligne  comment  il  le  trouvait.  "Ma  foi,  Mon- 
seigneur,  répliqua    celui-ci,  je    vous    trouve    l'air    passablement 


*  * 


Louis  XIV  ne  portait  jamais  de  manchon  quand  il  allait  à 
la  chasse,  au  plus  fort  de  l'hiver.  Deux  paysans  l'y  ayant  rencontré 
en  cette  saison,  et  l'un  d'eux  paraissant  étonné  de  ce  qu'il  précau- 
tionnait pas  mieux  ses  mains  contre  le  froid  :  N'en  sois  pas  surpris, 
dit  l'autre,  c'est  que  le  roi  a  toujours  ses  mains  dans  nos  poches." 


* 
*  * 


Un  écolier  se  prend  de  querelle  au  collège  avec  le  jeune  de  la  Tré- 
mouille  ;  ils  se  battent.  Celui-ci  dit  à  l'autre  :  "  Sais-tu  bien  que  je 
suis  le  fils  d'un  duc  ? — Tiens  !  reprend  l'autre  en  lui  donnant  un 
grand  coup  de  pied  dans  le  derrière,  quand  tu  serais  prince,  je  ne 
pourrais  te  le  donner  meilleu  . 


* 
*  * 


Un  homme  fort  riche  disait  en  parlant  des  pauvres  :  "Ona  beau 
ne  leur  rien  donner,  ces  drôles-là  demandent  toujours." 


Gaston  d'Orléans  avait  la  barbe  rousse.  Étant  à  sa  maison  de 
campagne,  il  demanda  à  un  plaisant  pourquoi  il  n'avait  point  de 
barbe  :  "  Je  vais,  lui  répondit-il,  vous  en  dire  la  raison.  C'est  que, 
le  bon  Dieu  faisant  la  distribution  des  barbes,  je  suis  venu  lorsqu'il 
n'en  restait  plus  que  des  rousses  à  donner,  et  j'ai  mieux  aimé  m'en 
passer." 
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* 

*  * 


— Accusé,  dit  un  président  à  un  scélérat,  vous  êtes  accusé  de  vol 
avec  escalade  et  effraction  ;  vous  reconnaissez-vous  coupable? 

— Oui,  mon  président,  répond  le  vaurien  ;  arrangez-moi  un  petit 
jugement  comme  si  c'était  pour  vous. 


Un  avocat  et  un  médecin,  il  s'agit  de  politique,  aussi  la  discussion 
pacifique  d'abord  dégénère  bien  vite.  . 

— Je  n'ai  jamais  changé  d'opinion  politique,  dit  l'avocat. 

— Et  moi,  Monsieur,  m'avez-vous  jamais  entendu  dire  :  Vive  per- 
sonne ? 

* 

*  * 

Un  monsieur  avait  acheté  une  propriété  en  Provence,  pays  des 
mulets. 

— Ah  !  ah  !  dit  un  plaisant,  il  retourne  dans  son  pays. 

* 

*  * 

Un  des  plus  hideux  courtisans  de  la  cour  de  Louis  XV  vient  de 
mourir. 

On  l'annonce  au  roi  en  disant  :  "Sire,  X...  vient  de  rendre  son 
âme  à  Dieu." 

—Je  doute  que  Dieu  l'ait  acceptée,  réponds  le  monarque. 


Entre  enfants. 

— Comment  donc  la  maison  de  ton  papa  est-elle  couverte  ? 
— En  ardoises  ! 

— J'entends  toujours  papa  dire  que  la  sienne  est  couvertes  ^hypo- 
thèques. 

* 
*  * 

Un  malade,  atteint  d'une  maladie  de  la  vessie,  appelle  un  chirur- 
gien qui  reconnaît  qu'il  est  affecté  de  la  pierre  et  se  met  en  devoir 
de  l'opérer. 

— Vous  me  faites  l'effet  d'un  tailleur  de  pierre,  dit  le  malade. 


—Monsieur,  disait  une  dame  grincheuse,  je  vous  trouve  bien 
effronté  de  me  considérer  de  la  sorte. 

— Madame,  répondlt-il  avec  calme,  je  vous  regarde,  mais  je  ne 
vous  considère  pas. 
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Le  directeur  d'un  théâtre  de  province  auquel  un  auteur  du  cru 
venait  proposer  une  pièce,  ouvrit  le  manuscrit  et  lut  à  la  première 
page  : 

"  La  reine  entre  avec  dédain  (des  daims):  le  prince  la  suit  avec 
dépit  (des  jnes)." 

— Monsieur,  dit-il  à  l'auteur,  vous  n'y  songez  pas,  des  daims,  des 
pies,  prenez-vous  donc  mon  théâtre  pour  une  succursale  du  Jardin 
des  Plantes  ? 

* 
*  * 

Un  homme  dont  la  malpropreté  habituelle  était  connue  de  tout 
le  canton,  s'imagina  de  se  déguiser  au  moment  du  carnaval. 

— Cela  te  sera  bien  facile,  lui  dit  un  voisin,  il  te  suffira  de  te  laver 
et  de  changer  de  chemise. 


En  1814,  Napoléon  entra  chez  un  curé  de  village  qu'il  trouva 
brûlant  du  café. 

— Comment,  lui  dit-il,  vous  faites  usage  d'une  marchandise  prohi- 
bée? 

—  Vous  voyez,  Sire,  que  je  la  brûle. 

* 

*  * 

Un  bossu  arrête  un  jour  un  prédicateur  qui  descendait  de  chaire, 
et  lui  dit  : 

— Monsieur,  vous  veuez  de  prêcher  que  Dieu  avait  bien  fait 
toutes  choses  ;  voyez  un  peu  comme  je  suis  bâti. 

Le  prédicateur  le  regarde  et  lui  répond  : 

— Mon  ami,  il    ne  vous  manque   rien  ;    pour  un  bossu,  vous  êtes 

très  bien  fait. 

* 

*  * 

Qui  paie  ses  dettes  s'enrichit. 

— En  voilà  une  mauvaise  plaisanterie,  dit  quelqu'un,  ce  sont  les 
créanciers  qui  font  courir  ce  bruit-là. 


Un  oncle,  gourmandant  son  neveu  sur  ses  folles  dépenses,  lui  dit: 
"  Tu  fais  des  dettes  partout,  tu  dois  à  Dieu  et  au  diable. — Précisé- 
ment, mon  oncle,  reprit  le  neveu,  vous  venez  de  citer  les  deux  seuls 
Êtres  auxquels  je  ne  doive  rien." 
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La  plus  cruelle  des  injures. 

Un  seigneur  anglais  ayant  appris  que  deux  dames  de  ses  parentes 
avaient  eu  une  dispute  et  s'étaient  brouillées,  demanda  si  elles 
s'étaient  traitées  de  laides. — Non,  lui  répondit-on. —Eh  bien  !  répli- 
qua-t-il,  je  me  charge  de  les  réconcilier. 


Crillon,  comme  on  lui  montrait  à  danser  et  qu'on  lui  disait  : 
"  Pliez,  reculez  —Je  n'en  ferai  rien,  dit-il,  Crillon  ne  plia  ni  ne 
recula  jamais." 

* 
*  * 

Un  avocat,  disait  M.  J.  F.,  est  un  homme  qui  prend  les  intérêts 
de  la  veuve  et  le  capital  de  l'orphelin. 


Dans  une  noce  très  nombreuse,  tout  le  monde  voulait  entrer  à  la 
t'ois  dans  la  sacristie  ;  le  futur  même  ne  pouvait  y  pénétrer.  Il 
parvint  cependant  à  crier  au  suisse  :  "  Monsieur,  je  suis  le  futur." 

— Vous  êtes  le  futur  ?  passe»  (passé),  répondit  le  suisse. 

* 

*  * 

Lord  Hamilton,  personnage  très  singulier,  étant  dans  une 
taverne,  tua  un  garçon  et  rentra  chez  lui  sans  avoir  conscience  de 
son  action.  Le  lendemain,  le  maître  de  la  taverne  vient  lui 
apprendre  ce  qui  s'était  passé  : 

— Vous  savez,  mylord,  le  garçon  est  mort. 

— Mettez-le  sur  la  carte. 

* 

*  * 

Un  officier  français  ayant  reçu  une  balle  dans  la  cuisse,  fut  trans- 
porté chez  lui,  où  les  premiers  médecins  furent  appelés.  Pendant 
huit  jours,  ils  ne  firent  que  sonder  et  chercher.  L'officier,  qui 
souffrait  beaucoup,  leur  demanda  ce  qu'ils  cherchaient  :  —  Nous 
cherchons  la  balle  qui  vous  a  blessé.  — Cré  nom  !  s'écria  l'officier  ; 
il  fallait  donc  me  dire  cela  plus  tôt,  je  l'ai  dans  ma  poche. 


— De  quoi  s'agit-il  ?  demanda  le  président. 
—Monsieur  le  président,  il  s'agit  de  six  pièces  de  vin. 
— Eh  bien,  dit  le  magistrat,  le  tribunal  peut  parfaitement  vider 
cela  aujourd'hui. 


l'aimable  compagnon  235 


* 
*  * 


On  disait  à  un  homme  ivre  qui  voulait  marcher  et  qui  tombait  à 
chaque  pas  : — Vous  avez  eu  tort  de  boire  comme  cela,  mon  ami. 

— Non,  répondit  l'ivrogne,  je  n'ai  pas  eu  tort  de  boire,  mais  j'ai 
tort  de  vouloir  marcher. 


* 
*  * 


Un  avare  qui  venait  d'entendre  un    magnifique  sermou    sur  Vau- 
mône,  s'écria  en  sortant  : 

— Ça  donne  envie  de  demander. 


— Connaissez-vous  plus  bavard  qu'une  femme? 
— Oui,  deux  femmes. 

* 
*  * 

Une  dame  qui  chantait  avec  prétention,  n'ayant  pu  achever  sur  la 
ton  qu'elle  avait  pris  l'air  qu'elle  avait  commencé,  dit  à  un  homme 
d'esprit  placé  à  côté  d'elle  :  "  Je  vais  le  reprendre  en  sol. — Non, 
madamp,  restez-en  Zà,"  reprit  son  voisin. 


Le  roi  Louis-Phillippe   alla   visiter   le   prince  de  T.,  diplomate 

célèbre,  à  son  lit  de  mort. 

— Comment  allez-vous,  prince?  lui  demanda-t-il. 

— Ah  !  je  souffre  comme  un  damné. 

— Quoi,  déjà  I 

* 

Entre  une  vieille  dame  et  un  homme  d'esprit. 

— Croiriez-vous,  monsieur,  que  ce  jeune  homme  a  osé  me  faire 
une  visite  en  redingote  ;  mais  c'est  un  manque  de  respect. 

— Madame,  répondit  son  interlocuteur,  c'est  peut-être  tout  simple- 
ment un  manque  d'habit. 

* 
Dialogue  entre  deux  ivrognes. 

Vois-tu,  Jérôme,  il  n'y  a  rien  de  bon  pour  la  soif  comme  un  verre 
de  vin. 
— Moi,  j'aime  mieux  du  saucisson  à  l'ail. 
— Du  saucisson  à  l'ail. ..meilleur  pour  la  soif? 
— Mais  oui!  puisque  ça  l'entretient. 
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A  Coutances,  petite  ville  de  la  Manche,  on  avait  donné  une  soirée 
au  profit  des  pauvres.  Le  lendemain  on  fait  le  compte  afin  de  véri- 
fier le  résultat,  et  il  se  trouve  que  malheureusement  les  dépenses 
sont  plus  élevées  de  trente-cinq  francs  que  la  recette.  Grand  em- 
barras des  dames  patronnesses. 

—Comment  faire  ?  dit  l'une  d'elles. 

— Ah  !  répondit  une  autre,  les  pauvres  se  cotiseront  pour  parfaire 
la  somme. 


Lozière  en  mourant  voulut  faire  le  philosophe,  et,  après  avoir 
eu  tous  ses  sacrements,  il  dit  à  ses  parentes  :  "  Mesdames,  excusez 
si  mon  linge  n'est  pas  trop  blanc;-  mais  j'ai  à  faire  un  si  grand 
voyage,  qu'aussi  bien  il  serait  bientôt  sale." 


M.  de  P...  se  rendit  un  jour  à  la  comédie,  pour  y  faire  répéter  une 
de  ses  pièce?.  Une  actrice  se  fit  attendre  longtemps.  M.  de  P. ..lui 
en  fit  quelques  reproches.  Mais,  lui  répondit-elle,  voyez  par  ma 
montre  que  je  ne  suis  pas  en  retard. — Tout  ce  qu'il  vous  plaira, 
répliqua  l'auteur;  mais  vous  avez  une  bien  mauvaise  montre  à 
répétition. 

* 

*  * 

On  demandait  à  un  chasseur  s'il  voulait  venir  débusquer  un 
lièvre. — Je  ne  puis. — Pourquoi  cela?  hier  vous  n'avez  pas  refusé. — 
Oh!  c'est  bien  différent,  j'avais  ma  poudrière  (poudre  hier). 

* 

*  * 

M.  de  Bièvre  avait  fait   mettre  un   I   sur  une   petite   porte  de  sa 
f  maison  de  campagne.     Quand  on  lui  demandait  ce  que   cela  signi- 
fiait :  Eh  !  parbleu,  répondait-il,  c'est  la  laiterie  (la  lettre  I). 

* 

Un  des  fournisseurs  les  plus  rapaces  des  armées  du  premier  em- 
pire s'appelait  Voilant. 

— Singulier  nom,  lui  dit  un  jour  Napoléon  1er,  surtout  pour  un 
fournisseur. 

— Sire,  répondit-il,  remarquez  que  mon  nom  s'écrit  par  deux  L. 

— Précisément,  dit  l'empereur,  avec  deux  ailes  on  n'en  vole  que 
mieux. 
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Madame  de  R...  demandait  hier  une  toilette  nouvelle  à  son 
mari. 

— Mais,  ma  bonne  amie,  lui  répondit  celui-ci,  c'est  la  troisième 
depuis  deux  mois  et  tu  conviendras... 

— Tu  me  feras  mourir!  reprend  Mme  de  R...  en  sanglotant,  et  tu 
verras  que  mon  enterrement  te  coûtera  bien  plus  cher  qu'une  robe. 
— Je  ne  dis  pas  non,  continue  le  mari,  mais  au  moins  c'est  une 
dépense  faite  une  fois  pour  toujours. 


Un  étudiant  crie  sous  les  fenêtres   du  directeur  d'un  mont- de- 
piété  :  Eh,  dites  donc,  quelle  heure  est-il  ? 
—  Mais!  pourquoi  me  réveillez-vous  ainsi  au  milieu  de  la  nuit  ? 
— N'avez-vous  pas  ma  montre  ?  Il  faut  bien  que  je  sache  l'heure. 

* 

*  * 

— Mon  petit  ami,  ce  n'est  pas  en  faisant  des  tours  de  force  que 
vous  avancerez  dans  vos  études. 

— Si,  monsieur,  papa  veut  que  je  saute  une  classe  à  la  rentrée,  i 
faut  bien  que  je  m'exerce. 

* 

*  * 

Mr  Sexton:  Pour  vous,  mademoiselle,  je  traverserais  le  feu  ! 
— Traversez  plutôt  l'antichambre  et  parlez  à  papa  ! 

* 

*  * 

Madame  Boissard  :  Sais-tu,  mon  mari,  que  c'est  une  malheureuse 
habitude  que  celle  que  tu  as  de  parler  en  dormant. 

Monsieur  Boissard  :  Tu  as  bien  raison,  mais  c'est  aussi  le  seul 
moment  où  tu  me  laisses  parler. 

* 

*  * 

.Education  a  la  mode. — Caroline.  Maintenant,  papa,  j'espère  que 
tu  seras  content  de  mon  témoignage  ! 

Le  papa  (lisant).  Musique  Ire     note,  physique  Ire  note,  chimie 

Ire  note,  instruction  civile  Ire  note,  botanique  Ire  note  Très 

bien.  J'aurai  soin  maintenant  que  ton  futur  sache  préparer  un 
café,  cuire  une  soupe,  tricoter  et  raccommoder  des  bas, — alors,  cela 
fera  un  magnifique  ménage. 
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*      ! 


Comment  trouvez-vous  ce  thé  ?  demandait  une  dame  du  demi- 
monde. — C'est  M...  qui  l'a  fait  venir  de  Russie. — Ah  !  je  croyais  que 
c'était  M.  le  duc  de***  qui  vous  l'avait  donné.— Pourquoi?— Parce 
qu'on  dit  dans  le  monde  qu'il  a  beaucoup  de  bonté  (bon  thé)  pour 
vous. 


* 

*  * 


t  Une  jeune  dame  donnait  des  leçons  d'écriture  à  un  jeune  homme 
qui,  plus  épris  de  ses  charmes  que  de  la  calligraphie,  ne  réussissait 
que  dans  la  confection  de  la  lettre  M.  Comme  elle  lui  en  deman- 
dait le  motif  : 

— Tout  m  (aime)  auprès  de  vous,  madame,  répondit  le  galant. 


Un  homme  veuf,  qui  avait  pris  une  seconde  femme,  ne  cessait  de 
louer  devant  elle  les  grâces,  l'esprit,  les  talents  de  la  première.  Un 
jour  que  cet  époux  peu  galant  recommençait  ce  panégyrique  devant 
plusieurs  personnes,  sa  femme  présente,  il  crut  s'apercevoir  qu'elle 
murmurait  tout  bas. — Pardonne-moi,  lui  dit-il,  les  regrets  que  je 
donne  à  la  défunte  ;  elle  les  mérite. — Ah  !  monsieur,  répondit 
celle-ci  un  peu  piquée,  personne,  je  vous  jure,  ne  la  regrette  plus  que 
moi. 


Le  curé  de  X...  avait  préparé  un  beau  sermon  pour  le  jour  de  la 
première  communion  dans  sa  paroisse  ;  il  le  communiqua  à 
l'abbé  X....,  sctti  vicaire  et  son  ami,  pour  savoir  ce  qu'il  en  pensait. 
Le  lendemain  le  vicaire  le  lui  rendit. 

— Qu'en  pensez-vous  ?  lui  demanda  le  bon  curé. 

— Peuh  !  dit  le  vicaire,  je  l'ai  lu  trois  fois  :  à  la  première  lecture 
il  m'a  paru  très  bon  ;  à  la  seconde,  je  l'ai  trouvé  passable  ;  mais  la 
troisième  lecture  me  l'a  fait  trouver  affreusement  mauvais. 

— Oh  !  alors,  dit  le  curé,  il  est  excellent,  puisque  je  ne  le  dirai 
qu'une  fois. 

* 
*  * 

Un  limonadier  servant  de  la  bière  fort  mousseuse  à  un  colonel 
de  hussards,  lui  dit  en  débouchant  la  bouteille  :  Gare  la  moustache 
(la  mousse  tache). 
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Une  vieille  femme  d'un  caractère  hargneux  avait  épousé  un 
jeune  homme.  Au  bout  de  quelque  temps,  elle  craignait  qu'il  ne  la 
fit  mourir  par  un  moyen  ou  par  un  autre,  et  un  jour  entre  autres, 
après  un  dîner  ou  elle  avait  réuni  quelques  invités,  elle  fut  prise 
d'une  indigestion.  Aussitôt  elle  accusa  son  mari  de  l'avoir  empoi- 
sonnée. 

—Ah  !  pour  le  coup,  dit-il,  je  demande  qu'on  fasse  à  l'instant  son 
autopsie,  on  verra  que  c'est  une  calomnie. 


Un  jeune  homme  recherchait  en  mariage  une  marchande  de 
tabac. 

— Comment,  lui  dit-elle  un  jour,  pouvez-vou3  songer  à  m'épouser 
dans  les  tabacs  (Vétat  bas)  que  j'exerce  ? 

— Dans  les  tabacs,  repartit  le  jeune  homme,  mais  c'est  bien 
raison  de  plus  pour  que  je  veuille  vous  épouser,  c'est  pouf  cela  que 
je  vous  prise  davantage,  nez  en  moins  (néanmoins)  vous  avez  à  mes 
yeux  tous  les  droits  réunis  et  votre  volonté  régit  (régie)  la  mienne. 


Au  thc'âtre  de  Lons-le-Saulnier  une  troupe  d'opéra  donnait  ce 
soir-là  une  pièce  dans  laquelle  on  remarque  cette  phrase  : 

Je  chante  bien  quand  il  est  là. 

La  chanteuse  chargée  de  ce  rôle  avait  une  voix  qui  laissait 
beaucoup  à  désirer,  aussi  quand  elle  fut  arrivée  au  passage  en  ques- 
tion :  "  Je  chante  bien  quand  il  est  là,"  un  plaisant  fut  enchanté 
de  saisir  cette  occasion  pour  s'écrier  : 

— Eh  bien  !  il  paraît  qu'il  n'est  pas  encore  arrivé. 


Une  jeune  femme  de  chambre  qui  cherchait  une  place  va  pro- 
poser ses  services  à  la  dame  d'un  château. 

— Savez-vous  coiffer  ?  lui  demanda  la  châtelaine  après  d'autres 
questions. 

— Oui,  Madame,  en  une  demi-heure  j'exécute  les  coiffures  les  plus 
difficiles  et  les  plus  compliquées. 

— En  une  demi-heure,  mais  vous  n'y  songez  pas,  et  que  pourrai-je 
faire  tout  le  reste  de  la  matinée? 
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* 
*  * 


M.  Ferret  était  un  habile  mécanicien,  particulièrement  adonné  à 
l'horlogerie,  mais  aussi  prolixe  qu'ennuyeux  dans  ses  dissertation?. 
Un  jour  qu'il  lisait  à  l'Académie  de  Marseille,  dont  il  était  membre, 
un  long  traité  sur  l'échappement,  un  de  ses  confrères  écrivit  sur  un 
morceau  de  papier  les  quatre  vers  suivants  : 

Ferret,  quand  de  l'échappement 
Tu  nous  traces  la  théorie, 
Heureux  qui  peut  adroitement 
S'échapper  de  l'Académie  ! 

Il  remet  ce  billet  à  son  voisin  et  sort.  L'écrit  passe  de  main  en 
main  ;  chacun  le  lit  à  son  tour,  et  s'en  va.  Le  dernier  enfin  jette  le 
billet  sur  la  table,  suit  l'exemple  des  autres,  et  M.  Ferret  reste  seul 
entre  le  président  et  le  secrétaire  que  leur  grandeur  attache  au 
rivage,  mais  qui  ne  se  font  pas  faute  de  partager  l'hilarité  générale. 


Après  une  bataille,  un  fossoyeur  enterrait  les  morts. 

— Mais,  malheureux,  lui  dit  un  des  officiers  qui  surveillaient 
cette  sinistre  besogne,  tu  viens  de  pousser  dans  la  fosse  un  homme 
qui  respirait  encore  ! 

— Ah  !  Monsieur,  répliqua  le  fossoyeur,  on  voit  bien  que  vous 
n'avez  pas,  comme  moi,  l'habitude...  Si  on  les  écoutait,  il  n'y  en 
aurait  jamais  un  de  mort.''  (A.  Villemot.) 

* 

Soit  malice,  soit  inattention,  un  homme  qui  prêtait  ses  livres  au. 
mari  de  Mme  Geoffrin,  lui  redonna  plusieurs  fois  de  suite  le 
premier  volume  des  voyages  du  Père  Labat.  M.  Geoffrin,  de  la. 
meilleure  foi  du  monde,  le  relisait  toujours  sans  s'apercevoir  de  la 
méprise. 

— Comment  trouvez-vous  ces  voyages  ?  lui  demanda-t-on. 

— Fort  intéressants... mais  il  me  semble  que  l'auteur  se  répète  un. 
peu. 

Il  lisait  avec  beaucoup  d'attention  le  Dictionnaire  de  Bayle  en 
suivant  la  ligne  des  deux  colonnes.  "  Quel  excellent  ouvrage  s'il 
était  un  peu  moins  abstrait  !  " 

u  Vous  avez  été  ce  soir  à  la  comédie,  monsieur  Geoffrin  ;  que 
donnait-on? — Je  ne  vous  le  dirai  pas  ;  je  me  suis  empressé  d'entrer, 
et  je  n'ai  pas  eu  le  temps  de  regarder  l'affiche."  (Grimm,  Correspon- 
dance.) 
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* 
*  * 


L  père  d'un  paysan  se  mourait.  Le  paysan  fut  la  nuit  trouver 
le  curé,  et  demeura  bien  trois  heures  à  sa  porte,  à  heurter  douce- 
ment. Le  curé  lui  dit  :  "  Que  ne  heurtiez-vous  plus  fort  ? — J'avais 
peur,  dit-il,  de  vous  réveiller. — Qu'y  a-t-il  ? — Mon  père  se  mourait 
quand  je  suis  parti. — Il  sera  donc  mort  à  présent,  Je  n'y  ai  pins  que 
faire.— Oh  !  non,  Monsieur  ;  Pierrot,  mon  voisin,  m'a  promis  qu'il 
l'amuserait." 


* 
*  * 


C'était  au  vieux  Cirque-Olympique,  du  temps  de  l'auteur  Gobert 
qui,  jouant  Napoléon,  faisait  crouler  une  salle  sous  les  applaudisse- 
ments quand  il  entrait  avec  sa  redingote  grise,  quand  il  soulevait 
eon  petit  chapeau,  quand  il  tirait  sa  tabatière. 

Gobert  n'avait  pas  de  mémoire  ;  aussi,  quand  il  avait  quelque 
décret  à  écrire,  quelque  lettre  à  lire,  on  avait  bien  soin  de  lui  copier 
tout  à  l'avance. 

Un  soir,  dans  je  ne  sais  quelle  pièce  militaire  de  l'époque,  l'em- 
pereur devait  recevoir  une  lettre  des  mains  de  son  aide  de  camp  et 
la  lire  à  ses  officiers  réunis. 

L'aide  de  camp  était  Gautier,  le  loustic  du  théâtre  ;  il  imagina  de 
eubstituer,  à  la  lettre  écrite  que  le  régisseur  avait  bien  soin  de  lui 
remettre,  une  simple  feuille  de  papier  blanc,  et,  quand  le  moment 
fut  venu,  il  entra  en  scène  et  remit  le  pli  à  son  empereur. 

Gobert  prit  la  lettre,  la  décacheta,  et,  s'apercevant  du  tour,  la 
présenta  gravement  à  Gautier  en  lui  disant  : 

"  Lisez  vous-même,  général." 

Gautier  perdit  la  tête,  il  ne  savait  pas  un  mot  de  la  lettre,  il 
rie  sut  même  pas  inventer,  et  fut  sifflé.  (Ad.  Dupeuty.) 


Un  officier  gascon,  hâbleur  comme  tous  ceux  de  sa  race,  mais 
brave  malgré  tout,  combattait  en  Afrique.  Au  milieu  du  combat, 
lin  cavalier  arabe  se  trouvant  à  sa  portée,  il  lui  tire  un  coup  de 
pistolet  dont  la  balle  va  se  perdre  dans  l'espace  ;  néanmoins  notre 
Gascon  se  vante  auprès  de  ses  camarades  d'avoir  tué  le  cavalier 
ennemi. 

— Cela  ne  se  peut  pas,  dit  l'un,  puisqu'il  ne  reste  aucun  mort  sur 
le  champ  de  bataille. 

— Eh  I  mon  bon,  reprit  l'autre,  ne  comprends-tu  pas  que  je  l'ai 
réduit  en  poussière  ? 

16 
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* 
*  * 


Le  fameux  maréchal  de  Saxe,  passant  dans  un  village,  entendit 
parler  d'une  auberge  où  il  y  avait,  dit-on,  des  revenants  qui  étouf- 
faient tous  ceux  qui  avaient  le  malheur  d'y  coucher.  L'aubergiste 
avait  été  plusieurs  fois  traduit  en- justice  pour  cette  raison  ;  mais, 
comme  il  n'y  avait  point  de  preuves  suffisantes,  les  juges  ne 
s'étaient  pas  même  permis  de  lui  faire  fermer  la  maison. 

Le  va'nqueur  de  Fontenoy  n'était  pas  susceptible  de  terreurs 
superstitieuses,  et  il  eût  affronté  sans  crainte  une  légion  de  reve- 
nants. Il  eut  la  coriosité  de  vouloir  passer  une  nuit  dans  cette 
auberge,  et  dans  la  chambre  même  où  s'étaient  passées  tant  de 
tragiques  aventures.  Il  se  munit  de  ses  pistolets,  et  se  faisant  suivre 
de  son  domestique,  il  lui  ordonna  de  rester  auprès  de  la  cheminée, 
et  de  veiller  pendant  son  sommeil,  jusqu'à  ce  qu'il  éprouvât  lui- 
même  le  besoin  de  prendre  du  repos.  Il  devait  alors  céder  son  lit  à 
son  domestique,  et  faire  sentinelle  à  sa  place.  Après  ces  pré- 
cautions, le  maréchal  se  coucha  et  ne  tarda  guère  à  tomber  dans 
un  profond  sommeil.  Le  valet  veillait  pour  son  maître.  Onze 
heures,  minuit  sonnent,  et  rien  ne  paraît.  Enfin,  à  une  heure  du 
matin,  le  domestique,  sentant  ses  yeux  s'appesantir,  s'approche  de 
son  maître  pour  le  réveiller.  Il  l'appelle  et  n'obtient  point  de 
réponse,  il  le  croit  profondément  assoupi,  le  secoue  doucement» 
puis  le  frappe  plus  fortement  sur  l'épaule,  sans  que  le  maréchal  se 
réveille  ;  effrayé  de  son  insensibilité,  il  prend  son  flambeau  et  sou- 
lève sa  couverture.  Quel  est  son  effroi  !  Le  maréchal  est  baigne 
dans  son  sang.  Il  ne  tarde  pas  à  découvrir  l'auteur  de  tout  le  in&L 
Une  araignée  d'une  grosseur  monstrueuse,  appliquée  sur  le  sein 
gauche  du  maréchal,  lui  suçait  le  sang.  Il  court  promptement à 
la  cheminée,  et,  s'armant  des  pincettes  pour  combattre  ce  lit© 
ennemie  d'ue  nouveau  genre,  il  la  saisit  sans  qu'elle  bougeât  et  la 
jeta  dans  le  feu.  Ce  ne  fut  qu'après  un  long  assoupissement  que  le 
maréchal  reprit  ses  sens,  et  ce  grand  homme,  qu'avaient  respecte" 
dans  tant  de  combats  la  flamme  et  le  fer  de  ses  ennemis,  failai 
périr  de  la  morsure  d'une  araignée. 


—Tu  es  gris,  disait  un  ivrogne  à  un  autre. 
— Comment,  je  suis  gris  ? 
—Oui 

— Allons  donc,  tu  veux  rire.    Comment  veux-tu  que  je  sois  yris  ? 
je  n'ai  bu  que  du  vin  blanc. 
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Louis  XIV  dit  un  jour  à  un  seigneur  de  sa  cour,  dont  il  con- 
naissait l'ambition  démesurée  :  "  Savez- vous  l'espagnol  ?  —  Non, 
Sire. — Tant  pis."  Ce  seigneur  crut  qu'en  apprenant  vite  cetta 
langue,  il  parviendrait  à  être  ambassadeur.  Il  y  donna  donc  toue 
ses  soins,  et  la  sut  en  peu  de  temps.  Se  représentant  alors  au 
monarque  :  "  Sire,  j'ai  appris  l'espagnol.  —  Savez-vous  cette  langue 
au  point  de  la  parler  avec  les  Espagnols  mêmes  ?  —  Oui,  Sire.  — Je 
vous  en  félicite,  vous  pourrez  lire  Don  Quichotte  dans  l'original." 


Un  professeur  de  collège,  entrant  dans  sa  classe  un  jour  d'hiver, 
s'aperçoit  que  le  poêle  n'a  pas  été  allumé.  Il  appelle  un  domes- 
tique, qui  revient  bientôt,  apportant  une  grosse  bûche  :  "  Ah  !  ah  ! 
s'écrie  le  professeur,  voici  le  principal."  Un  rire  général  l'avertit 
sur-le-champ  qu'il  venait  de  commettre  une  malencontreuse 
amphibologie  ;  et,  ce  qui  est  moins  plaisant,  le  principal,  informé 
de  la  chose,  tança  vertement  le  jeune  homme. 

* 

*  * 

En  sortant  d'un  sermon  de  l'évêque  de  Senez  (M.  de  Beauvais), 
où  ce  prélat,  avec  un  zèle  apostolique  bien  rare  dans  une  telle 
chaire,  avait  tonné  contre  le  débordement  des  vices  et  le  scandale 
de  la  cour,  le  roi  dit  au  maréchal  de  Richelieu,  qui  l'y  avait  accom- 
pagné :  "  M.  de  Richelieu,  le  prédicateur  a  jeté  bien  des  pierres 
dans  votre  jardin.  —  Sire,  répondit-il,  n'en  serait-il  pas  tombé 
quelques-unes  dans  le  parc  de  Votre  Majesté?  " 

(De  Lévis,  Souvenirs.) 

* 

*  * 

— Tu  n'auras  pas   de   gâteau  ce  soir,  disait  une   maman   à   son 
enfant,  si  tu  ne  fais  pas  ta  page  ce  matin. 
— Bon,  répondit  l'espiègle,  je  ne   ferai  pas  ma  page,  mais  je  ferai 

tapage. 

* 

*  * 

Entre  deux  voleurs  qui  se  rencontrent  la  nuit  dans  un  faubourg. 
— Tu  as  une  jolie  chaîne,  dit  l'un. 

— N'est-ce  pas,  et   la  montre,  comment   la  trouves-tu  ?  répond 
l'autre. 
— Oh  !  admirable.  Mais  combien  l'as-tu  payée  ? 
— Ah  !  tu  &ais,  le  marchand  dormait. 
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* 
*  * 


—John,  qu'avez-vous  fait  de  la  lettre  que  j'ai  laissée  sur  mon 
bureau  ? 

— Monsieur,  je  l'ai  jetée  à  la  poste. 

— Mais,  triple  jocrisse,  l'adresse  n'y  était  pas. 

— Ah  !  c'est  que  j'ai  cru  que  monsieur  ne  voulait  pas  laisser 
connaître  à  qui  il  écrivait. 

* 

*  * 

Un  audacieux  voleur,  agenouillé  dans  un  confessionnal,  dérobait 
la  montre  de  son  curé  tout  en  se  confessant. 

— Mon  père,  lui  dit-il,  je  vole. 

—  Comment  !  mon  enfant? 

— Mon  père,  j'ai  volé  (la  montre  était  déjà  dans  sa  poche). 

— Alors  il  faut  rendre. 

— Eh  bien,  mon  père,  je  vais  vous  rendre... 

— Ce  n'est  pas  à  moi  qu'il  faut  rendre,  mais  à  celui  que  vous  avez 
volé. 

— Mais,  mon  père,  celui  que  j'ai  volé  ne  veut  pas  que  je  lui 
rende... 

— Eh  bien,  gardez. 

* 

*  * 

Un  jour,  deux  vauriens  de  vaudevillistes  avisent  aux  Champs- 
Elysées  un  croque-mort  qui  revenait  à  vide. 

— Cocher,  avez-vous  de  la  place  ?  dit  l'un  d'eux  en  faisant  le 
signe  usité  pour  les  omnibus. 

— C'est  bon,  c'est  bon,  réplique  le  croque-mort,  votre  tour 
viendra:  et  ne  faites  pas  tant  les  malins,  j'en  ai  enterré  de  mieux 
portants  que  vous. 


On  raconte  que  les  Augustins  s'opposaient  à  ce  qu'on  ouvrît 
entièrement  la  rue  Dauphine,  parce  qu'elle  devait  traverser  leur 
jardin.  Irrité  de  cette  opposition,  Henri  IV  dit  au  supérieur  de  la 
communauté  :  "  Si  votre  mur  n'est  pas  abattu  demain,  j'irai  moi- 
même  ouvrir  la  rue  Dauphine  avec  des  canons,  s'il  le  faut. — 
Sire,  je  ne  résiste  plus,  dit  le  supérieur  en  s'inclinant  ;  vos  argu, 
ments  rentrent  décidément  dans  l'esprit  de  l'Eglise,  puisque  Votrp 
Majesté  s'appuie  sur  le  droit  canon." 
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Un  Anglais,  voyageant  dane  le  comté  de  Kilkenny,  arriva  à  un 
endroit  où  il  fallait  passer  une  rivière  en  bateau.  Il  entra  dedans  ; 
mais,  voyant  que  l'eau  était  agitée  :  —  Mon  ami,  dit-il  au  batelier, 
vous  est-il  arrivé  de  perdre,  par  quelque  accident,  des  personnes  que 
vous  passiez  ? 

— Jamais,  Monsieur,  car  mon  frère  s'y  est  noyé  la  semaine  der- 
nière, et  nous  l'avons  retrouvé  le  lendemain. 

* 

*  * 

Il  y  a  des  gens  qui  ont  la  manie  de  prononcer  des  discours  sur  la 
tombe  de  l'ami  qu'ils  conduisent  au  cimetière. 

L'un  d'eux,  employé  chez  un  grand  manufacturier,  avait  accom- 
pagné les  restes  de  son  patron;  il  s'approche  de  la  fosse  entr'ouverte 
et  d'une  voix  émue,  il  dit  après  avoir  longtemps  hésité  : 

— Adieu,  patron  !  adieu,  portez-vous  bien. 

* 

*  '* 

A  table  d'hôte,  un  colonel  à  la  tournure  militaire  à  sa  voisine, 
grande,  maigre,  vieille  et  sentimentale: 

— Ces  perdrix  sont  bien  tendres,  n'est-ce   pas,  chère  demoiselle  ? 

La  demoiselle  regardant  le  colonel  avec  des  yeux  vagues  et 
effarés,  et  d'un  air  doucereux  :  — Oh  !  Monsieur,  elles  n'en  sont  que 
plus  malheureuses. 

* 

Deux  conscrits  causaient  entre  eux  ;  l'un  demande  à  l'autre  : 

— Qu'est-ce  que  tu  aimes  mieux,  du  soleil  ou  de  la  lune  ? 

— Parbleu  !  j'aime  mieux  la  lune. 

— Pourquoi  ? 

— Parce  qu'elle  m'éclaire  la  nuit  et  m'empêche  de  me  casser  le 
nez  ;  tandis  que  ton  soleil,  je  m'en  fiche  pas  mal,  il  ne  paraît  que 
quand  il  fait  jour. 

* 
*  * 

Un  banquier  est  en  visite  chez  un  de  ses  confrères  ;  la  conversa- 
tion dure  jusqu'à  une  heure  fort  avancée. 

—Je  reste,  dit-il,  à  dîner  chez  vous. 

— Parfaitement,  répond  son  confrère.  Pierre,  dites- moi  ce  que 
j'ai. 

— Monsieur  a  une  lête  de  veau. 
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* 
*  * 


On  avait  engagé,  dans  un  théâtre  anglais,  des  hommes  chargés 
de  figurer  les  vagues  dans  une  tempête,  à  raison  d'un  franc  par 
soirée.      On  s'avisa  de  vouloir  le3  réduire  à  dix  sous. 

Les  vagues  se  rassemblèrent  aussitôt  dans  un  meeting,  où  il  fut 
décidé  que  toute  la  mer  ferait  grève.  En  conséquence,  le  soir  même, 
tandis  que  de  faux  éclairs  faisaient  rage  sur  la  scène,  que  le  faux 
tonnerre  résonnait  de  son  mieux  dans  la  coulisse,  l'Océan,  à  la 
stupéfaction  de  tous,  demeurait  calme  et  plat  comme  un  tapis.  Le 
souffleur,  hors  de  lui,  leva  un  coin  du  voile,  et  enjoignit  aux  flots 
de  faire  leur  devoir.  "  Des  vagues  à  dix  sous  ou  à  un  franc  ? 
demanda  une  jeune  voix  qui  sortait  du  fond  de  l'abîme.  —  A  un 
franc  !  "  répondit  résolument  le  souffleur,  qui  n'avait  point  d'autre 
alternative.  Dès  que  ce  mot  magique  eut  été  prononcé,  la  mer  se 
remua  en  toute  conscience,  comme  si  elle  eût  été  agitée  par  une 
vraie  tempête.  (A.  Esquiros,  Revue  des  Deux  Mondes.) 


Quand  me  paierez-vous  ?  disait  un  cordonnier  au  petit  Jacques, 
de  la  ferme  des  Avelins,  auquel  il  réclamait  le  prix  d'une  paire  de 
bottes. 

—Oh  !  dit  petit  Jacques,  je  vous  trouve  bien  curieux. 


Un  gentilhomme  avait  un  petit  laquais  fort  simple  ;  et  comme  il 
avait  dessein  le  lendemain  de  se  lever  de  fort  grand  matin,  il  com- 
manda à  son  laquais  de  l'éveiller  à  cinq  heures.  Le  lendemain  le 
laquais,  dès  quatre  heures,  se  trouva  à  la  chambre  de  son  maître,  et 
le  laissa  dormir  jusqu'à  ce  qu'il  se  réveillât  de  lui-même,  qui  fut 
sur  les  sept  heures  du  matin.  Etant  éveillé,  il  demanda  à  son 
laquais  quelle  heure  il  était.  Il  lui  dit  qu'il  était  sept  heures. 
"  Comment  !  dit  le  maître,  maraud,  t'avais-je  pas  commandé  d'être 
ici  dès  cinq  heures  ?— Monsieur,  dit-il,  j'y  étais  dès  quatre  heures.— 
Pourquoi  donc,  lui  dit-il,  ne  m'as-tu  pas  éveillé?  "  Il  lui  répondit  : 
"  Je  n'osais,  Monsieur,  car  vous  dormiez."      (D'Ouville,  Contes.) 

* 
*  * 

Le  cardinal  Dubois  avait  un  frère  qu'il  avait  placé  dans  ses 
bureaux,  et  qui  ne  brillait  pas  par  l'intelligence.  Il  sonne  ;  un 
laquais  accourt  :  "  Que  veut  Monseigneur  ? — Dubois."  Le  domes- 
tique apporte,  en  effet,  du  bois.  "  Ce  n'est  pas  cette  bûche-là  que  je 
demande,  lui  dit  le  cardinal.  Faites  venir  mon  frère." 
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Unhabile  médecin  fut  appelé  auprès  d'une  malade  imaginaire.  Il 
l'interrogea  ;  elle  lui  avoua  qu'elle  mangeait,  buvait  et  dormait 
bien,  et  qu'elle  avait  tous  les  signes  d'une  santé  parfaite. 

— Eh  !  bien,  lui  dit  le  médecin,  laissez-moi  faire,  je  vous 
donnerai  un  remède  qui  vous  ôtera  tout  cela. 

* 
Dans  un  hôpital  : 

— C'est  un  muet  qui  demande  le  docteur  ! 
— Comment  savez- vous  qu'il  est  muet  ? 
— C'est  lui  qui  le  dit,  Monsieur. 

—  M.  le  baron  est-il  â  la  maison  ? 

— Sans  doute  qu'il  est  à  la  maison.  Voyez,  je  porte  justement  ses 
bottes  chez  le  cordonnier  ! 

*  * 

Vous  savez  que  la  religion  des  Juifs  leur  interdit  de  manger  du 
porc.  Or,  un  jour,  deux  avocats  juifs  se  querellaient  et  la  dispute 
menaçait  de  s'envenimer. 

— Vous  n'allez  pas  me  manger  ?  dit  tout  à  coup  l'un  d'eux. 

— Oh!  dit  l'autre,  vous  n'avez  rien  à  craindre,  vous  savez  bien 
que  notre  religion  me  le  défend. 


Un  brave  père  de  famille  avait  une  fille  tellement  laide  qu'il  ne 
put  s'en  débarrasser  qu'en  la  mariant  à  un  homme  aveugle. 

Quelque  temps  après,  un  de  ses  amis  lui  apprit  qu'un  oculiste 
célèbre  venait  d'arriver  dans  la  ville  et  lui  proposa  de  lui  conduire 
son  gendre. 

— Je  m'en  garderais  bien,  répondit  le  bonhomme,  si  mon  gendre 
recouvrait  la  vue,  il  me  rendrait  immédiatement  ma  fille. 


Louis  XIV  remarquant  un  Gascon  qui  au  cœur  de  l'hiver  était  à 
pn'ne  vêtu,  lui  en  fit  la  remarque  en  lui  demandant  comme  il  pou- 
va.t  tenir  par  un  froid  aussi  "considérable  étant  si  peu  vêtu,  alors 
que  les  fourrures  ne  suffisaient  qu'à  peine. 

— Que  Votre  Majesté,  sire,  répondit  le  Gascon,  suive  mon 
exemple,  ce  sera  le  moyen  de  résister  au  froid. 

— Comment  donc  faites-vous  ?  dit  le  roi. 

— Sire,  je  porte  sur  moi  toute  ma  garde-robe. 
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Un  paysan  est  venu  consulter  un  avocat  au  sujet  d'un  procès 
qu'il  brûle  d'intenter. 

—Vous  perdrez  votre  temps  et  votre  argent,  dit  l'avocat.  Vous 
avez  cent  fois  tort.  Un  article  du  Code  vous  condamne  formelle- 
ment." 

Le  paysan  saute  sur  sa  chaise. 

— Il  y  a  un  article  ?  et  où  est-il  le  gueusard  ? 

— Tenez,  le  voici. 

Profitant  d'un  moment  où  l'avocat  tourne  la  tête,  le  paysan 
déchire  la  page  indiquée,  la  roule  en  boule  et  la  fourre  dans  son 
gousset. 

— Eh  bien  !    reprend    l'avocat,    êtes  vous  convaincu   à   présent? 

— Dame  !  puisque  vous  le  dite.-?,  il  faut  bien  que  je  vous  croie, 
mon  digne  monsieur." 

Il  salue,  et  s'en  va  chez  un  autre  avocat,  lequel  accepte  la  cause, 
la  plaide  et  la  perd. 

Comme  il  traversait  la  salle  des  Pas-Perdus,  au  sortir  de  l'au- 
dience, il  rencontra  le  premier  avocat,  qui  lui  dit: 

— Vous  n'avez  pas  voulu  vous  en  rapporter  à  moi,  et  voyez  ce 
que  vous  y  avez  gagné. 

— J'ai  perdu,  c'est  vrai,  c'est  bien  étonnant. 

— Ce  n'est  pas  étonnant  du  tout  ;  ne  vous  avais-je  pas  averti  qu'un 
article  vous  condamnait  ? 

— Eh  !  c'est  là  précisément  ce  qui  me  confond.  J'ai  allumé  ma 
pipe  avec  la  page  qui  contenait  ce  s-.,  article.  Comment  les  juges 
ont-ils  fait  pour  le  connaître  ? 


Un  romancier  se  promenait  sur  les  boulevards,  en  fumant  un 
cigare  plébéien.  Passe  un  des  plus  riches  libraires  de  Pai-is,  ayant 
aux  lèvres  un  magnifique  panatella  :  "  Hé  quoi  !  lui  dit  l'éditeur 
avec  commisération,  vous  fumez  des  cigares  de  cinq  centimes  ! — Il 
le  faut  bien,  répondit  le  romancier  avec  flegme,  puisque  c'est  vous 
qui  fumez  les  cigares  de  cinq  sous." 
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* 
*  * 


Le  chien  -philosophe. 

Un  vendredi,  dans  un  hôtel,  un  prêtre,  curé  de  campagne,  se 
trouvait  à  table  en  face  d'un  gros  monsieur.  Derrière  la  chaise  du 
curé  était  son  chien,  Finot. 

Le  monsieur  piqua  une  aile  de  poulet  au  bout  de  sa  fourchette, 
et  l'offrit  au  curé  qui  remercia  et  refusa. 

—Mais  vous  ne  mangez  rien.  Acceptez;  je  vous  prie. — Merci, 
c'est  vendredi,  je  ne  fais  pas  gras. 

— Comment,  vous  en  êtes  encore  là?  Vous  croyez  que  Dieu  s'in- 
quiète de  ces  choses.  Nous  autres,  philosophes,  nous  avons  de  la 
Divinité  des  idées  plus  hautes  et  plus  larges.  Vous  feriez  bien  de 
m'imiter.     Allons,  prenez  ! 

Et  le  bourgeois,  au  milieu  des  rires  de  vingt  convives,  offrait  aux 
prêtre  l'aile  de  poulet,  dorée,  appétissante. 

Le  curé  prit  tranquillement  l'aile,  la  mit  dans  son  a=siette,  et  se 
tournant  vers  son  chien,  il  lui  offrit  le  morceau,  qui  fut  happé  et 
avalé  en  un  clin  d'œil. 

— Que  faites-vous  là,  monsieur  le  curé  ? — Mon  cher  Monsieur,  je 
voulais  voir  si  Finot  était  philosophe.  Vous  voyez  qu'il  l'est,  et  ne 
s'inquiète  pas  plus  que  vous  du  vendredi  et  des  autres  lois  de  l'Eglise. 

Ce  fut  un  rire  général,  et  plusieurs  messieurs  qui  avaient  com- 
mencé à  faire  gras  attaquèrent  les  œufs  ou  le  poisson,  de  peur  de 
paraître  philosophes. 


Comme  on  présentait  à  Henri  IV  huit  gentilshommes  du  Péri- 
gord,  dont  le  visage  était  très  marqué  des  coups  qu'ils  avaient 
reçus  à  son  service  :  "  Je  suis  ravi  de  les  voir,  dit  ce  prince;  mais 
je  verrais  encore  plus  volontiers  ceux  qui  les  ont  ainsi  traités. — 
Sire,  ils  sont  morts,"  s'écrièrent  à  la  fois  les  gentilshommes,  en  lui 
montrant  leurs  épées. 

* 
*  * 

"  Catherine,  dit  une  dame  à  sa  servante,  la  pendule  est  ar- 
rêtée ;  allez  au  jardin  voir  l'heure  au  cadran  solaire. — Jly  vais, 
Madame." 

Cinq  minutes  après  Catherine  rentre,  portant  le  cadran  dans  sod 
tablier:  '"  Ma  foi,  Madame,  je  ne  connais  rien  à  ces  machines-là: 
regarde/;  vous-même." 
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"  Ne  pourrai-je  donc  jamais  battre  ce  maudit  bossu?  disait  un 
général  ennemi  en  parlant  du  maréchal  de  Luxembourg. — Bossu  I 
Qu'en  sait-il?  répliqua  celui-ci,  quand  on  lui  rapporta  ce  propos: 
il  ne  m'a  jamais  vu  par  derrière." 


Un  ami  surpi'i*  Agésilas.  roi  de  Sparte,  allant  à  cheval  sur  un 
bâton  avec  ses  enfants,  Il  sourit,  et  se  tournant  vers  celui  qui 
l'avait  vu  en  cette  posture:  •'  Attendez,  lui-dit-il,  pour  en  parler 
que  vous  soyez  père  vous-même." 

On  raconte  le  même  trait  du  roi  Henri  IV.  Il  marchait  à  quatre 
pattes,  portant  sur  son  dos  son  fils  Louis,  encore  enfant.  Un  am- 
bassadeur espagnol  entre  tout  à  coup  dans  l'appartement,  et  le 
surprend  dans  cette  posture.  Henri  IV,  sans  se  déranger,  lui  dit  : 
4<  Monsieur  l'ambassadeur,  avez-vous  des  enfants?— Oui,  Sire. — En* 
ce  cas,  je  peux  achever  le  tour  de  la  chambre." 


Charles-Quint  était  venu  à  Paris,  en  1540,  par  Poitiers  et  Orléans. 
François  1er  lui  demanda  ce  qu'il  pensait  de  ces  villes:  "  Poitiers, 
répondit  Charles,  est  le  plus  beau  village  qui  soit  au  monde,  et 
Orléans  la  plus  belle  ville. — Et  que  dites- vous  donc  de  Paris  ? — 
Paris  n'est  pas  une  ville,  c'est  un  monde." 


* 

*  * 


Deux  quakers  d'Angleterre  s'étaient  quittés  avec  promesse  de 
s'écrire.  L'un  des  deux,  impatient  d'avoir  des  nouvelles  de  son 
camarade,  mais  fidèle  au  principe  d'économiser  les  paroles,  expédie 
à  l'adresse  de  l'autre  une  belle  feuille  de  papier  à  lettre,  sur  la- 
quelle il  avait  tracé  ce  simple  signé  :  ? 

Le  second  comprend  à  merveille  que  ce  point  d'interrogation 
veut  dire  :  "  Quoi  de  nouveau?"  Pour  satisfaire  à  la  curiosité  de 
son  correspondant,  il  lui  envoie,  par  retour  du  courrier,  une  non 
moins  belle  feuille,  toute  blanche,  ce  qui  signifiait  :    "  Rien." 


*  * 


Un  auditeur,  très  attentif  à  la  tragédie  de  Britannicus,  et  voyant 
Narcisse  répéter  à  Néron  ce  qu'il  vient  de  dire  à  ce  jeune  prince, 
s'écria  :  "  Ne  le  croyez  pas,  Monsieur  :  il  vient  d'en  dire  autant  à 
monsieur  votre  frère." 
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* 

*   * 


Le  Titien  ayant  un  jour  laissé  tomber  son  pinceau  en  présence  de 
Charles-Quint,  l'empereur  le  ramassa  et  dit  :  "  Le  Titien  mérite 
d'être  servi  par  César." 

En  public,  à  la  promenade,  Charles-Quint  cédait  toujours  la 
droite  à  ce  grand  peintre:  "  Je  puis  bien  créer  un  duc,  disait-il, 
mais  cù  trouverais-je  un  autre  Titien  ?" 


Quelques  compagnons  s'étaient  réunis  dans  une  auberge.  Après 
un  repas  arrosé  de  nombreuses  rasades,  l'un  d'eux,  qui  devait 
partir  de  grand  matin,  fut  conduit  dans  la  chambre  où  il  devait 
passer  la  nuit. 

Tous  les  lits  étaient  occupés  ;  il  n'en  restait  qu'un,  dans  lequel 
un  nègre  ronflait.  Le  voyageur  se  glisse  à  côté  de  l'Africain,  et 
e'endort  bientôt,  après  avoir  recommandé  à  ses  amis  de  le  réveiller 
à  la  pointe  du  jour.  Ceux-ci  le  lui  promirent.  Ils  allaient  se 
retirer,  lorsqu'il  vint  à  la  pensée  de  l'un  d'eux  de  barbouiller  de 
noir  la  face  du  voyageur  endormi.     Ce  qui  fut  fait. 

Le  lendemain,  on  entre  dans  la  chambre  et  l'on  éveille  le  voyageur, 
<qui  se  lève,  commence  de  s'habiller  et  s'approche  de  la  place  pour 
arranger  sa  cravate.  Il  lève  les  yeux,  jette  un  cri,  et  recule  étonné 
â  la  vue  de  cette  face  noire. 

"  Les  imbéciles!  s'écrie-t-il.  Je  leur  avais  dit  de  m'éveiller,  et 
ils  ont  éveillé  le  nègre  !" 

Puis  il  se  déshabille,  et  rentre  tranquillement  dans  son  lit. 

(Mosaïque.) 
* 

— Je  vous  prie  de  me  dire  ce  que  coûterait  le  portrait  de  mon 
petit  Maurice.  Mon  beau  frère  le  boucher  m'a  adressé  chez  vous. 

— C'est  200  francs,  mon  bon  monsieur. 

— Comment,  200  francs  !  Mais  mon  beau-frère,  avec  sa  grosse  tête, 
n"a  pas  payé  plus  ? 


Un  curé  faisait  un  sermon  sur  les  peines  de  l'enfer.  Tout  son  au- 
ditoire fondait  en  larmes.  Un  gros  rustre  qui  était  appuyé  contre 
un  pilier  de  l'église  était  le  seul  qui  ne  pleurât  pas.  Le  curé  lui 
demanda:  "  Pourquoi  ne  pleures-tu  pas  comme  les  autres  ?— Moi, 
répondit  le  paysan,  je  ne  suis  pas  de  la  paroisse." 
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* 
*  * 


L'examinateur. — Dites-nous  ce  que  vous  savez  de  la  retraite  de 
Russie.     Qu'est-ce  qui  régnait  là-bas  à  cette  époque? 
Le  candidat. — Il  régnait  un  froid  intense,  monsieur! 


* 
*  * 


La  duchesse  de  Biron  assistait  à  une  représentation  d'Iphigénie  à 
la  Comédie-Française.  La  soirée  fut  tumultueuse.  On  touchait  à 
l'an  1790  et  on  sévissait  déjà  contre  l'aristocratie  des  loges.  Une 
pomme  est  lancée  du  parterre  à  la  tête  de  la  duchesse,  qui  l'expédie 
le  lendemain  à  Lafayette  avec  ces  mots  : 

— Permettez-moi  de  vous  offrir  le  premier  fruit  de  la  Révolution 
qui  soit  arrivé  jusqu'à  moi. 


* 
*  * 


L'avocat  d'une  veuve  qui  avait  un  procès  de  famille  qui  durait 
depuis  quatre-vingts  ans,  dit  un  jour  en  plaidant  devant  M.  le  pre- 
mier président  de  Verdun:  "Messieurs,  les  parties  adverses,  qui 
jouissent  injustement  du  bien  de  nos  pupilles,  prétendent  que  la 
longueur  de  leur  oppression  est  pour  eux  un  titre  légitime,  et  que, 
nous  ayant  accoutumés  à  notre  misère,  ils  sont  en  droit  de  nous  la 
faire  toujours  souffrir.  Il  y  a  près  d'un  siècle  que  nous  avons  in- 
tenté action  contre  eux  ;  et  vous  n'en  douterez  point,  quand  je  vous 
aurai  fait  voir  par  des  certificats  incontestables  que  mon  aïeul,  mon 
père  et  moi  sommes  morts  à  la  poursuite  de  ce  procès. 

— Avocat,  interrompit  le  premier  président,  Dieu  veuille  avoir 
votre  âme  !  et  il  fit  appeler  une  autre  cause. 


* 
*  * 


— M.  de  Montrond  menait  grand  train,  dépensait  beaucoup  et 
avait  souvent  d'impérieux  besoins  d'argent.  Un  jour,  il  s'adresse 
au  baron  James  de  Rothschild,  qui  reconduit  par  cette  réponse 
connue: 

— Croyez-moi,  je  regrette  beaucoup  de  ne  pouvoir  faire  ce  que 
vous  me  demandez,  mais  ma  maison  s'est  interdit  expressément 
tous  les  prêts  de  cette  nature... 

— Elle  est  si  riche  ! 

— Je  ne  dis  pas  le  contraire,  monsieur  le  comte,  mais  l'argent 
qu'elle  a  appartient  exclusivement  aux  affaires 

— Les  affaires  !  les  affaires  !  monsieur  le  baron,  je  sais  ce  que 
c'est  et  je  vais  vous  le  dire  :  les  affaires,  c'est  l'argent  des  autres. 
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* 
*  * 


Louis  XV  demandait  à  M.  de  Landsmath  quel  âge  il  avait.  Celui- 
ci  était  vieux,  et  n'aimait  pas  à  s'occuper  du  nombre  de  ses  années  ; 
il  éluda  la  réponse.  Quinze  jours  après,  Louis  XV  sortit  de  sa 
poche  un  papier,  et  lut  à  haute  voix  :  "  Ce  tel  jour  du  mois  de...  en 
16S0  et  tant,  a  été  baptisé  par  nous,  curé  de***,  le  fils  de  haut  et 
puissant  seigneur,  etc. — Qu'est-ce  ?  dit  Landsmath  avec  humeur  ; 
serait-ce  mon  extrait  de  baptême  que  Votre  Majesté  a  fait  demander? 
— Vous  le  voyez,  Landsmath,  dit  le  roi.  —  Eh  bien,  Sire,  cachez  cela 
bien  vite  ;  un  prince  chargé  du  bonheur  de  vingt-cinq  millions 
d'hommes  ne  doit  pas  en  affliger  un  seul  à  plaisir.  (Mme  Campan, 
Mémoires.) 


* 
*  * 


Le  poète  Chapelle  était  naturellement  gai;  il  ne  se  livrait  au 
sérieux  que  quand  il  était  ivre.  Il  se  trouvait  un  jour  à  un  souper 
.tête  à  tête  avec  un  maréchal  de  France.  Le  vin  leur  ayant  rappelé 
par  degrés  diverses  idées  philosophiques  et  morales,  ils  vinrent  à 
disserter  sur  les  malheurs  attachés  à  la  condition  humaine  et  sur 
l'incertitude  des  suites  delà  vie.  Ils  finirent  par  envier  le  bonheur 
des  martyrs  :  quelques  moments  de  souffrance  leur  ont  valu  le 
ciel  ! 

—Eh  bien,  dit  Chapelle,  allons  en  Turquie  prêcher  la  foi.  Nous 
serons  conduits  devant  un  pacha;  je  lui  répondrai  comme  il  con- 
vient ;  vous  répondrez  comme  moi,  monsieur  le  maréchal  ;  on 
m'empalera,  vous  serez  empalé  :  nous  voilà  saints. 

— Comment  !  reprend  le  maréchal  en  colère,  est-ce  à  vous,  petit 
compagnon,  à  me  donner  l'exemple  ?  C'est  moi  qui  parlerai  le 
premier  au  pacha,  c'est  moi  qui  serai  le  premier  empalé;  oui,  moi, 
maréchal  de  France,  duc  et  pair. 

— Quand  il  s'agit  de  la  foi,  répond  Chapelle  en  bégayant,  je  me 
moque  du  maréchal  de  France  et  du  duc  et  pair. 

Le  maréchal  lui  lance  son  assiette  à  la  tête;  Chapelle  se  jette  sur 
le  maréchal.  Ils  renversent  table,  buffet,  sièges.  On  accourt  au 
bruit  ;  ils  exposent  leur  différend,  et  ce  n'est  pas  sans  peine  qu'on 
vient  à  bout  de  1»3  résoudre  à  s'aller  coucher. 


* 
*  * 


Un  homme  fort  gros,  étant  sur  le  point  de  faire  un  voyage,  envoya 
son  domestique  lui  retenir  deux  places  à  la  diligence.  "Comme 
cela,  lui  dit- il,  je  pourrai  respirer  plus  à  mon  aise."  Le  domestique 
revint  avec  les  deux  billets  :  il  avait  pris  une  place  sur  l'impériale 
et  l'autre  dans  le  coupé. 
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* 

Encore  un  caissier   d'filé   à   l'étranger.     Un   caissier  est  un  ange 
gardien  qui  joue  trop  souvent  des  aile;;... 


Scanderberg  gagna  vingt-deux  batailles,  et  fit  paraître  une  force 
si  extraordinaire  qu'on  attribua  à  son  sabre  une  vertu  surnaturelle. 
Mahomefc  II  le  lui  ayant  demandé,  il  le  lui  envoya.  Le  sultan, 
t  après  l'avoir  examiné,  le  lui  fit  rendre  en  disant  qu'il  ne  concevait 
pal  qu'il  eût  fait  tant  de  choses  avec  ce  sabre-là,  et  qu'il  en  avait 
de  meilleurs:  '"  Je  le  crois,  répondit  Scanderberg  ;  mais,  en  lui  en- 
voyant mon  cabre,  je  ne  lui  ai  pas  envoyé  mon  bras." 

* 

*  * 

Rigaud  n'aimait  pas  à  peindre  les  dames.  "  Si  je  les  fais 
telles  qu'elles  sont,  disait-il,  elles  ne  se  trouveront  pas  assez  belles; 
si  je  les  flatte  trop,  elles  ne  se  ressembleront  pas.  Une  dame 
qui  avait  beaucoup  de  rouge,  et  dont  il  faisait  le  portrait,  se  plai- 
gnant de  ce  qu'il  n'employait  pas  d'assez  belles  couleurs,  lui  de- 
manda où  il  les  achetait:  "  Je  crois,  Madame,  dit  Rigaud,  que  c'est 
le  même  marchand  qui  nous  les  vend  à  tous  deux." 

(Charles  Blanc,  Hist.  des  peintres.) 

* 

Un  individu  n'est  pas  satisfait  du  plaidoyer  de  l'avocat  qu'on  lui 
a  donné  d'office. 

—Accusé,  qu'avez-vous  à  ajouter  pour  votre  défense  ?— Rien, 
mofisieur  le  président  ;  je  réclame  seulement  l'indulgence  de  la 
cour...  pour  mon  avocat. 

* 

*  * 

"  Etant  jeune,  je  lisais  le  Coran,  au  milieu  de  ma  famille.  Mes 
frères  s'endormirent,  et  je  dis  à  mon  père:  "  Regardez-les,  ils  dor- 
ment, et  je  prie."  Mon  père  m'embrassa  tendrement,  et  me  dit  : 
"  0  mon  cher  Sadi,  ne  vaudrait-il  pas  mieux  ^ue  tu  dormisses 
aussi  que  d'être  si  vain  de  ce  que  tu  fais  ?"  (Sadi.) 

* 

*  * 

Un  soir,  un  vieillard,  ami  d'Auber,  descendait  avec  le  maestro 
l'escalier  de  l'Opéra.  "  Hé,  hé  !  mon  ami,  nous  nous  faisons 
vieux. — Que  voulez- vous!  répondit  en  souriant  Auber,  il  faut  se 
résigner,  puisque  vieillir  est  le  seul  moyen  de  vivre  longtemps.  '' 
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* 
*  * 


Calino,  devenu  garde-chasse,  est  préposé  à  la  surveillance  d'un 
bois  que  traverse  une  allée.  L'une  des  extrémités  de  l'allée  s'ap- 
pelle "  l'entrée,"  l'autre  la  "sortie." 

—Tu  mettras,  dit  à  Calino  le  propriétaire  du  bois,  à  chaque  ex- 
trémité de  l'entrée,  un  écriteau  indiquant  que  le  bois  est  privé. 

Et,  après  mûre  réflexion,  Calino  écrit  à  une  extrémité  de  l'allée  : 
"  Défense  d'entrer,"  et  à  l'autre:  "  Défense  de  sortir." 


Baptiste  entre  comme  un  coup  de  vent  dans  le  cabinet  de  travail 
de  son  maître. 
— Monsieur,  le  chien  de  monsieur  vient  de  mordre  Mme  X... 
— Ma  belle- m  ère  ? 
— Oui,  monsieur,  en  s'amusant. 

— Il  serait  peut-être  prudent  d'appliquer  un  fer  rouée? 
—Je  ne  crois  pas,  monsieur  ;  le  chien  n'a  pa3  de  plaie. 

* 

*  * 

A  la  faculté  de  médecine. 

Examen  de  chirurgie. 

Le  professeur. — Voyons,  monsieur,  vous  avez  l'humérus  brisé,  la 
gangrène  gagne,  on  vous  coupe  le  bras,  on  fait  des  ligatures,  qu'ar- 
rive-t-il  ? 

L'élève. — Je  suis  manchot. 

* 

*  * 

A  propos  de  bains  de  rivière,  voici  ce  qu'on  peut  lire  à  la  porte 
d'un  grand  établissement  flottant  : 

Bains  pour  hommes  froids  et  tempérés. 

* 

*  * 

L'ancien  chancelier,  M.  de  Barentin,  resté  d'abord  à  Paris  pendant 
les  Cent-Jours,  avait  offert  de  prêter  serment  à  Napoléon  1er,  en 
demandant  seulement  la  restitution  de  quelques  bois,  qu'il  n'avait 
pas  eu  le  temps  d'obtenir  de  Louis  XVIII.  Puis  il  vint  à  Gand, 
où  il  expliqua  au  roi  de  son  mieux,  c'est-à-dire  assez  mal,  sa  visite 
à  Bonaparte  et  la  restitution  de  ses  bois,  en  glissant  sur  le  serment  : 
— Je  n'ai  pas  précisément  juré,  disait-il. 

— J'entends,  fit  le  roi,  vous  avez  jurottê.  A  votre  âge,  on  ne  fait 
plus  les  choses  qu'à  demi.  (Beugnot,  Mémoires.) 
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— Pries-tu  quelquefois  le  bon  Dieu?  disait  la  petite  madame  A. ..à 
son  mari,  qu'elle  tourmentait  souvent.  —  Oui,  répondit  M.  A...,  et 
surtout  depuis  que  je  suis  marié.— Bon!  dit  madame  A...,  votre 
surtout  m'intrigue  !  Et  que  lui  demandez-vous  donc  tant  à  Dieu, 
depuis  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'épouser  ? —  La  pa- 
tience, répondit  M.  A...  (P.-I.  Stahl.) 


Un  procureur  voulait-  se  justifier  auprès  de  M.  de  Harlay  de 
quelques  tours  de  son  métier.  Le  premier  président,  sans  vouloir 
l'écouter,  lui  dit  en  présence  de  plusieurs  personnes  qui  se  trou- 
vaient là  :  "  Maître  un  tel,  vous  êtes  un  fripon. — Monseigneur  a 
toujours  le  mot  pour  rire,"  répondit  le  procureur,  sans  se  décon- 
certer. 

* 
*   * 

L'empereur  passait  une  revue  sur  la  place  du  Carrousel  ;  son 
cheval  se  cabra,  et,  dans  les  efforts  que  fit  Napoléon  pour  le  retenir, 
son  chapeau  tomba  à  terre.  Un  lieutenant  (son  nom  était,  je  crois, 
Rabusson),  aux  pieds  duquel  le  chapeau  était  tombé,  le  ramassa  et 
sortit  du  front  de  bandière  pour  l'offrir  au  souverain.  ':  Merci,  capi- 
taine, lui  dit  celui-ci  encore  occupé  à  calmer  son  cheval. — Dans 
quel  régiment,  Sire  ?  "  demanda  l'officier. 

L'empereur  le  regarda  alors  avec  plus  d'attention,  et,  s'apercevant 
de  sa  méprise,  dit  en  souriant:  "C'est  juste,  Monsieur!  D'ans  la 
garde."  Le  nouveau  capitaine  reçut  peu  de  jours  après  le  brevet 
qu'il  devait  à  sa  présence  d'esprit,  mais  qu'il  avait  auparavant  bien 
mérité  par  sa  bravoure  et  sa  capacité. 

* 
*  * 

Aménités  entre  femmes  qui  se  détestent  : 

L'une  se  regardant  au  miroir  : 

— Mon  Dieu,  ma  chère,  plus  je  vais,  plus  je  me  trouve  laide. 

— Tout  le  monde,  ma  chère,  est  de  votre  avis. 


Pendant  un  siège,  un  porteur  d'eau  criait  dans  la  ville  :  "A  six 
sous  la  voie  d'eau  !  "  Une  bombe  vient  et  emporte  un  de  ses 
seaux  :  "  A  douze  sous  le  seau  d'eau  !  "  s'écrie  le  porteur  sans 
s'étonner. 
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Un  seigneur  de  la  cour  avait  parié  que,  s'étant  déguisé,  il  se  tien- 
drait deux  heures  consécutives  sur  le  Pont-Neuf,  avec  une  petite 
table  devant  lui,  garnie  d'écus  de  six  francs  tout  neufs,  qu'il  offri- 
rait aux  passants  à  vingt-quatre  sous  pièce,  sans  pouvoir  se  défaire 
de  sa  marchandise.  En  effet,  il  eut  beau  crier  :  "  A  vingt-quatre 
sous  les  écus  de  six  livres!"  personne  n'eut  envie  de  profiter  du 
bon  marché,  parce  qu'on  les  croyait  faux.  Il  ne  se  présenta  qu'un 
acheteur  qui,  après  avoir  bien  examiné,  fit  emplette  d'un  seul  écu 
qu'il  alla  porter  chez  un  orfèvre  pour  en  connaître  la  valeur.  En- 
hardi par  sa  réponse,  il  courut  sur  le  Pont- Neuf,  dans  l'intention 
dacheter  au  même  prix  tous  les  écus  qui  restaient  à  vendre;  mais 
l'heure  prescrite  par  la  gageure  était  sonnée  et^le  marchand  d'écus 
venait  de  disparaître 


Un  maquignon  ayant  vendu  un  cheval,  dit  :  "  Monsieur,  faites- 
le  voir,  je  le  garantis  sans  défaut."  Ce  cheval  se  trouva  aveugle  : 
l'acheteur  voulut  l'obliger  de  le  reprendre  ;  mais  le  maquignon  sou- 
tint qu'on  ne  pouvait  pas  l'y  contraindre,  puisqu'il  avait  averti  qu'il 
était  aveugle  en  disant  :  "  Faites-le  voir,  je  le  garantis  sans  défaut." 

*  *        m 

La  duchesse  de  Marlborough  pressait  son  mari  de  prendre  méde- 
cine. Le  glorieux  général  faisait  la  grimace.  "Ah  !  s'écria  la 
duchesse  avec  cette  chaleur  qui  lui  était  habituelle,  que  je  sois 
pendue  si  cela  ne  vous  fait  pas  du  bien! — Alors,  Milord,  dit  froide- 
ment le  docteur,  avalez  :  d'une  façon  ou  de  l'autre,  vous  y  gagne- 
rez !  " 

* 

*  * 

A  l'événement  du  prince  de  Polignac  au  ministère,  Salvandy 
donna  sa  démission.  Dans  une  audience  qu'il  obtint  de  Charles  X, 
"  Je  ne  reculerai  pas  d'une  semelle,  lui  dit  le  roi.— Plaise  à  Dieu, 
répondit-il,  que  Votre  Majesté  ne  soit  pas  obligée  de  reculer  d'unQ 

frontière  !" 

* 
*.  * 

Le  chevalier   de    Narbonne,    accosté  par   un   important  dont  la 

familiarité  lui  déplaisait,  et  qui  lui  dit  en  l'abordant  :  "  Bonjour, 

mon  ami:  comment  te  porte3-tu  ?"  répondit  :  "Bonjour,  mon  ami, 

comment  t'appelles-tu?"  17 
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Depuis  quelques  jours,  l'acteur  Simpson  était  malade.  Son  mé- 
decin, M.  C.  Ashley,  lui  ordonna  un  remède  que  l'acteur  refusa  à 
toute  force  de  prendre.  Le  docteur  était  un  homme  ingénieux,  et 
voici  le  singulier  stratagème  qu'il  employa  pour  guérir  son  malade. 

Harry  Simpson  jouait  dans  je  ne  sais  plus  quelle  pièce,  où  il  était 
condamné  à  avaler  du  poison  dans  son  cachot.  Un  soir,  quelle 
n'est  pas  son  horreur  en  voyant  que  le  verre  qu'il  avait  à  la  main 
était  rempli  d'huile  de  foie  de  morue,  au  lieu  de  vin  de  Porto  ! 

Que  faire  ?  Jeter  le  contenu  ?  Mais  le  malheureux  auteur  de  la 
pièce  s'était  pour  ainsi  dire  entendu  avec  le  médecin.  L'acteur  était 
obligé  de  montrer  le  gobelet  vide  à  ses  bourreaux.  Il  prononçait 
même  à  ce  sujet  une  très  belle  tirade. 

Harry  Simpson  ferma  les  yeux,  et  il  avala  l'horrible  drogue. 

"  Je  me  vengerai  !  "  dit-il. 

Il  se  vengea  en  effet  :  il  mourut  sans  payer  le  compte  du 
docteur. 

*  * 

On  rapporta  à  deux  hommes  placés  dans  l'administration  que  M. 
Passy  avait  dit,  en  parlant  d'eux  :  "  L'un  est  un  fou,  l'autre  est  un 
voleur." 

"  Cela  ne  se  passera  pas  ainsi  !  3'écria  M***. —  Et  comment 
voulez-vous  donc  que  cela  se  passe  ? — J'obtiendrai  raison  de  M. 
Passy  ;  je  me  battrai  avec  lui. — Il  refusera  de  se  battre  avec  son 
subordonné. —  Eh  bien  !  je  vais  donner  ma  démission. — Vous  êtes 
fou  !— Comment  dites-vous  ? — Allez-vous  me  chercher  querelle 
aussi  à  moi  ? — Non,  je  veux  savoir  ce  que  vous  m'avez  dit. — Je 
vous  ai  dit  :  "  Vous  êtes  fou."  Alors,  je  suis  content,  et  je  ne 
demanderai  rien  à  M.  Passy. — Comment  ?  que  voulez-vous  dire  ? — 
M.  Passy  a  dit  de  nous  deux  :  "  L'un  est  un  fou,  l'autre  est  un 
voleur.1"  Vous  dites  que  c'est  moi  le  fou  ;  donc  c'est  vous  qui  êtes... 
'Vautre  ;  c'est  à  vous  à  vous  fâcher. 

*  * 

M.  Lefébure  de  Fourcy  interrogeait  un  jour  un  jeune  homme, 
dans  un  examen  de  baccalauréat,  sur  la  physique  ;  il  lui  fit  une 
question  fort  simple,  mais  le  jeune  homme  se  troubla  et  ne  sut  rien 
répondre.  M.  Lefébure,  impatienté,  dit  à  un  huissier  qui  se  trouvait 
là  :  "  Apportez  une  botte  de  foin  à  monsieur  pour  son  déjeuner." 
Le  jeune  homme,  qui  n'était  plus  aussi  troublé  qu'en  commençant, 
et  outré  avec  raison  de  l'affront  public  que  venait  de  lui  faire  Lefé- 
bure, reprit  aussitôt  : 

"  Apportez-en  deux,  nous  déjeunerons  ensemble." 
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* 


Entre  femmes  : 

— Est-ce  que  ton  mari  jure  quelquefois? 

— Oui,  quelquefois. 

— Quel  est  son  juron  favori  ? 

— Tonnerre  ! 

— Quand  il  dit  cela,  ses  yeux  doivent  lancer  des  éclairs. 


* 
*  * 


Un  certain  monsieur  venait  de  raconter  en  présence  de  Nodier 
une  de  ces  gasconnades  qui  ne  peuvent  s'adresser  qu'à  des  sots. 
Nodier  lui  laissa  achever  l'odyssée  de  ses  promesses  qu'il  semblait 
écouter  avec  une  confiance  complète  ;  puis  il  prit  à  son  tour  la 
parole  : 

"  Oh  !  ce  que  vous  venez  de  nous  raconter  là  ne  me  surprend 
aucunement,  dit-il,  car  il  m'est  arrivé  à  moi,  qui  vous  parle, 
quelque  chose  de  presque  aussi  fort.  Je  voyageais  tout  seul,  à  pied, 
dans  les  Abruzzes,  quand  tout  à  coup  du  fond  d'une  gorge 
effroyable  bondissent  cinq  brigands  ;  et  quels  bandits,  Monsieur  ! 
je  les  vois  encore  :  des  gaillards  portant  plus  de  six  pieds  de  haut 
et  quelles  figures  !  le  diable  lui-même  en  eût  été  effrayé  !  Ils  me 
barrent  le  chemin  en  me  criant  dans  un  baragouin  effroyable  :  La 
bourse  ou  la  vie!  Je  le  compris  à  leurs  gestes.  Mais  moi,  sans 
perdre  la  tête,  je  recule  d'un  pas,  et,  tirant  de  ma  poche  deux 
pistolets,  je  fais  feu  de  chaque  main. . .  deux  brigands  mordent  la 
poussière  ;  un  troisième  s'avance  :  je  lui  ouvre  le  crâne  d'un  coup 
de  crosse  ;  un  quatrième  enfin:  je  lui  défonce  la  poitrine  avec  le 
canon  de  mon  pistolet." 

Et  le  bon  Nodier  s'arrête  tout  épouvanté  de  cet  horrible  carnage  ; 
car  tuer  quelqu'un,  même  en  paroles,  lui  semblait  un  crime.  "  Vous 
ne  nous  dites  pas  ce  que  vous  avez  fait  du  cinquième,  demanda 
malicieusement  le  premier  narrateur. 

— Ah  !  le  cinquième  ?  reprend  Nodier,  qui  s'était  cru  maître  du 
champ  de  bataille,  eh  bien  !  il  me  tua." 


A  la  bataille  de  Rocoux,  comme  le  sieur  Vidal,  sergent  au 
régiment  de  Flandres,  donnait  le  bras  au  prince  de  Monaco  pour  le 
conduire  au  dépôt,  il  reçut  un  coup'  de  feu  qui  le  lui  fracassa.  Ce 
brave  homme,  sans  s'émouvoir,  ne  fit  que  changer  de  bras  : 
"  Prenez  celui-ci,  mon  prince,  dit-il,  l'autre  ne  vaut  plus  rien." 
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Rousseau,  renversé,  en  1776,  sur  le  chemin  de  Méniimontant,  par 
un  énorme  chien  danois  qui  précédait  un  équipage,  resta  sur  la  pi  ace 
tandis  que  le  maître  de  la  berline,  le  président  de  Saint-Fargeau,  le 
regardait  étendu  avec  indifférence.  Il  fut  relevé  par  des  paysans 
et  conduit  chez  lui,  boiteux  et  souffrant  beaucoup.  Le  magistrat, 
ayant  appris  le  lendemain  quel  était  l'homme  que  son  chien  avait 
culbuté,  envoya  un  domestique  demander  au  blessé  ce  que 
monsieur  pouvait  faire  pour  lui  :  "  Tenir  désormais  son  chien  à 
l'attache,"  reprit  le  philosophe.  Et  il  congédia  le  domestique. 

* 
*  * 

La  duchesse  du  Maine  disait  un  jour  à  madame  de  Staël  :  "Tiens, 
mon  enfant,  je  ne  vois  que  moi  qui  aie  toujours  raison." 


Calino  se  plaint  du  caractère  de  sa  belle-mère. 
— C'est  un  monstre,  voyez- vous  !  un  monstre  ! 
— Heureusement  je  ne  la  vois  que  deux  fois  par  an,  quand  elle 
vient  à  Paris. 

— Oui  !  mais  elle  reste  six  mois  chaque  fois  ! 

'* 

*  * 

Un  monsieur  voyant  passer  son  médecin,  se  détourne  :  on  lui  en 
demande  la  raison. 

— Je  suis  honteux,  dit-il,  de  paraître  devant  lui,  ily  a  si  longtemps 
que  je  n'ai  été  malade. 

* 

*  * 

On  reprochait  à  Harpagon  son  avarice  et  sa  dureté  envers  les 
pauvres. 

—C'est  vrai,  finit-il   par   dire   enfin,  mais  si  l'on  savait  combien 
*  cela  me  coûte  de  donner,  on  verrait  qu'au  bout  du  compte  cela  me 
fait  un  gros  montant. 

* 

*  * 

A  la  bataille  de  (1759),  le  corps  des  grenadiers  de  France,  que 
commandait  M.  de  Saint-Péru,  était  exposé  au  feu  d'une  batterie 
qui  en  emportait  des  files  entières.  Celui-ci,  qui  tâchait  de  leur 
faire  prendre  patience,  se  promenait  devant  la  ligne  au  petit  pas  de 
son  cheval,  sa  tabatière  à  la  main.  "  Eh  bien  !  mes  enfants, 
leur  disait-il,  en  les  voyant  un  peu  émus,  qu'est-ce  que  c'est  ?  du 
canon  ?  Eh  bien  !  ça  tue,  ça  tue,  voilà  tout!" 


l'aimable  compagnon  261 


* 
*  * 


Le  Père  Hardouin  disait  avec  une  piquante  naïveté  à  Ménage  : 
"  Lorsque  le  Père  Bourdaloue  prêcha  l'année  dernière  à  Rouen,  les 
artisans  quittaient  leur  boutique  pour  aller  l'entendre  ;  les 
marchands,  leur  négoce  ;  les  avocats,  le  palais;  les  médecins,  leurs 
malades,  qui  s'en  trouvaient  mieux  ;  pour  moi,  quand  j'y  prêchai 
ensuite,  je  remis  tout  dans  l'ordre  :  personne  n'abandonna  son  em- 
ploi." 


Une  actrice  faisait  à  chaque  instant  remarquer  à  ses  camarades  la 
manière  pathétique  dont  elle  avait  rendu  la  veille  une  exclamation 
de  surprise  et  d'horreur  dans  la  scène  la  plus  pathétique  d'un  vau- 
deville sentimental  : 

"  Avez-vous  entendu  mon  ah  !  disait-elle  à  l'un.  J'espère  que 
mon  ah  !  reprenait-elle  aussitôt,  en  s'adressant  à  un  autre,  a  fait  de 
l'effet  dans  la  salle.  Ah  !  tout  le  public  en  a  été  saisi."  Un  de  ces 
messieurs,  s 'approchant  de  l'oreille  de  l'acteur  Odry.  lui  dit:  ''Et 
vous,  que  pensez- vous  du  ah  !  de  mademoiselle  ? — Ce  que  j'en  pense  ? 
que  c'est  une  atrocité  (ah  !  trop  cité).'" 


Un  prince  musulman  était  tellement  laid  qu'on  avait  enlevé 
toutes  les  glaces  dans  ses  appartements  pour  lui  épargner  l'horrible 
vue  de  son  visage. 

Se  trouvant  un  jour  devant  un  miroir  qu'on  avait  oublié,  il  se  mit 
à  fondre  en  larmes  de  se  voir  si  laid.  Le  grand-vizir  pleurait  en- 
core plus  fort. 

Au  bout  de  quelque  temps,  il  s'était  un  peu  calmé  ;  mais  le  grand- 
vizir  pleurait  encore  plus  fort. 

— Pourquoi  pleures-tu  encore,  lui  dit-il,  lorsque  moi  je  commence 
à  me  résigner  ? 

— Ah  !  répond  le  vizir,  c'est  que  votre  seigneurie  ne  s'est  vue 
qu'une  fois,  tandis  que  moi  je  la  vois  tous  les  jours. 

* 
*  * 

Le  marquis  de  Champcenetz,  officier  aux  gardes,  caracolait  à  la 
campagne  sur  un  cheval.  Vn  curé  des  environs,  trottant  modeste- 
ment sur  un  âne,  vient  à  passer. 

— Comment  va  l'âne,  monsieur  l'abbé?  lui  cria  Champcenetz. 

— A  cheval,  monsieur  l'officier,  à  cheval  !" 
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Une  jeune  femme  habituée  à    voir  tous  ses  caprices  satisfaits, 
regardait  fixement  une  étoile.     Son  mari  lui  dit  : 
— Ne  la  regarde  pas  trop,  ma  chère,  je  ne  puis  te  la  donner. 

* 

*  * 

Un  écolier  paresseux  fut  repris  par  son  précepteur,  de  ce  qu'il 
était  fort  tard  au  lit:  "  Quelle  heure  est-il  donc  ?  demanda-t-il... 

— Comment,  quelle  heure  est-il?    Il  est  près  de  midi. 

— Ah  !  mon  cher  maître,  je  suis  un  misérable,  je  ne  mérite  pas  de 
voir  le  jour. 

Cela  dit.  il  referma  son  rideau  et  se  rendormit. 

*  * 

Superstition  de  ménagère. 

— Vous  croyez  au  nombre  treize,  vous  ? 

— Si  j'y  crois  !... Tenez,  pas  plus  tard  qu'hier,  j'ai  acheté  une  dou- 
zaine d'oeufs  !  le  marchand  s'est  trompé,  il  m'en  a  mis  treize. 

—Hé  bien  ? 

— Hé  bien!  quand  je  suis  arrivée  chez  moi,  ils  étaient  tous  mau- 
vais ! 


Dernièrement  un  préfet  écrivait  à  un  maire  de  prendre  ses  pré- 
cautions en  prévision  du  choléra,  qui  commençait  à  sévir  dans  le 
département.  Le  maire,  fort  embarrassé  d'instructions  qui  lui 
semblaient  si  vagues,  après  de  longues  méditations  écrivit  à  M.  le 
préfet  que  ses  précautions  étaient  prises  et  qu'il  attendait,  lui  et  les 
siens,  le  fléau  de  pied  ferme. 

On  s'informa  des  mesures  prises  par  le  digne  maire,  afin  déjuger 
de  leur  efficacité,  et  l'on  apprit  qu'il  avait  fait  creuser  dans  le  cime- 
tière assez  de  fosses  pour  y  loger  au  besoin  tous  ses  administrés. 


Un  Gascon  se  trouvant  à  dîner  chez  une  personne  de  sa  connais- 
sance, on  servit  au  dessert  un  grand  fromage  de  Roquefort.  "  Où 
l'entamerai-je  ?  demanda  le  Gascon,  après  l'avoir  bien  tourné  et 
retourné. — Où  vous  voudrez,  répondit  le  maître  de  la  maison. — 
Porte  ce  fromage  chez  moi,  dit  le  Gascon  à  son  domestique,  c'est  là 
que  je  l'entamerai. 
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Entre  gardiens  de  cimetière  : 

— Regarde  donc  ce  monsieur  qui  vient  de  déposer  une  couronne  : 
il  marche  comme  s'il  dansait. 
— Oh  !  ça  doit  être  un  gendre. 

* 
*  * 

Un  bourgeois  naïf  demandait  à  un  agioteur  sans  vergogne  : 
— Comment  avez-vous  pu  vous  enrichir  quand  tous  vos  action- 
naires se  sont  ruinés  ? 

— Oh  !  mon  Dieu,  c'est  bien  simple,  répondit  l'aimable  financier. 
Toute  affaire  se  décompose  en  doit  et  avoir  :  eh  bien  !  j'ai  toujours 
mis  l'avoir  dans  ma  poche  et  le  doit. ...dans  l'œil  de  mes  action- 
naires. 

* 

Effets  du  remords. 

Un  commerçant  de  Wiesbaden,  qui  avait  été  victime  d'un  vol  de 
cent  marks,  recevait  ces  jours  derniers  de  son  voleur  cette  courte 
missive: 

"  Monsieur,  il  y  a  quelque  temps,  je  vous  ai  volé  cent  marks.  Le 
remords  ne  me  laisse  ni  trêve  ni  repos;  je  vous  envoie  vingt  marks 
et  si  ma  conscience  s'émeut  de  nouveau,  je  vous  enverrai  encore 
quelque  chose." 


Un  compatriote  va  dîner  chez  l'oncle  Sam  et  apporte  un  colossal 
sac  de  bonbons  au  Bob  de  la  maison. 
— C'est  pour  moi  tout  ça  ?  dit  l'enfant  en  recevant  le  sac. 
— C'est  pour  toi,  pour  toi  seul  ! 
— Alors  j 'peux  en  faire  c'que  veux,  dis,  monsieur? 
— Mais  parfaitement. 
— Eh  !  je  te  le  vends  quarante  sous  1 

*  * 

Un  monsieur  rencontre  un  de  ses   amis,  "pêcheur  à    la   ligne,  qui 
rentre  avec  son  chien. 
— Tiens,  tu  as  un  chien  à  présent?    Comment  rappelles-tu? 
— Poisson..,. 
: —  ?  ?  ? 
— Parce  qu'il  ne  mord  pas  ! 
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Le  jardinier  d'une  des  maisons  de  campagne  du  pape,  ayant  su 
que  Clément  XIV  devait  y  faire  une  promenade,  prépara  une  cor- 
beille de  très  beaux  fruits,  qu'il  présenta  au  Saint-Père,  à  son 
arrivée.  Le  pape,  qui  savait  fort  bien  que  cet  empressement  n'était 
pas  sans  espoir  de  récompense,  tira  de  sa  poche  un  paquet  d'indul- 
gences in  ariiculo  mortis,  et  en  fit  cadeau  à  son  jardinier,  en  lui 
disant  :  "  Votre  attention  pour  moi  mérite  une  récompense  ;  je  vous 
en  donne  une  bien  précieuse  :  avec  cela  vous  êtes  en  état  de  bien 
mourir."  Le  jardinier  prit  le  paquet,  l'examina  un  instant,  et  dit 
en  secouant  la  tête  :  "  Très  Saint-Père,  Votre  Sainteté  sait  que  pour 
bien  mourir,  il  faut  bien  vivre.  Daignez  reprendre  la  moitié  de  vos 
indulgences,  et  les  convertir  en  espèces  courantes  ;  avec  celles-ci  je 
vivrai,  et  je  mourrai  avec  les  autres." 

Le  pape  avoua  qu'il  ne  s'était  pas  attendu  à  une  si  bonne  répartie, 
et  satisfit  pleinement  le  jardinier. 


Duraprat  avait  été  amené,  par  des  arrangements  de  famille,  à 
recueillir  un  neveu  âgé  de  cinq  ans. 

Un  jour  que  Duraprat  était  sorti  avec  l'enfant,  il  fut  accosté  par 
un  ami  qui  tenait  en  laisse  un  magnifique  lévrier.  C'était  la  pre- 
mière fois  que  cet  enfant  voyait  un  animal  aussi  maigre.  Le  petit 
le  caressa  et  lui  dit  :  "  Pauvre  chien!  tu  vis  donc  aussi  chez  ton 
oncle  ?" 

* 

Le  jour  tombe  quand  la  nuit  vient;  cela  s'explique  puisqu'il  n'y 
voit  plus  clair. 

* 

Un  malade  qui  souffre  d'estomac  se  plaint  de  manquer  d'appétit. 

Le  médecin:  Vous    devez  vous  en  réjouir,  dans  nn   moment  où 

tout  est  si  cher. 

* 
*  * 

Les  trahisons  de  V enseigne  : 

Une  pension  déjeunes  filles  est  voisine  d'un  charcutier.  Et  les 
deux  enseignes  juxtaposées  forment  cette  phrase  : 

"Pension  de  jeunes  demoiselles.  A  la  renommée  ces  bonnes 
langues." 
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Quintin  Matsis  exerçait  depuis  longtemps  à  Anvers  la  profession 
de  maréchal-ferrant,  lorsque  les  charmes  de  la  fille  d'un  peintre 
vinrent  troubler  le  repos  dont  il  avait  joui  jusqu'alors.  S'étant  avisé 
de  l'a  demander  en  mariage,  le  père  lui  répondit  :  "  Ma  fille  ne  sera 
jamais  l'épouse  que  d'un  peintre." 

Animé  par  l'amour,  il  prend  la  résolution  d'apprendre  à  manier 
le  pinceau.  Il  entreprend  de  peindre  celle  qui  faisait  l'objet  de  son 
amour,  et  parvient  à  rendre  ses  traits  sur  la  toile  comme  ils  sont 
gravés  dans  son  cœur.  Il  présente  le  portrait  à  son  père,  qui  recon- 
naît que  l'amour  vient  de  faire  un  peintre  d'un  maréchal.  Le  père 
travaillait  à  un  tableau  qui  représentait  la  chute  des  anges.  Il  sort 
pour  quelques  instants  et  laisse  le  maître  maréchal  dans  son  atelier. 
Quintin  prend  aussitôt  le  pinceau,  et  trace  promptement  une 
mouche  sur  le  pied  d'un  ange. 

Le  peintre  entre  et  aperçoit  la  mouche  imitée,  croit  que  c'en  est 
une  véritable,  et  veut  la  chasser  avec  la  main.  Eevenu  de  son 
illusion,  il  dit  à  Quintin  :  "  Je  ne  vous  en  demande  pas  davantage  ; 
ma  fille  est  à  vous." 

* 

*  * 

Bembow  amiral  anglais,  s'avança  par  son  seul  mérite.  Il  avait 
commencé  par  servir  en  qualité  de  matelot,  sans  se  douter  de  ce 
que  la  fortune  devait  un  jour  faire  pour  lui.  Dans  sa  seconde  cam- 
pagne, il  n'occupait  encore  qu'un  poste  sur  un  vaisseau  de  guerre  ; 
il  servait  un  canon  dans  une  action  avec  un  de  ses  compagnons  à 
qui  un  boulet  emporta  la  jambe  :  "  Je  ne  puis  plus  rester  debout, 
lui  cria  celui-ci.  Porte-moi,  je  te  prie,  au  chirurgien."  Bembow  le 
charge  aussitôt  sur  ses  épaules  et  l'emporte.  Il  n'était  pas  encore 
auprès  du  chirurgien  qu'un  second  boulet  enleva  la  tête  du  blessé. 
Bembow,  qui  ne  s'en  aperçoit  pas,  appelle  à  tue-tête  le  chirurgien, 
qui  sort,  et  qui,  voyant  sa  charge,  lui  dit  :  "  Que  diable  veux-tu 
que  je  fasse  d'un  homme  dont  la  tête  est  emportée  ? — La  tête  ?  ré- 
pondit Bembow.  Il  m'avait  dit  que  c'était  sa  jambe." 

* 

*  * 

Un  cocher  fait  huit  kilom.  par  heure,  un  autre  six,  avec  un  kilom. 
d'avance  ;  où  se  rencontrevont-ils  ? 
— Chez  le  premier  marchand  de  vins. 
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Le  lait  et  les  mouches. — Un  paysan  normand,  malin  comme  ils  le 
sont  tous,  avait  confié  en  garde,  à  un  de  ses  voisins,  une  terrine  de 
lait;  il  vint  la  redemander,  mais  le  lait  avait  disparu.  Grande  que- 
relle, grand  tapage,  il  y  eut  un  procès.  La  cause  ayant  été  plaidée 
devant  le  juge  du  lieu,  le  voisin  fut  condamné  à  payer  le  lait, 
quoiqu'il  soutînt  que  c'étaient  les  mouches  qui  l'avaient  mangé.  "Il 
fallait  les  tuer,  lui  dit  le  juge. — Quoi  !  répond  le  paysan,  il  est 
donc  permis  de  tuer  les  mouches  ? — Oui,  répond  le  juge,  partout 
où  vous  les  trouverez,  je  vous  le  permets."  Au  même  instant,  le 
paysan  voyant  une  mouche  sur  la  joue  du  juge,  s'approche  de  lui 
et  lui  donne  un  bon  soufflet,  en  disant  :  "Je  gage  que  cette  coquine 
de  mouche  est  une  de  celles  qui  ont  mangé  le  lait." 

* 

*  * 

Les  deux  as.-Un  financier  jouant  au  piquet  avec  un  Gascon,  courait 
risque  d'être  capot  ;  il  avait  deux  as  qui  lui  restaient,  et  qu'il 
montrait  à  découvert  ;  il  ne  savait  lequel  garder.  Le  Gascon 
voyant  qu'il  levait  le  bras  pour  jeter  l'as  dont  il  fallait  se  défaire, 
avança  adroitement  un  de  ses  pieds  sous  la  table,  et  pressa  un  des 
pieds  du  financier.  Celui-ci,  qui  était  environné  de  plusieurs  de 
ses  amis,  crut  que  c'était  l'un  d'entre  eux  qui  l'avertissait  de  jeter 
l'autre  as,  ce  qu'il  fit,  et  comme  il  se  vit  capot,  il  demanda  tout 
haut  avec  dépit,  quel  était  le  presseur  du  pied.  Le  Gascon,  après 
lui  avoir  reproché,* en  riant,  d'attendre  qu'on  l'avertît,  lui  dit: 
"  C'est  moi,  qui  ne  me  crois  pas  obligé  cle  vous  donner  un  bon 
avis." 

*  * 

La  redingote. — Un  gentilhomme  normand,  désirant  venir  à  Paris, 
entendit  dans  une  société  une  personne  qu'il  ne  connaissait  pas, 
dire  qu'elle  comptait  faire  ce  voyage  dans  ce  même  jour.  Il  l'aborda 
gaiement  et  lui  dit  :  "  Vous  allez  aujourd'hui  à  Paris,  sans  doute 
dans  votre  voiture  ? — Oui,  monsieur,  pourrai-je  vous  être  bon  à 
quelque  chose  ? — Vous  me  ferez  bien  plaisir,  répondit  le  question- 
neur, si  vous  vouliez  y  mettre  ma  redingote. — Très  volontiers  ;  où 
voulez-vous  que  je  la  dépose  en  arrivant  ? — Oh!  ne  vous  inquiétez 
pas  de  cela,  je  serai  dedans.  " 

* 

*  * 

Un  Gascon  voulant  prendre  un  perdreau  dans  un  plat,  en  prit 
deux  pour  un,  parce  qu'ils  étaient  attachés  ensemble.  "  Quand  ils 
devraient  s'égorger,  dit-il,  je  ne  les  séparerai  pas." 
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Un  jour  que  l'on  ne  s'entendait  pas  dans  une  dispute  à  l'Acadé- 
mie, M.  de  Mairan  dit  :  "  Messieurs,  si  nous  ne  parlions  que  quatre 
à  la  fois  ?" 

(Chamfort.) 

* 

*  * 

Un  ami  du  célèbre  Eugène  Delacroix  se  rend  chez  cet  artiste.  Il 
se  trompe  de  porte. 

"  Où  allez-vous?  lui  crie  le  concierge. — Chez  M.  Delacroix. — 
Connais  pas.  Qu'est-ce  qu'il  fait  ce  monsieur-là  ? — C'est  un 
peintre. — Nous  n'avons  pas  d'ouvriers  dans  la  maison,"  riposte  le 
portier  avec  dédain. 

* 

*  * 

Van  der  Kubel,  peintre  à  La  Haye,  peignait  fort  bien  le  gibier. 
Comme  il  en  était  friand,  il  affectait  d'être  longtemps  à  finir  ces 
sortes  de  tableaux,  pour  avoir  l'occasion  de  demander  du  gibier  plu- 
sieurs fois  à  ceux  qui  les  lui  commandaient,  sous  prétexte  de  ne 
travailler  que  d'après  nature,  et  il  mangeait  le  modèle  avec  ses 
amis,  à  la  taverne. 

* 

George  1er,  roi  d'Angleterre,  ayant  éprouvé  plusieurs  fois,  dans 
ses  voyages  en  Hollande,  qu'on  lui  faisait  payer  fort  cher  sa  dé- 
pense, résolut  de  ne  descendre  dans  aucune  auberge  de  ce  pays. 
Un  jour  donc  qu'il  passait  à  Alkermaer,  il  s'arrêta  à  la  porte  de 
celle  du  Mouton,  pendant  qu'on  changeait  les  chevaux  de  sa  voi- 
ture, et  commanda  trois  œufs  frais.  Le  monarque  ne  les  eut  pas 
plus  tôt  mangés  qu'il  en  demanda  le  prix.  "  Deux  cents  florins,  ré- 
pondit l'aubergiste. — Comment  !  s'écria  George  tout  étonné,  deux 
cents  florins  !  les  œufs  sont  donc  bien  rares  à  Alkermaer  ! — Oh  ! 
non,  répondit  l'hôtelier,  les  œufs  n'y  sont  pas  rares,  mais  les  rois 
n'y  sont  pas  communs." 

* 

*  * 

— Ta  ne  sais  pas  ?  je  me  marie. 
—Ah  bah  ! 

— Mon  Dieu,  oui.  Je  parie  que  tu  ne  devines  pas  ce  que  fait  ma 
future  ? 

— Oh!  si,  parfaitement.     Elle  fait  une  bêtise. 


268  l'aimable  compagnon 


Dicton  espagnol  :  "Les  larmes  des  femmes  leur  coûtent  peu  et 
leur  rapportent  beaucoup." 

*  * 

Dans  un  temps  d'hiver  rigoureux,  quelqu'un  remarqua  que  Matta 
était  habillé  fort  peu  chaudement:  "Comment  faites-vous,  lui 
dit-il,  pour  être  si  légèrement  vêtu  ? — Comment  je  fais  ?  je  gèle." 

Lord  Hertford  avait  loué  [un  hôtel  rue  Laffitte.  Un  matin,  le 
domestique  de  milord  trouble  son  sommeil,  en  lui  annonçant  qu'on 
vient  visiter  la  maison. 

— La  maison?  mais  je  l'ai  louée. 

— Oui,  milord  ;  mais...  le  propriétaire  veut  la  vendre,  et  les  acqué- 
reurs se  présentent  pour  la  voir. 

— Dites  au  propriétaire  que  j'achète  la  maison  et  qu'on  me  laisse 
dormir. 

Lui. — Voyez-vous. cousine,  je  veux  bien  me  marier,  je  ne  suis  pas 
du  tout  difficile.  Je  m'accommoderai  très  bien  d'une  petite  femme 
qui  s'entendrait  au  ménage,  ferait  un  peu  de  cuisine,  de  la  bonne 
vous  savez,  et  qui  ne  grognerait  pas  trop  longtemps  lorsqu'il  fau- 
drait raccommoder  mon  linge. 

Elle. — Mon  cher  cousin,  quand  vous  sortirez,  entrez  à  la  porte  à 
côté,  vous  trouverez  votre  affaire  :  il  y  a  un  bureau  de  placement 
pour  les  servantes. 

*  * 

L'autre  jour,  à  New- York,  un  condamné  à  mort  était  en  train  de 
feuilleter  une  bible,  quand  le  pasteur  de  la  prison  entre  dans  son 
cachot. 

— Quel  passage  cherchez-vous  ?  dit  avec  bonté  l'ecclésiastique. 

— Monsieur  le  curé,  répondit  le  condamné,  je  cherche  un 
passage...  pour  me  sauver... 

*  * 

Un  vieux  garçon  est  en  visite  chez  une  amie. 

— Eh  bien,  fait  celle-ci,  toujours  jeune  ? 

— Heu  !  heu  !  Mon  cœur  est  comme  une  vieille  penduie  1 

—Elle  marche  encore  ? 

—Oui,  mais  elle  ne  sonne  pi  us  ! 
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* 
Au  tribunal  : 

— Avant  de  vous  assommer,  cet  homme  vous  a-t-il  aimée? 
— Oh  !  oui,  monsieur,  autrefois  son   cœur   battait   pour  moi,  au- 
jourd'hui c'est  son  pied. 

* 

. — Baptiste,  vous  m'achèterez  un  thermomètre. 
— Si  monsieur  voulait  attendre,  on  dit  que  cet  article  baisse  beau- 
coup en  hiver. 

* 

— Votre  mari  est  chasseur,  n'est-ce  pas,  madame  ? 
— Oui,  mais  si  maladroit  que  j'ai  toujours    peur   que  son  fusil 
n'éclate... .de  rire. 

* 

*  * 

Un  jour  que  l'on  ne  s'entendait  pas  clans  une  dispute  à  l'Acadé- 
mie, M.  de  Mairan  dit  :  "  Messieurs,  si  nous  ne  parlions  que  quatre 
à  la  fois  ?" 

* 

*  * 

t  Un  ignorant  soutenait  dans  une  compagnie  que  le  soleil  ne  faisait 
pas  le  tour  du  monde.  "Mais  comment,  lui  objectait- on,  se  fait-il 
qu'étant  parvenu  à  l'occident,  où  il  se  couche,  on  le  voit  se  lever  à 
l'orient,  s'il  ne  passe  point  par-dessous  le  globe? — Vous  voilà  bien 
embarrassé,  répondit  cet  ignorant  entêté,  il  reprend  le  même  che- 
min, et  si  l'on  ne  s'en  aperçoit  point,  c'est  qu'il  revient  de  nuit." 


Un  jour  de  duel.  Les  témoins  sont  d'avis  de  tirer  au  sortie 
choix  de  la  position.  L'un  d'eux  jette  en  l'air  une  pièce  de  cent 
sous  ;  son  client  se  précipitera  cueille  au  vol,  l'empoche  prestement 
et  dit: 

—Il  y  a  assez  longtemps  que  vous  me  la  devez  ! 

* 
*  * 

Bien  naturel. 

Le  petit  Paul,  arrivant  de  Saint- Germain  avec  son  papa, 

— Oh!  maman,  s'écrie- t-il  avec  fierté,  je  suis  joliment  content  ! 

—Et  de  quoi,  mon  enfant  ? 

— J'étais  dans  le  wagon  des  fumeurs  1 
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*  * 
Pourquoi  dit-on  d'un  homme  : 
Feu  un  tel,  alors  qu'il  s'est  éteint  ? 

* 

*  * 

— Eh  bien,  docteur  ? 

— Oh  !  une  simple  éruption. 

—C'est  dangereux  ça  !. . . Est—ce  qu'il  n'y  a  pas   un  nommé  Pom- 

péi  qui  en  est  mort  autrefois  ? 

* 
i  *  * 

Rentrée  des  chambres. 
Dans  un  couloir. 

— Mon   cher  ami,   permettez-moi   de    vous    présenter   l'un   des 
hommes  qui  ont  écrit  le   plus  de  bêtises  dans  leur  existence... 
— Monsieur  est  journaliste? 
— Mais  non.,  .sténographe  ! 

* 

*  * 

En  parlant  d'un  misérable  assassin,  on  dit  qu'il  a  tué  son  sem- 
blable, ce  qui  est  peu  flatteur  pour  sa  victime. 

* 

*  * 

En  police  correctionnelle. 

Dernièrement,  le  président  de  la  sixième  chambre,  homme  du 
monde  accompli,  avait  interrogé  une  mondaine,  qui  avait  large- 
ment doublé  le  cap  lugubre  de  la  quarantaine  et  naturellement  ne 
voulait  pas  en  convenir. 

— Madame,  votre  âge  ? 

— Vingt-neuf  ans,  murmure  l'interrogée  en  minaudant. 

— Allons,  c'est  bien Et   maintenant,    vous  jurez,  madame,  de 

dire  la  vérité,  toute  la  vérité,  rien  que  la  vérité  ? 

Il  connaissait  bien  les  femmes  ce  magistrat  ! 

* 

*  * 

L'autre  soir  deux  jeunes  femmes  causaient  auprès  du  fauteuil 
d'une  vieille  parente. 

— Moi,  disait  l'une,  je  voudrais  revenir  au  temps  où  je  jouais 
dans  la  cour  du  couvent. 

— J'aimerais  mieux,  dit  l'autre,  revenir  à  vingt  ans.  Et  vous,  ma 
tante,  quel  âge  voudriez- vous  avoir  ? 

— Oh  !  moi,  répondit  la  pauvre  vieille,  je  voudrais  avoir  l'âgo... 
que  je  n'aurai  pas  !... 
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* 
*  * 


— Il  me  semble  que  tu  avais  les  cheveux  gris,  comment  se  fait-il 
qu'ils  soient  noirs  aujourd'hui?... 

— Tu  oublies  que  j'ai  perdu  ma  belle-mère. 


* 

*  * 


Elève   Toussenel,  pourquoi  me    dites-vous  que  les  rois    de  la 
France  portaient  de  la  barbe  ? 
— Dame,  M'sieu,  vous  m'avez  dit  qu'ils  avaient  des  favoris. 


Dictionnaire  amusant.  Pensée. — Petite  maxime  à  cinq  feuilles. 

Phare. — Gigantesque  lanterne  pour  éclaircir  le  teint. 

Syrie. — Province  de  la  Turquie  asiatique  où  l'on  fabrique  des 

planches. 

* 

*  * 

Pensée  philosophiqeu.  Un  médecin  qui  meurt  après  s'être  soigné 
lui-même,  c'est  comme  un  pâtissier  qui  mangerait  ses  gâteaux. 

* 

*  * 

Aux  filles  à  marier. — N'épousez  jamais  un  brasseur,  car  il  vous 
mettra  dans  la  bière. 

Le  serrurier  vous  jetterait  dans  les  fers. 

Le  boulanger  vous  aurait  vite  mise  dans  le  pétrin. 

Le  tanneur  vous  tannerait  sans  pitié. 

Le  menuisier  vous  scierait  du  matin  au  soir. 

Le  fabricant  d'allumettes  vous  ferait  voir  que  tout  le  monde 
souffre  chez  lui. 

Le  musicien  vous  nourrirait  de  son. 

Mais  prenez  un  typographe  :  vous  verrez  toujours  en  lui  un 
homme  de  caractère. 

* 

Le  proverbe  "  qui  paie  ses  dettes  s'enrichit  "a  dû  être  inventé  par 

les  créanciers. 

* 
*  * 

Nos  fils. 

— Quelle  sera  ta  profession,  mon  enfant  ?  Il  est  temps  d'y  songer; 
tu  vas  avoir  tes  dix-sept  ans. 

— Est-ce  qu'il  n'y  aurait  pas  moyen,  papa,  d'entrer  comme  appren- 
ti chez  un  rentier  ?  " 
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* 
*    * 


Entre  jeunes  mariés  de  Lévis. 

— Mon  adorée,  je  te  supplie  de  me  tutoyer — tout  l'édifice  de  mon 
bonheur  en  dépend. 

— Que  dites- vous,  mon  ami  ?  Ce  n'est  pas  par  le  toi  que  l'on 
commence  un  édifice. 


*  * 


On  conduisait  à  sa  demeure  dernière  un  personnage  trop  connu, 
qui,  de  faillite  en  faillite,  était  arrivé  à  laisser  deux  millions  à  sa 
veuve  éplorée.  Le  convoi  était  nombreux.  Il  y  eut  des  discours. — 
Un  des  complices  du  défunt  avait  pris  la  parole.  "  Adieu  !  disait-il 
d'une  voix  trempée  de  larmes,  adieu,  ô  mon  meilleur  ami  ;  tu 
emportes  avec  toi  dans  la  tombe  les  regrets  de  tous  ceux  qui  ont  eu 
la  douceur  de  te  connaître  ;  tu  emportes  avec  toi  l'estime  et  les 
regrets  de  tes  amis  ;  tu  emportes  avec  toi....— De  grâce  !  exclama  un 
des  assistants,  ajoutez  qu'il  m'emporte  cinquante  mille  francs  1  " 


* 
*  * 


La  politesse  avec  les  femmes  n'entrait  pas  dans  le  caractère  habi- 
tuel de  Bonaparte  :  il  avait  rarement  quelque  chose  d'agréable  à 
leur  dire;  souvent  même  il  leur  faisait  de  mauvais  compliments,  ou 
leur  disait  les  choses  les  plus  étranges.  Tantôt  c'était  :  "  Ah  !  mon 
Dieu,  comme  vous  avez  les  bras  rouges  !  "  Tantôt  :  "  Oh  !  la 
vilaine  coiffure  !  Qui  vous  a  fagoté  les  cheveux  comme  cela  ?... 
Est-ce  que  vous  ne  changez  jamais  de  robe  ?  Je  vous  ai  déjà  vu 
celle-là  vingt  fois."  Etant  empereur,  il  dit  un  jour  à  la  charmante 
duchesse  de  Chevreuse,  au  bal  des  Tuileries  :  "  Ah  !  ah  !  c'est 
singulier,  comme  vous  avez  les  cheveux  roux  ! —  Cela  est  possible, 
Sire,  lui  répondit  madame  de  Chevreuse,  mais  c'est  la  première  fois 
qu'un  homme  me  le  dit.  "  Madame  de  Chevreuse  avait  au  contraire 
les  cheveux  du  plus  beau  blond. 

(BOURRIENNE,    MÉMOIRES.) 


* 

*    ; 


Un  peintre  normand,  qui  voyageait,  ayant  gagné  la  gale  en 
couchant  chez  un  aubergiste  qui  avait  à  sa  porte  un  tableau  sur 
lequel  on  lisait  :  Ici  on  donne  a  manger,  peignit  secrètement,  avant 
le  dernier  mot,  dé  (démanger). 
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* 
*  = 


Un  membre  de  la  chambre  des  pairs,  en  Angleterre,  recevait  un 
jour  la  visite  d'un  tailleur  auquel  il  devait  une  grosse  note.  Celui- 
ci  était  porteur  d'un  billet  en  bonne  forme,  et,  cependant,  il  ne  pou- 
vait parvenir  à  se  faire  payer.  Comme,  la  veille  même,  sa  seigneurie 
avait  perdu  au  jeu  une  forte  somme  d'argent,  qu'il  venait  de  payer 
en  sa  présence  sans  délibérer,  le  tailleur  se  récria  sur  la  différence 
que  son  débiteur  établissait  à  son  préjudice. 

"  J'ai  payé  une  dette  d'honneur,  lui  fut-il  répondu.  —  En  quoi 
donc  consiste  une  dette  d'honneur,  Milord  ? — C'est  celle  qui  est 
contractée  sur  parole,  Monsieur,  et  qui  ne  peut  être  exigée  par 
aucune  contrainte. — Je  vous  remercie,  Milord  ;  à  partir  de  ce  jour, 
je  n'ai  plus  rien  à  vous  demander.  "  Et,  en  parlant  ainsi,  il  déchira 
son  billet.  Le  stratagème  eut  un  plein  succès,  et  le  lendemain 
l'homme  était  payé. 

* 

*  * 

Les  dindons. — Un  petit  maître  se  promenant  aux  environs  de 
Rouen,  en  fredonnant  l'ariette  à  la  mode,  rencontra  dans  son 
chemin  un  paysan  qui  conduisait  une  troupe  de  dindons.  Il  lui 
demanda  d'un  ton  moqueur  de  quel  pays  étaient  de  si  beaux 
oiseaux.  " — Ma  foi,  monsieur,  lui  répondit  le  villageois,  maintenant 
que  je  viens  de  vous  entendre  chanter,  et  que  je  vois  comme  vous 
vous  rengorgez  avec  fierté,  vous  me  permettrez  de  vous  dire  que  je 
les  crois  du  même  pays  que  vous,  ou  je  suis,  par  ma  fine,  bien 
trompé.  " 

*  * 

Prix  de  mémoire. — Un  Gascon  étant  venu  à  Paris,  alla  voir  un  de  se? 
compatriotes,  auquel  il  demanda  par  occasion  un  écu  de  six  francs 
qu'il  lui  avait  prêté,  il  y  avait  une  quinzaine  d'années  environ. 
Celui-ci  le  quitte  un  instant,  et  va  dans  sa  bibliothèque  prendre  un 
livre  qu'il  lui  apporte,  en  lui  disant  :  "  Prenez,  monsieur,  c'est  un 
prix  de  mémoire  que  j'ai  remporté  dans  ma  jeunesse  ;  vous  le  mé- 
ritez assurément  mieux  que  moi." 

* 

*  * 

Un  avocat  normand  fit  payer  très  chèrement  une  consultation  à 
une  demoiselle  qu'il  voulait  épouser.  Comme  elle  lui  en  fit  des 
reproches,  "  J'ai  voulu,  lui  dit-il,  vous  faire  sentir  combien  la  pro- 
fession d'avocat  est  lucrative,  afin  que  vous  compreniez  que  je  suis 
un  bon  parti." 

18 
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Au  siège  de  Girone,  en  1711,  le  général.  M.  le  duc  de  Noaillps, 
était  allé  visiter  une  batterie.  Un  boulet  de  canon  l'approcha  de 
fort  près  :  "  Entendez- vous  cette  musique  ?  "  dit-il  à  Rigolo,  qui 
commandait  l'artillerie,  et  qui  était  un  peu  sourd. 

—Je  ne  prend  jamais  garde  aux  boulets  qui  viennent,  répondit 
celui-ci  ;  je  ne  fais  attention  qu'à  ceux  qui  vont." 

* 

*  * 

Quinze  P  furent  placés  au-dessus  de  la  porte  du  premier  prési- 
dent de  Bordeaux,  qui  s'appelait  Pierre  Paul  Phillippe  Pontac.  ce 
qui  voulait  dire  :  Pierre-Paul-Philippe  Pontac,  premier  président. 
Pauvre  plaideur,  prends  patience  pour  pouvoir  plaider  plus  patiem- 
ment. 

* 

*  * 

Un   seigneur   dit   un  jour  à  son  laquais   qui  mangeait   vite    et 
beaucoup  et  qui  faisait  trop  lentement  ses  commissions  à  son  gré. 
Cascaret,  tu  mâches  trop  vite, 
Et  vas  à  pas  un  peu  trop  lents; 
Veux-tu  demeurer  à  ma  suite, 
Mâche  des  pieds  et  va  des  dents. 

* 

*  * 

L'oculiste. — De  deux  choses  l'une,  je  puis  vous  enlever  la  cata- 
racte de  votre  œil  moyennant  $200,  ou  vous  mettre  un  œil  de  verre 
pour  $50. 

Le  malade. — Mettez-moi  un  œil  de  verre,  docteur,  je  pourrai 
mieux  voir  au  travers. 

* 

*  * 

Après  40  ans. 

Dans  un  cimetière  des  environs  de  Paris  on  remarquait  une  sin- 
gulière pierre  tumulaire. 

Le  mari  mourut  le  premier  et  en  dessous  de  son  nom  sur  la  pierre 
on  lisait  l'épitaphe  suivante  qui  avait  été  mise  d'après  les  dernières 
volontés  du  défunt  : 

"  Je  t'attends  avec  impatience. 

"30  juillet  1827." 

Quand  sa  veuve  mourut,  40  ans  après,  les  lignes  suivantes  finis- 
saient l'inscription  : 

"  Me  voilà.     9  sept.  1867" 
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* 
*  * 


Un  vieux  garçon,  à  un  -de  ses  amis  : 

— Dis  donc,  Oscar,  il  me  semble  que  tes   cheveux   tombent  terri- 
blement. 
— Ils  ne  tombent  pas,  mon  ami,  ils  s'usent. 
— Ils  s'usent? 
—Oui,  j'habite  l'entresol.... Et  c'est  si  ba3  de  plafond  ! 


Mademoiselle  S. ...a  une  maison  de  campagne  et  un  chien. 

Mademoiselle  S....  reçoit  chaque  jour  un  certain  nombre  d'inti- 
mes, qui  croient  flatter  la  maîtresse  de  maison  en  faisant  l'éloge  de 
son  chien. 

Ce  chien  n'a  cependant  pas  été  à  l'école  avec  celui  de  Mlle  Du- 
verger. 

L'autre  soir,  on  racontait  des  histoires  de  chiens  auxquels  il  n'a- 
vait manqué  que  la  parole. 

— Tout  ceci  n'est  rien,  dit  mademoiselle  S. . .  dernièrement  on 
avait  oublié  le  dîner  de  Pafs.. . . 

— Que  fit-il  ?  demanda  un  des  assistants. 

— Il  descenit  au  jardin  et  revint  en  apportant  une  branche  de 
myosotis. .  .Ne  m'oubliez  pas  ! 

* 

En  correctionnelle  : 

Le  président. — Accusé,  vous  reconnaissez  bien  avoir  dérobé  ce 
livre  à  l'étalage  d'un  libraire  ? 

L'accusé. — Oui,  mon  président,  mais  c'est  ion  guide,  et  c'était  pour 
mieux  me  conduire. 

* 


A  l'examen. 

— Savez-vous  quel  est  le  meilleur  isolateur? 

—C'est  la  pauvreté,  monsieur. 


*   * 


Amour-propre  national. — Dans  une  école  américaine: 

— Quel  est  le  premier  homme  ? 

— Washington. 

— Mais  non,  mon  petit  ami,  c'est  Adam. 

— Oh  I  si  vous  comptez  les  étrangers  !...  " 
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Un  monsieur  marche  dans  la  rue  derrière  une  dame  qui  est  assez 
jolie,  mais  dont  le  dos  laisse  un  peu  à  désirer. 

— Madame,  lui  dit-il  poliment,  vous  perdez  quelque  chose  ! 

La  dame  se  retournant  : 

— Quoi  donc,  monsieur  ? 

Lui,  d'un  air  aimable  : 

— Vous  perdez,  madame,  à  ne  pas  être  vue  de  face. 

* 

On  est  à  bord  en  vue  de  New- York,  et  Boireau,  qui  est  auprès 
d'une  dame  sur  le  pont,  s'exclame  joyeusement  : 

— Enfin,  nous  approchons  de  la  quarantaine. 

La  dame,  distraite,  s'écria  courroucée  : 

—Parlez  pour  vous,  monsieur  ! 

Et  Boireau,  toujours  galant,  réplique  : 

— Hé  !  sans  doute,  je  parle  pour  moi;  vous,  je  sais  qu'il  y  a  long- 
temps que  vous  l'avez  dépassée  ! 

* 

*  * 

L'esprit  d'autrefois. 

Un  jour  Piron,  travaillant,  entendit  sa  nièce,  qui  jouait  avec  son 
chat  dans  un  cabinet  voisin,  s'écrier  : 

—  Ah!  la  vilaine  bête  ! 

—Ma  nièce,  lui  cria  Piron,  est-ce  que  vous  regardez  dans  la 
glace? 

— Non,  mon  oncle,  répond  la  nièce,  c'est  votre  portrait  que  je 
regarde. 

Malgré  l'impertinence  de  cette  réponse,  Piron  en  rit. 

* 

*  * 

Un  rassemblement  sur  le  boulevard,  un  formidable  embarras  de 
voitures. 

C'est  un  automobile  qui  refuse  d'avancer. 

Le  policeman  de  service  s'approche  du  conducteur  et  veut  lui 
dresser  procès-verbal. 

— Faites  donc  avancer  votre  machine  1 

— Elle  ne  veut  plus  marcher...  elle  a  pris  peur  en  voyant  un 
cheval. 
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Un  monsieur  entre  dans  un  magasin  de  musique  sur  le  bou- 
levard. 

— Vendez-vous  des  morceaux  de  piano  ?  demanda-t-il  à  un 
employé. 

— Non,  monsieur,  nous  ne  vendons  que  des  pianos  entiers. 

* 

Guy,  qui  était  à  s,ec,  aborde  joyeusement  son  ami  Gontran. 
— Mon  cher,  je  suis  au  comble  du  bonheur,  j'épouse  dans  deux 
mois  la  fille  d'un  manufacturier  plusieurs  fois  millionnaire. 
— Tudieu  !...  Où  as-tu  déniché  cet  oiseau  rare? 
— Dans  le  département  de  la  Somme. 
— Tu  pourrais  dire  :  de  la  forte  Somme  ! 

* 

#  * 

Au  cercle. 

Le  général,  s'interrompant  de  lire  : 

— Parbleu  !  le  journal  a  raison,  il  y  a  trop  de  médecins  à  Paris. 
Le  docteur...,  par  pure  taquinerie. 

— Pardon,  général...  Nous  estimons,  nous,  qu'il  n'y  a  pas  assez  de 
malades... 

Le  général,  roulant  de  gros  yeux  : 

— Sacrebleu  !  alors,  messieurs,  tuez-en  moins  ! 

* 

Fin  de  conversation  entre  deux  messieurs,  au  coin  de  la  Bourse  : 

— Monsieur,  vous  m'avez  indignement  trompé  ! 

— En  quoi,  monsieur  ? 

—Je  croyais  que  vous  n'aviez  qu'une  parole  !... 

— Eh  !  c'est  précisément  parce  que  je  .n'en  ai  qu'une  que  je  l'ai 
reprise...  Vous  comprenez:  si  je  vous  l'avais  laissée,  qu'est-ce  que 
je  serais  devenu,  moi,  alors  ?  J'aurais  été  un  homme  sans  parole. 

* 

*  * 

Sur  le  boulevard. 

Un  passant  donne  un  sou  à  un  pauvre. 
— Dieu  vous  le  rendra  dans  l'autre  monde,  dit  le  mendiant. 
•     — Oh  !  je  ne  suis  pas  pressé  ! 
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* 
*  * 


Petite  question  : 

— Quelle  différence  y  a-t-il  entre  la  satire  et  un  pêcheur  à  la 
ligne  ? 

— Je  n'en  sais  rien. 

— Eh  bien,  c'est  qu'on  dit  à  la  première  :  Mords,  satire,  et  au 
second  :   Tire,  ça  mord  ! 


* 

*  * 


— Un  médecin  rend  visite  à  Kelpurée,  un  dé*binard  modèle  qui 
est  malade  : 

— Je  vais  vous  poser  des  sangsues  !  dit  le  docteur. 

— Vous  êtes  bien  bon.  Seulement,  si  ça  ne  vous  faisait  rien  de 
me  mettre,  à  la  place,  des  cent  sous. 

* 
*  * 

— Dans  un  salon  : 

— En  somme,  mon  cher  ami,  qu'est-ce  que  la  médecine,  sinon  un 
libre-échange? 

— Un  libre- échange  ? 

— Sans  doute  :  le  malade  prend  l'avis  du  docteur,  et  le  docteur 
prend  la  vie  du  malade." 


Le  physionomiste. — Un  homme  d'un  esprit  fort  borné  se  plaignait 
devant  un  Normand  de  ce  qu'une  personne  l'avait  jugé  bête  la  pre- 
mière fois  qu'elle  l'avait  vu.  "  C'est,  lui  répondit  l'autre,  que  cette 
personne  se  connaît  en  physionomie." 

* 
*  * 

On  éveille  un  Gascon  au  milieu  de  la  nuit  pour  lui  apprendre  la 
mort  de  son  père.  Il  se  rendort,  en  disant  :  "  Ah  !  que  je  serai  affligé 
demain,  quand  je  me  réveillerai."  • 


Un  officier  gascon  ayant  fait  ses  adieux  à  sa  belle,  l'alla  voir  le 
lendemain.  "Quoi,  monsieur,  c'est  vous!  Je  vous  croyais  parti 
pour  l'armée  ! — Que  voulez-vous  ?  La  gloire  avait  bridé  mon 
cheval  ;  l'amour  l'a  débridé." 
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* 
*  * 

La  soupe  aux  cailloux. 

Pour  ceux  qui  ignorent  la  recette  de  la  soupe  aux  cailloux,  la  voici 
en  quelques  lignes  : 

Deux  soldats  français  sont  logés  chez  un  avare,  qui  ne  donne  que 
l'eau  et  le  feu,  puis  ils  mettent  dans  la  marmite  un  gros  caillou 
qu'ils  ont  été  chercher  dans  la  rue. 

L'avare  est  émerveillé.  Il  voit  les  troupiers  ajouter  soigneuse- 
ment du  sel  et  goûter.    ■ 

— Ah!  la  soupe  serait  délicieuse  si  on  avait  seulement  quelques 
légumes. 

— Qu'à  cela  ne  tienne,  répond  le  logeur,  voici  des  poireaux  et  des 
carottes. 

Les  végétaux  sont  introduits  dan-         narmite.     On  regoûte. 

— Dn  miel  !  s'écrie  l'autre  soldat  ;  faudrait  un  rien  pour  en 
faire  une  crème. 

— Quoi  ?  fit  l'avare. 

— Un  morceau  de  beurre. 

— Prenez-en,  mais  vous  m'en  donnerez  une  assiettée  :  je  suis 
curieux  de  savoir  le  goût  de  la  soupe  aux  cailloux. 

L'adjonction  est  faite.  Aussitôt,  un  parfum  excellent  s'exhale 
de  la  marmite. 

— Ce  sera  un  délice  !  vocifèrent  les  cuisiniers  militaires  ;  quel 
malheur  qu'il  manque  un  dernier  perfectionnement. 

— Lequel  ? 

— Un  tout  petit  morceau  de  lard. 

— Bah  !  dit  l'avare,  il  ne  faut  pas  pour  si  peu  manquer  un  mets 
aussi  extraordinaire. 

Le  lard  est  annexé.  On  le  laisse  cuire.  On  sert  chaud.  Le  po- 
tage est  excellent. 

— Ces  militaires  !  s'écrie  le  bourgeois,  il  n'y  a  qu'eux  pour  faire 
une  soupe  excellente  avec  un  caillou. 


Deux  époux  comparaissent  devant  le  commissaire  de  police  pour 
s'être  battus  sur  la  voie  publique.     Un  ami  les  accompagne. 

— Avez-vous  vu  le  commencement  de  la  querelle  ?  demande  le 
magistrat  à  l'ami. 

— Oui,  monsieur  le  commis-aire,  il  y  a  environ  deux  ans  ! 

— Comment,  deux  ans  ! 

— Oui,  j'étais  un  des  témoins  à  leur  mariage. 
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* 
*  * 


Lu    sur    la  devanture  d'un  magasin  d'habillement,  du  faubourg 
Saint-Martin  : 
N'allez  pas  vous  faire  voler  ailleurs,  venez  ici  ! 


* 
*  * 


Un  mot  d'enfant  : 

Tomy  a  cinq  ans  et  sa  mère  commence  à  lui  montrer  l'alphabet  ; 
mais  Tomy,  qui  s'irrite  facilement,  donne  soudain  les  signes  d'une 
colère  concentrée. 

— Alors  tu  ne  veux  pas  apprendre  à  lire  ?    lui  demande  sa  mère. 

— Non,  je  ne  veux  pas  apprendre,  répond  rageusement  Tomy... 
je  veux  savoir  I 


Je  suis  bien  inquiet,  disait  l'autre  jour  à  quelqu'un  de  ses  amis 
un  artiste  qui  n'est  pas  précisément  renommé  pour  la  sage  gestion 
de  ses  revenus,  ;  j'ai  un  billet  à  payer  et  je  ne  serai  pas  en  mesure. 

— Il  échoit  demain. 
-Parle  donc  français  alors,  fit  l'ami,  et  dit  qu'il  échoue. 

* 

*  * 

Beau  rêve. — Le  patron  :  Qu'est-ce  que  t'as  rêvé  de  si  beau  ? 
L'apprenti  :  J'ai    rêvé    que  la  patronne     s'étant  coupé  le  doigt 
nous  mettions  nous-mêmes  le  beurre  sur  nos  tartines. 

* 

Pour  vieillir. — Comment  vous  y  êtes-vous  pris  pour  devenir  si 
âgé  ?  demandait-on  à  un  médecin  nonagénaire.  Il  répondit  ; 

— J'ai  vécu  du  produit  de  mes  ordonnances,  et  je  n'en  ai  jamais 
fait  faire  pour  moi-même. 

* 

*  * 

Le  duc  de  Wellington  dit  au  commandant  du  régiment  qui  devait 
tenter  la  première  attaque,  extrêmement  dangereuse,  contre  Saint- 
Sébastien  : 

Votre  régiment  est  le  premier  dans  ce  monde. 

— En  effet,  répond  l'officier,  et  il  ne  tardera  pas  longtemps  à  être 
le  premier  dans  l'autre. 
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Une  maîtresse  de  maison  à  sa  bonne  avant  de  préparer  le  dîner  : 

— Allez  voir,  Joséphine,  si  le  charcutier  a  des  pieds  de  cochon. 
La  bonne  part... 

— Eh  bien  !  dit  la  maîtresse  à  son  retour,  en  a-t-il  ? 

— Je  ne  sais  pas,  madame,  je  ne  pouvais  pas  bien  voir,  parce  que 
le  charcutier  avait  des  bottes. 

* 

*  * 

Topin  avait  beaucoup  bu,  il  raconte  qu'il  s'est  perdu  dans  les 
bois,  en  rentrant. 

— Et  je  roulais,  je  roulais,  me  heurtant  aux  troncs  d'arbres,  je  me 
faisais  l'effet  d'mne  boule  dans  un  jeu  de  quilles. 

,* 

*  * 

Un  prédicateur  gascon,  qui  n'avait  qu'un  seul  sermon,  qu'il  débi- 
tait par  les  villages,  fut  invité  par  un  seigneur  à  prêcher  encore  le 
lendemain  dans  le  même  endroit.  Il  cherche  toute  la  nuit  le 
moyen  de  se  tirer  d'affaire  :  l'heure  venue,  il  monte  en  chaire  et 
dit  :  Messieurs,  quelques  personnes  m'ont  accusé  de  vous  avoir  dé- 
bité hier  des  propositions  contraires  à  la  foi,  et  d'avoir  mal  inter- 
prété quelques  passages  de  l'Ecriture  ;  pour  les  convaincre  d'impos- 
ture et  vous  faire  connaître  la  pureté  de  ma  doctrine,  je  vais  vous 
répéter  mon  sermon  :  soyez-y  attentifs. 

* 

*  * 

Un  financier  fort  dur  disait  dans  une  compagnie  que  sa  terrasse 
avait  été  emportée  par  le  débordement  de  la  Seine.  "  Elle  ne  vous 
cottera  pas  beaucoup  à  rebâtir,  dit  un  Gascon  plaisant,  car  tout  le 
monde  vous  jette  la  pierre." 

*  * 

Un  gentilhomme  normand  ayant  essuyé  le  pistolet  d'un  autre 
gentilhomme,  tira  le  sien  en  l'air,  et  puis  dit  à  son  adversaire  : 
Monsieur,  voyons  maintenant  si  vous  réussirez  mieux  à  l'épée. — 
C'est  trop,  monsieur,  répondit  l'autre,  je  vous  rends  volontiers  la 
mienne,  que  je  ne  puis  plus  tirer  contre  vous  sans  être  aussi  ingrat 
que  vous  êtes  généreux.  Aussitôt  ils  s'embrassèrent  et  devinrent 
amis. 
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Le  professeur  d'histoire  naturelle  interroge  depuis  un  instant  le 
jeune  Toto,  qui  à  toutes  les  questions  reste  coi. 

Impatienté,  il  lui  demande  : 

— Qu'est-ce  que  vous  pensez  de  cet  animal  ?  dit-il  en  montrant, 
à  travers  les  carreaux,  le  chien  du  proviseur  qui  se  promène  dans  la 
cour. 

Et  Toto,  bravement  sans  hésiter: 

— Qu'il  est  bien  heureux  d'être  dehors. 


Un  certain  cavalier  d'au  delà  des  Pyrénées,  noble  comme  le  roi, 
et  gueux  comme  Job,  étant  arrivé  de  nuit  à  une  hôtellerie  de 
France,  frappa  longtemps  avant  de  pouvoir  réveiller  l'hôte  ;  à  la  fin 
il  le  fit  lever  à  force  de  tintamarre. 

"  Qui  est-là  ?  dit  l'hôte  par  la  fenêtre. — C'est,  dit  l'Espagnol,  don 
Juan-Pedro-Hernandez-Rodriguez  de  Villanova,  comte  de  Malafra, 
chevalier  de  Santiago  y  Alcantara." 

Alors  l'hôte  lui  répondit'en  fermant  la  fenêtre:  "  Monsieur,  j'en 
suis  bien  fâché,  mais  nous  n'avons  pas  assez  de  chambres  pour  loger 
tous  ces  messieurs-là.  " 

* 

*  * 

Entre  pochards  : 

— Crénom  !  Comment  faire  pour. ..me  rappeler  ça. ..demain  ? 

— Fais  z'un  nœud  à  ton  mouchoir. 

— Peux  pas...J'me  mouche  avec  mes  doigts  I 

* 

*  *  - 

Entre  excellentes  amies  : 

— Oui,  ma  chère,  après  six  refus,  il  s'obstine  encore  à  demander 
ma  main. 

— Parbleu  !  maintenant  qu'il  sait  qu'il  n'y  a  pas  de  danger  ! 

* 

*  * 

Une  jeune  femme  de  chambre  qui  a  l'oreille  un  peu  dure  entre 
dans  un  bureau  de  poste  et  demande  s'il  n'y  a  pas  une  lettre 
à  l'adresse  de  Mlle  X... 

L'employé.  —  Postée-tante  ? 

La  femme  de  chambre.  —  Non,  monsieur,  catholique. 
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* 

*  * 

Dans  la  loge  de  la  concierge . 

Mme  Ducordon. — Vous  savez  bien,  Gritnoise,  le  zingueur?  Eh 
bien!  ce  pauvre  diable  est  tombé,  ce  matin,  du  haut. ..Comment 
s'appelle-t-il  déjà? 

Mme  Siouplet. — Du  haut  d'une  maison  ? 

Mme  Ducordon.— Mais  non... attendez  donc,  je  me  rappelle.  Il 
est  tombé  du  haut  mal. 

* 

Le  P.  Proust  et  le  P.  d'Orléans,  tous  deux  jésuites,  s'amusaient  à 
tirer  mutuellement  de  leurs  noms  des  anagrammes  satiriques.     Le 

P.  Proust,  ayant  trouvé  VAsne  d'or  dans  le  nom  de  son  confrère, 
le  défia  de  lui  rendre  la  pareille,  attendu  la  brièveté  de  son  nom. 
Le  P.  d'Orléans  en  vint  cependant  à  bout,  et  lui  fit  voir  quepwr  sot 
se  trouvait  tout  entier  dans  Proust. 

*  * 

Un  avocat  et  un  médecin  ayant  disputé  ensemble  sur  la  préséance, 
ils  s'en  rapportèrent  à  la  décision  d'un  philosophe,  qui  adjugea  le 
pas  à  l'avocat  en  disant  :  "  Il  faut  que  le  larron  passe  devant,  et 
que  le  bourreau  le  suive." 

* 

A  la  mort  du  maréchal  de  Saxe,  qui  était  protestant,  la  reine 
Marie  Leczinska  dit:  "  Il  est  bien  fâcheux  qu'on  ne  puisse  pas  dire 
un  De  profundis  pour  un  homme  qui  a  fait  chanter  tant  de  Te  Deum.v 
Ce  root  se  retrouve  dans  la  bizarre  oraison  funèbre  qu'on  lui  fit, 
avec  des  rimes  en  chiffres  : 

Son  courage  l'a  fait  admirer  de  chac I 

Il  avait  des   rivaux,   mais  il  triompha 2 

Les  combats  qu'il  gagna  sont  au  nombre  de 3 

Pour  Louis,  son  grand  cœur  se  serait  mis  en ^.  4 

Pour  tant  de  Te  Deum,  pas  un  De  profun 10 

* 

Sur  le  pas  de  la  porte,  devant  son  établissement,  un  gros  restau- 
rateur causait  avec  un  client. 

— Que  voulez- vous  ?  disait-il  avec  force  gestes,  nous  sommes 
écrasés  I  nous  avons  tant  de  frais  1 

— Toi  !  dit  un  effronté  gamin  qui  passait,  c'est  pas  vrai,  t'as  rien 
de  frais  ! 
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—Le  chinois  est  certainement  la  langue  la  plus  difficile  à  retenir. 

— Non,  mon  cher  ami. 

— Vous  croyez  ? 

— La  langue  la  plus  difficile  à  retenir  est  celle  de  la  femme. 

* 

En  police  correctionnelle  : 

— Témoin,  vou3  fatiguez  le  tribunal  par  vos  explications  diffuses 
et  interminables...  Quel  métier  exercez- vous  ? 
— Scieur  de  long,  mon  président. 
— Eh  bien  !  vous  n'êtes  pas  ici  pour  exercer  votre  profession. 

* 

*  * 

A  la  noce  : 

Le  repas  nuptial  s'achève.  Un  des  convives  se  lève,  un  verre  de 
Champagne  à  la  main,  et  au  milieu  d'un  silence  profond  : 

— Au  jeune  marié ...  dit-il,  je  souhaite  qu'il  ait  dans  sa  vie 
beaucoup  de  jours  "  comme  celui-ci." 

* 

*  * 

Une  paysanne  ayant  été  dans  trois  magasins,  s'aperçoit  en 
entrant  chez  elle  qu'elle  a  oublié  son  parapluie  !  Bien  vite  elle  se 
remet  en  route,  décidée  d'aller  le  chercher  dans  les  trois  magasins 
où  elle  est  allée. 

Insuccès  complet  :  dans  le  premier  on  n'a  pas  vu  le  parapluie  ; 
même  insuccès  dans  le  second  ;  enfin,  dans  le  troisième  son  para- 
pluie lui  est  rendu. 

— Ah  !  dit-elle  en  reprenant  son  bien,  vous  êtes  bien  plus 
honnêtes  dans  ce  magasin-ci  que  dans  les  deux  autres. 

Au  palais  de  justice. 

Deux  avocats  dépensent  des  boisseaux  de  salive  pour  plaider 
avec  acharnement  une  question  de  mitoyenneté.  L'un  d'eux  pro- 
duit un  plan  compliqué  et  donne  au  tribunal  force  explications. 

— Messieurs  !  de  ce  côté,  voici  le  champ  du  demandeur  ;  de  cet 
autre  côté,  un  chemin  vicinal  ;  de  ce  côté-ci,  le  pré  communal  ;  de 
ce  côté  encore... 

— Pardon,  maître  Périfraze,  interrompt  le  président,  ne  pouvez- 
vous  pas  dire  tout  de  suite  au    tribunal    de  quel  côté  est  la  vérité  ? 
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* 

*  * 

Fragment  de  dialogue  : 

—Comment,  vous  avez  à  peine  quarante  ans  et  vous  êtes  veuf 
pour  la  troisième  fois  !  Avouez  que  vous  êtes  venu  en  aide  aux 
circonstances. 

— Non  Inon  1  pas  le  moins  du  monde  1  J'ai  eu  de  la  chance,  voilà 
tout  I 

* 

*  * 

Bonnes  petites  amies: 

Jeanne.  —  Marie  ne  se  mariera  jamais  avant  d'avoir  rencontré 
son  idéal...  et  elle  ne  peut  attendre  longtemps... 
Marthe.  — Ah  !...  et  quel  est  donc  son  idéal  ? 
Jeanne.  —  Le  jeune  homme  qui  la  demandera... 

* 

*  * 

A  l'école  militaire  : 

Le  sergent.  —  Lejeune,  dites-moi-z-un  peu  combien  qu'il  y  a  de 
sens  ? 

Lejeune.  —  Sergent,  que...  que  j'en  connais  qu'un,  à  côté  de  chez 
nous,  dédans  le  département  de  l'Yonne... 

Le  sergent.  —  Vous  êtes  une  cruche  !  Et  vous,  Belbaguette? 

Belbaguette.  —  Mon  sergent,  qu'il  y  en  a  cinq  :  la  vue,  le  toucher, 
le  goût,  l'ouïe  et  l'odorat,  sans  compter  les  autres. 

Le  sergent.  —  Quoi  !  quels  autres  ? 

Belbaguette. — Eh  bien,  l'essence  de  térébenthine,  par  exemple. 

* 
.*  * 

Simple  pensée: 

Lejeune  homme  qui  donnerait  sa  vie  pour  mettre  l'univers  aux 
pieds  de  celle  qu'il  adore  ne  pensera  même  pas  à  placer  sous  ses 
pieds  un  tabouret  après  qu'il  l'aura  épousée. 

* 

*  * 

Pourquoi,  demande  quelqu'un  à  Calino,  les  Anglais  écrivent-ils 
"  esq."  (esquire)  après  le  nom  des  messieurs  sur  l'enveloppe  des 
lettres  ? 

— Mon  Dieu  !  c'est  bien  simple,  répond  Calino.  Les  Anglais 
sont  d'un  tempérament  très  froid.  Esq,  ça  veut  dire  :  Esquimau. 
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* 
*  * 


Un  monsieur  qui  avait  un  penchant  très  marqué  pour  les 
liqueurs,  mais  qui  voulait  néanmoins  passer,  se  plaignait  un  jour 
de  la  teinte  un  peu  trop  rosée  que  prenait  la  partie  la  plus  sail- 
lante de  son  visage. 

— Voulez-vous  que  je  vous  indique  un  moyen  de  faire  disparaître 
le  rouge  de  votre  nez  ?  lui  dit  quelqu'un. 

Le  monsieur  dresse  immédiatement  l'oreille,  et  très  attentif: 
|  Volontiers,  dit-il  avec  empressement. 

— Buvez  davantage...  il  deviendra  violet. 


* 

*  * 


Observation  d'un  fantaisiste  : 

— La  terre  ne  peut  pas  nous  révéler  son  âge.     Elle  est  bien  du 
sexe. 


* 
*  * 


Un  policeman  apercevant  un  individu  appuyé  contre  une  bascule 
automatique  : 

—Qu'est-ce  que  vous  faites  à  cet  appareil  ? 

— »Ben,  quoi  !  Ça  coûte  un  sou  et  j'ai  mis  une  pièce  de  dix  cents. 
J'attends  la  monnaie. 


M.  X...  est  uniquement  absorbé  par  sa  passion  de  collectionneur 
d'objets  rares  de  tous  les  styles  et  ne  reçoit  guère  que  des  vieux 
messieurs  atteints  de  la  même  manie. 

Sa  charmante  fille,  qu'il  oublie  littéralement  de  pourvoir  d'un 
époux,  disait  avec  mélancolie  : 

— Je  crois  bien  que  papa  me  fera  épouser  un  mari  Henri  II. 


Il  paraît  qu'il  y  a  des  huissiers  de  campagne  qui  portent  leurs 
exploits  à  bicyclette. 
Pourtant  les  frais  allaient  déjà  assez  vite. 


Avec  quoi  convient-il  d'essuyer  les  cristaux  fins  pour  ne  pas  les 
briser  ? 

Réponse— Avec  précaution. 
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* 

*  * 

On  parlait  de  l'indiscrétion  des  femmes. 

— Il   y  a  pourtant  un  secret  que  les  femmes  gardent  bien,  dit 
quelqu'un. 
—Lequel  ? 
— Celui  de  leur  âge. 

* 

*  * 

Au  dénouement  d'un  drame,  l'héroïne  doit  mourir  d'un  coup  de 
revolver. 

L'arme,  comme  d'habitude,  rate. 

Sans  perdre  la  tête,  l'artiste  s'écrie  : 

— Je  meurs  première  victime  de  la  poudre  sans  fumée  ! 

* 

*  *  * 

Les  poèmes  et  l'habit  percé. 

— Eh  !  mon  cher  Croustignac,  je  vous  en  félicite, 

Vos  poèmes,  enfin,  commencent  à  percer. 

— Hélas  1  mon  pauvre  ami,  qu'ils  percent  donc  bien  vite, 

Car,  dans  peu,  mon  habit  pourrait  les  devancer. 

*  * 

Un  Gascon  tenant  la  main  dans  une  académie  de  jeu,  et  ayant 
laissé  un  double  louis,  voulut,  sur-le-champ,  le  ramasser.  Que 
craignez-vous,  lui  dit-on  ?  il  n'y  a  ici  que  d'honnêtes  gens. — Je  le 
crois  ;  mais  de  ces  honnêtes  gens-là,  on  en  pend  un  par  semaine, 
quand  la  justice  fait  son  devoir. 

* 

*  * 

Une  dame  très  coquette  écrit  ses  mémoires 

"  Tous  ces  chagrins  avaient  fortement  altéré  ma  santé  :  en  deux 
ans  j'avais  vieilli  d'au  moins  six  mois..." 

* 

*  * 

Le  capitaine.  —  Comment  !  clampin,  je  t'envoie  chercher  le  mé- 
decin et  tu  me  ramènes  le  vétérinaire  ? 

L'ordonnance.  —  Mais,  mon  capitaine  s'est  plaint  d'avoir  une 
fièvre  de  cheval. 
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Aux  examens. 

— Mademoiselle,  pourriez-vous  nous  dire  ce  que  c'était  que  Ra- 
belais ? 

— Certainement,  monsieur.  Un  homme  que  son  matelassier  rendit 
célèbre. 

— Son  matelassier,  dites-vous  ? 

— Dame...  le  "  cardeur  "  de  Rabelais  ! 

* 
•         *  * 

Entendu  au  concert. 
— Vous  n'aimez  pas  la  flûte  ? 

— Non,  répond  Gobseck.  Des  gens  qui  passent  leur  temps  à 
boucher  un  trou  pour  en  ouvrir  un.  autre  I 

* 

*  * 

Chez  un  pâtissier. 

— Allons,  fait  la  maman,  tirant  doucement  Bébé  parle  bras,  tu  a? 
assez  mangé  de  gâteaux. 
— Mais  non,  p'tite  mère,  j 't'assure  que  j'ai  pas  encore  mal   au 

cœur  ! 

* 

La  scène  se  passe  dans  un  restaurant. 

Un  consommateur  donne  depuis  un  certain  temps  des  preuves 
d'impatience. 

Soudain  il  appelle  : 

— Garçon  ! 

—Monsieur? 

— Tout  à  l'heure,  le  potage  était  d'un  fade  !  maintenant,  ce  filet 
madère  n'a  aucun  goût.  Rien  n'est  donc  salé  dans  votre  établisse- 
ment ? 

Le  garçon  esquisse  un  gracieux  sourire  et  d'une  voix  paisible  : 

— Je  crois  que  monsieur  ne  dira  pas  ça  quand  je  lui  apporterai 

l'addition. 

* 

*  * 

Un  bon  bourgeois  est  assailli,  place  Maubert,  à  quatre  heures  du 
matin,  par  un  voyou  bien  armé. 

— Allons  I  fait  le  bourgeois  en  tremblant,  vous  voulez  ma 
montre  ? 

—Ben  sûr,  reprend  l'autre,  que  je  ne  t'arrête  pas  pour  te 
demander  ton  opinion  politique  I 
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*  * 

Les  via  des. 

Une  dame  est  an  moment  de  sortir,  et  après  avoir  mis  son 
chapeau  à  la  tapageuse,  comme  un  les  poite  aujourd'hui,  demande 
à  sa  femme  de  chambre  : 

—Mon  chapeau  est-il  droit  ? 

— Oui,  madame,  il  est  bien  de  travers. 

* 

*  * 

Bizarrerie. 

Les  disciples  do  saint  TTnhert  sont  illogique5!  : 

Ils  chassent  les  animaux  qu'ils  désirent  prendre  /.., 

*  * 

Propos  de  page  : 

— Voilà  une  figure  de  femme  qui  ne  m'est  pas  inconnue...  Il  ne 
te  semble  pas  qu'il  y  a  dans  cette  tête-là  quelque  chose  qu'on  a  déjà 
vu?... 

— Oui...  attends  donc...  ça  doit  être  la  peinture... 

* 

Deux  comédiens  se  rencontrent  dans  Broadway. 

— Tiens  !  te  voilà,  mon  vieux  copain  !  Ah  !  ça  !  qu'est-ce  que  tu 
63  donc  devenu  depuis  un  an  que  l'on  ne  t'a  rencontré  nulle  part  ? 

— Mon  cher,  je  suis  parti  en  octobre  dernier  pour  l'Amérique  du 
Sud  avec  un  brillant  engagement. 

— Toutes  mes  félicitations... 

— Attends...  Pendant  quatre  mois,  nous  n'avons  pas  eu  cinquante 
personnes  dans  la  salle. 

— Ah  !  mon  pauvre  ami. 

— Le  cinquième  mois,  notre  théâtre  a  pris... 

— A  la  bonne  heure  ! 

—Mais,  sapristi!  attends  donc...  Notre  théâtre  a  pris  feu,  et  le 
directeur  a  levé  le  pied  sans  nous  avoir  payé  un  sou  ! 

* 

*  * 

Bout  de  conversation. 

— Avez-vous  remarqué  que,  cette  année,  le  docteur  Z...  envoie 

indifféremment  tous  ses  clients  à  X  les  Bains  ? 

— Probablement  parce  qu'il  a  l'intention  d'y  aller  lui-même  1 

19 
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* 


Un  pharmacien  était  allé  voir  un  médecin  avec  l'intention  de  le 
consoler  de  la  mort  d'un  de  ses  amis,  qui  sacrifiait  trop  à  Bac- 
chus. 

Le  médecin  ne  cacha  pas  son  affliction,  il  fondit  en  larmes  et 
s'écria  : 

— Je  suis  allé  hier  pleurer  sur  sa  tombe  ;  quelle  tombe,  hélas.! 
monsieur,  il  me  l'ont  enterré  sous  une  gouttière,  cet  excellent  ami 
qui,  depuis  l'âge  de  raison,  n'avait  jamais  bu  une  goutte  d'eau. 


Un  chevalier  d'industrie  voyant  un  épicier  seul  dans  sa  bouti- 
que, y  entre  et  demande  cinq  livres  de  mélasse. 

—Avez- vous  un  pot  pour  la  mettre?  lui  demanda  l'honnête  com- 
merçant. 

— Non,  répondit-il,  c'est  inutile  ;  d'ailleurs,  vous  la  mettrez  dans 
mon  chapeau,  c'est  un  pari  que  j'ai  fait. 

L'épicier,  rassuré  par  cette  explication,  prend  la  pièce  de  cinq 
francs  que  le  filou  a  jetée  sur  le  comptoir  et  pèse  dans  le  chapeau 
les  cinq  livres  de  mélasse. 

L'acheteur  prie  l'épicier  de  lui  rendre  sa  monnaie  en  pièces  de 
cinquante  centimes.  Pendant  que  ce  dernier  prend  la  sébile  dans 
laquelle  il  place  son  argent,  le  voleur  lui  plante  sur  la  tête  son  cha- 
peau plein  de  mélasse;  d'un  tour  de  main  il  empoigne  la  sébile  et 
l'argent,  et  disparaît. 

L'épicier  aveuglé  par  le  chapeau  qui  lui  a  été  enfoncé  jusqu'aux 
yeux,  englué  par  la  mélasse,  eut  toutes  les  peines  du  monde  à  ap- 
peler les  voisins  à  son  secours  et  ce  ne  fut  qu'après  lui  avoir  ad- 
ministré quelques  seaux  d'eau  sous  forme  de  douche  que  l'on  put 
arriver  à  le  reconnaître. 

* 
*  * 

Une  vieille  femme  qui  allait  se  marier,  dit  à  une  brodeuse: 
Voilà  des  gilets  qu'il  faut  broder  pour  le  jeune  homme  qui  va 
m'épouser..  Pensez-vous  que  ce  serait  mieux  au  tambour  qu'au 
crochet  ? 

— Madame,  il  convient  mieux  à  votre  âge  de  broder  au  passé,  le 
présent  du, futur. 


l'aimable  compagnon  29J 


*  * 


En  police  correctionnelle  . 
Une  dame  mûre  est  citée  comme  témoin. 
Le  président. — Veuillez  dire  votre  âge. 
La  dame  (avec  hésitation). — Trente-neuf  ans. 
Le  président  (avec  bienveillance). — Voyons,  madame,  un  peu  de 
courage.  Complétez. 


* 
*  * 


Chez  le  dentiste. 


—  De  quoi  vous  plaignez-vous  ?  Je  vous  ai  mis  pour  500  francs  de 
dents... 
— Je  trouve  plutôt  que  vous  m'avez  mis  dedans  pour  500  francs. 

*  * 
De  P album  d'un  touriste. 

En   Hollande,  les   rues  sont  tellement  propres  qu'il  faut  aller 
cracher  en  Belgique. 


Certain  élégant,  las  de  marcher  de  conquête  en  conquête,  voulut 
faire  une  fin  et  se  marier.  En  sortant  de  l'église,  la  nouvelle  épouse 
lui  dit  qu'elle  espérait  qu'il  était  revenu  de  toutes  ses  erreurs  et  que 
désormais  il  serait  sage. 

— Oui,  madame,  répondit-il,  voilà  la  dernière  sottise  que  je  ferai. 


Chez  un  naturaliste.  Le  client. — Je  désirerais  un  singe. 
L'em  ployé,  montrant  sa  belle  collection  tout  empaillée. 
— Choisissez,  monsieur. 
Le  client. — C'est  que...  je  le  voudrais  vivant. 
L'employé. — Patron,  on  vous  demande  ! 


Chapouet  rencontre  son  camarade  Banquart,  le  meilleur  de  ses 
amis  (deux  belles  pratiques  ensemble). 

—Chapouet  !  s'écrie  Banquart,  dans  mes  bras  !  Et  dire  qu'il  y  a 
près  d'un  an  et  demi  que  je  ne  t'ai  vu  1 

Chapouet  avec  conviction  : 

— Oh  !  moi,  il  y  a  bien  plus  longtemps. 
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* 

*  * 

Un  bohème  qui  attend  une  invraisemblable  lettre  chargée,  guette 
du  haut  de  sa  mansarde  l'arrivée  du  facteur. 

Celui-ci  paraît  enfin. 

Mais  il  n'est  porteur  d'aucun  mandat  à  l'adresse  du  pauvre 
hère,  qui  murmure  avec  découragement  en  refermant  sa  fenêtre  : 

— Décidément,  il  n'y  a  qu'à  moi  que  ces  choses-là...  n'arrivent 
pas  ! 

* 

*  * 

Le  filleul  de  Guibollard,  adolescent  fraîchement  reçu  bachelier, 
vient  d'entrer  comme  employé  dans  un  Ministère  ;  après  l'avoir 
félicité,  son  parrain  le  questionne. 

— Au  bout  de  combien  de  temps  auras-tu  droit  à  une  pension  de 
retraite  ? 

— Après  trente  ans  de  service. 

— Eh  bien  1  mon  enfant,  il  faut  te  dépêcher  de  les  faire  ! 

* 

L'aimable  Tartarin  raconte  depuis  deux  heures  ses  dernièree 
ascensions  : 

— J'arrivai  sur  ce  sommet  escarpé  ;  à  mes  pieds,  un  précipice 
bâillait... 

Une  dame,  interrompant  : 

— Etes- vous  bien  sûr  qu'il  bâillait  avant  votre  arrivée  ? 

* 

*  * 

Duplumeau  entre  chez  le  coiffeur  dont  il  est  le  client  : 
— Je   voudrais,  demande-t-il,  que   vous   me   coupassiez   le3  che- 
veux. 

— Monsieur,  réplique  le  garçon  indigné,  vous  saurez  que  je  ne 
coupasse  pas  les  cheveux. ..je  les  coupe. 

* 

*  * 

En  tramway: 

— Quand  je  suis  dans  l'intérieur  d'un  omnibus,  je  ne  peux  pa3 
voir  des  femmes  debout  sur  la  plate- forme... 

— Moi  non  plus. ..cela  m'est  tellement  pénible  que,  lorsque  j'en 
vois. ..je  détourne  les  yeux. 
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*  * 


Un  plaideur  normand,  qui  avait  gagné  quatre  causes  dans  la 
même  année  ,  se  plaignait  de  la  trop  grande  diligence  de  ses 
juges  et  prétendait  qu'il  ne  leur  était  pas  permis  d'en  juger  plus  de 
deux  par  an  à  la  même  personne.  ''  Je  n'ai  plus  que  huit  procès, 
disait-il;  s'ils  continuent  d'aller  ce  train-là,  dans  deux  ans,  je  n'en 
aurai  plus.     Il  faudra  donc  que  je  meure." 


Un  prédicateur  normand  qui  avait  fait  un  sermon  sur  le  paradis, 
fut  curieux  de  savoir  l'effet  qu'il  avait  produit  sur  l'esprit  d'un 
paysan.  "  Hé  bien!  mon  ami,  lui  demanda-t-il,  ne  voudrais-tu 
pas  aller  maintenant  en  paradis  ? — Ma  foi,  non,  lui  répondit  le 
paysan,  car  il  m'en  coûterait  la  vie." 

* 

*  * 

Un  jeune  homme  très  pressé  de  terminer  avec  un  usurier  nor- 
mand, fut  obligé  de  le  suivre  au  sermon  avant  que  son  affaire  eût 
été  terminée.  Le  prédicateur,  par  un  pur  hasard,  s'éleva  fortement 
contre  l'usure.  "  Dieu  soit  béni,  dit  le  jeune  homme;  mon  vilain 
sera  touché  et  ne  prendra  que  des  intérêts  modiques  ;  mais  il  fut 
bien  étonné  quand,  le  sermon  achevé,  le  viel  Harpagon  se  tournant 
froidement  de  son  côté,  lui  dit  :  Ce  bon  prêtre  vient  de  faire  son 
métier,  allons  faire  le  nôtre.  " 

* 

— Vraiment,  grand'mère,  cette  pauvre  Julie  n'est  pas  bien  forte 
en  calcul  ;  elle  est  encore  à  compter  sur  ses  doigts. 

— Quand  une  jeune  fille  compte  sur.  ses  doigts,  elle  compte  sur- 
tout sur  l'annulaire  1 


* 

*  * 


Au  tribunal: 


— Votre  âge,  madame  ? 

— J'ai  passé  vingt  ans,  monsieur  le  président. 

— Votre  âge  exact  ? 

— Entre  vingt  et  trente... 

— Mais  dites-nous  en  quelle  année  vous  aurez  trente  ans. 

— Demain,  monsieur  le  président. 
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Quelqu'un  disait,  en  parlant  d'un  vieillard  de  quatre-vingt- 
douze  ans,  qu'il  avait  une  belle  vieillesse. 

— Oh  !  dit  Jocrisse  qui  se  trouvait  là,  qu'est-ce  que  c'est  que  cela  ? 
Si  mon  père  vivait  encore,  il  aurait  cent  sept  ans  passés. 


On  avait  fait  à  l'observatoire  de  Stuttgard  de  grands  préparatifs 
pour  observer  une  éclipse  qui  devait  commencer  à  sept  heures  pré- 
cises. Le  roi  avait  promis  de  venir.  A  huit  heures  et  demie,  un 
aide  de  camp,  plus  courtisan  et  flatteur  qu'intelligent,  accourut  a 
l'observatoire.  Le  phénomène  avait  cessé  depuis  quelques  instants  ; 
on  le  lui  dit.     Il  entre  alors  dans  une  violente  colère  et  s'écrie  : 

— Pourquoi  n'a-t-on  pas  attendu  le  roi  pour  commencer  l'éclipsé? 

* 

On  allait  se  battre  ;  au  moment  de  prendre  les  armes,  un  enfant 
de  Marseille  était  tout  tremblant,  son  lieutenant  lui  en  fit  la 
réflexion. 

— Ah!  répondit  le  soldat,  voyez-vous,  mon  lieutenant,  mon  corps 
tremble  de  peur  pour  les  dangers  où  il  prévoit  que  mon  courage  le 
portera  tantôt. 

Parmentier,  cet  homme  de  bien  auquel  nous  devons  la  décou- 
verte de  la  pomme  de  terre,  rentrait  à  Paris  avec  quelques  lapins 
qu'il  avait  placés  dans  la  caisse  de  sa  voiture. 

Il  oublie  de  les  déclarer  à  la  barrière:  les  employés  de  l'octroi 
les  lui  saisissent. 

Vexé,  Parmentier  eut  aussitôt  une  idée  lumineuse,  il  entre  au 
bureau. 

—  Pardon,  messieurs,  dit-il  aux  employés,  je  suis  le  chimiste 
Parmentier,  et  je  dois  vous  dire  que  dans  le  but  de  faire  des  expé- 
riences sur  ces  lapins  que  vous  venez  de  me  saisir,  je  leur  ai  fait 
absorber  des  substances  vénéneuse?,  en  petites  quantités,  il  est 
vrai,  mais  il  serait  peut-être  imprudent  de  les  manger,  et  je  tenais 
à  vous  en  avertir. 

Aussitôt  les  commis  s'empressent  de  les  lui  rendre  en  le  remer- 
ciant de  son  avis,  et  en  lui  disant  que  les  lapins  empoisonnés  ne 
sont  pas  soumis  à  la  taxe. 
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* 
*  * 


C'était  à  l'époque  où  les  perruques  étaient  encore  à  la  mode. 
Un  garçon  qui  en  avait  besoin  d'une  toute  neuve,  entre  chez  un 
perruquier  et  lui  en  commande  une.  Tous  deux,  acheteur  et  mar- 
chand, étaient  très  bavards.  Après  une  conversation  longue  et 
amicale,  le  coiffeur,  pris  de  sympathie  pour  son  nouveau  client, 
l'invite  à  dîner.  Le  repas  fut  gai,  et  au  dessert,  après  avoir  bu  le 
coup  de  l'étrier,  le  Gascon  dit  au  coiffeur  : — Décidément,  je  ne  vous 
ferai  pas  faire  ma  perruque. 

Etonnement  bien  naturel  du  coiffeur. 

— Pourquoi,  demande-t-il,  cette  décision,  avez-vous  quelque  chose 
à  me  reprocher,  ne  vous  ai-je  pas  traité  en  ami  ? 

— Précisément,  mon  bon,  répondit  le  Gascon,  c'est  à  cause  de 
votre  bon  accueil  ;  je  me  reprocherais  toute  ma  vie  de  vous  faire 
faire  une  perruque  que  je  ne  paierai  jamais. 


* 
*  * 


Un  orateur  prononçait  un  discours  sur  la  tombe  d'un  ami  : 
— Adieu,  fit-il  en  terminant,  ou    plutôt  au  revoir,  car  nous  te  re 
joindrons  tous,  si  Dieu  nous  prête  vie. 


* 


Un  officier  de  marine  faisait  à  table  un  long  récit  d'une  tempête 
qu'il  avait  essuyée.  "Enfin,  dit-il,  nous  jetâmes  Vancre,  et  nous 
donnâmes  de  nos  nouvelles. 

— Vous  aviez  donc  perdu  la  tête,  reprit  quelqu'un,  puisque, 
voulant  donner  de  vos  nouvelles,  vous  aviez  commencé  par  jeter 
V encre  ? 


* 


Un  Gascon,  malgré  le  serment  prêté,  avait  nié  devant  la  justice 
avoir  reçu  une  somme  d'argent  qu'on  lui  avait  confiée. 

Son  adversaire,  furieux  de  voir  une  mauvaise  foi  aussi  grande, 
l'attendit  dans  un  lieu  écarté,  lui  fit  d'abord  des  reproches  et  se 
disposait  à  lui  administrer  une  forte  correction,  quand  le  Gascon 
lui  dit  : 

—Entre  vous  et  moi,  mon  bon,  je  ne  nie  pas  que  vous  m'ayez  confié 
cette  somme  ;  mais,  pourquoi  instruire  les  juges  de  nos  petites 
affaires  particulières  ? 
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* 


J'étais  follement  épris  d'une  dame,  cela  peut  arriver  à  tout  le 
monde. 

Elle  se  promenait  dans  le  jardin  du  Luxembourg.  Attaché  à  ses 
pas,  je  la  suivais  aussi  fidèlement  qu'un  caniche,  mon  seul  désir 
étant  de  pouvoir  engager  avec  elle  la  conversation.  Or  vous  savez 
que  si  trop  gratter  cuit,  trop  parler  nuit. 

L'ange  de  mes  rêves  s'assied  sur  un  banc,  je  suis  son  exemple  et 
prends  place  derrière  elle.  Depuis  quelques  minutes  je  cherchais  un 
prétexte  pour  entamer  la  conversation,  mais  l'amour  étouffait  en 
moi  l'imagination.  Tout  à  coup,  un  papillon  vient  tomber  sur  son 
châle,  c'était  une  fortune,  du  moins  j'eus  la  naïveté  de  le  croire. 

— Ah  !  madame,  lui  dis-je,  vous  avez  une  bête  derrière  vous. 

— Ah  1  mon  Dieu,  monsieur,  dit-elle  en  se  retournant  avec  une 
expression  d'effroi,  je  ne  vous  savais  pas  là. 

Depuis  lors  mon  cœur  s'est  fermé  à  tout  sentiment  d'amour. 


* 
*  * 


Certain  intendant  de  province, 

Qui  menait  avec  lui  l'équipage  d'un  prince, 

En  passant  sur  un  pont  parut  fort  en  courroux. 

"  Pourquoi,  demanda-t-il  au  maire  de  la  ville, 

"Ace  pont  étroit  et  fragile, 

"  N'avez-vous  point  mis  de  garde-fous  ? 

Le  maire  craignant  son  murmure, 

"  Pardonnez,  Monseigneur,  lui  dit-il  assez  haut, 

"  Notre  ville  n'était  pas  sûre 

"  Que  vous  y  passeriez  si  tôt. 


Boursault. 


* 
*  * 


Aménités  oVomnibus. 

— Merci  bien,  monsieur,  dit  la  dame  au  monsieur  qui  lui  a  offert 
sa  place. 

— Oh  !  madame,  le  fait  est  assez  rare  et  vous  m'étonnez  bien  en 
me  remerciant  ! 

— Vous  m'avez  encore  plus  étonnée,  monsieur,  en  me  donnant 
votre  place  ! 
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* 
*  * 


Un  mauvais  payeur  passa  une  obligation  payable  à  volonté.  As- 
signé devant  le  juge,  il  dit:  Ma  volonté  n'est  pas  encore  venue. 

— Qu'on  le  mette  en  prison  jusqu'à  ce  que  sa  volonté  vienne,  dit 
le  juge. 


* 

*  * 


Que  ferez-vous  de  votre  instrument,  demanda-t-on  à  un  pianiste, 
à  présent  que  l'on  va  mettre  un  impôt  sur  les  pianos  ? 
— Dame!  il  faudra  bien  que  je  le  garde  puisqu'on  me  l'impose  ! 


* 
*  * 


Un  maître  d'écriture  corrigeant  son  élève,  lui  disait  : — Voyons 
comment  tu  as  fait  ta  page  (tapage).  Ah  !  d'abord,  voilà  un  pauvre 
T,  je  n'aime  pas  ion  R.  C'est  bien.  Comment  diable,  ta  plume 
a  tourné  dans  l'L.  C'est  bien,  les  S  ne  sont  point  mal.  Tiens,  re- 
garde Mes  D,  jasons  là-dessus.  Ah  !  voilà  du  gâchis,  tu  as  laissé 
ton  B  de  l'encre  dans  l'O. 


* 
*  * 


Autrefois,  la  raison  du  plus  fort  était  toujours  la  meilleure. 
Demandez  à  un  avocat  normand  quel  changement  s'est  introduit 
dans  nos  mœurs. 

— Maintenant,  vous  répondra-t-il,  c'est  la  raison  du  plus  fin. 


* 
*   * 


Le  propriétaire  du  château  de  B...  chassait  aux  environs  de 
Caen.  Un  perdreau  plus  peureux  qu'en  danger  s'échappe  sous  ses 
pieds,  le  chasseur  maladroit  lui  envoie  un  coup  de  fusil  qui  cer- 
tainement n'atteignit  pas  son  but,  car  le  volatile  passa  au-dessus 
d'une  haie  sans  paraître  incommodé.  Le  chasseur  enjambe  la  haie 
pour  ramasser  ce  qui  n'est  pas  tombé  ;  il  ne  trouve  plus  que  le 
gros  Pierre  occupé  à  labourer  tranquillement. 

— Dites  donc,  l'ami,  dit-il, vous  n'avez  pas  vu  tomber  une  perdrix 
par  ici? 

—Ma  fine,  non  !  monsieur  le  bourgeois,  pour  sûr  non. 

— C'est  bien  singulier,  j'ai  cependant  vu  voler  de  la  plume. 

— Ah  !  pour  ça  moi  aussi,  repartit  le  gros  Pierre,  j'ai  vu  voler  de 
la  plume,  et  elle  volait  si  bien  qu'elle  emportait  la  chair. 
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* 

*  * 

Entendu  dans  un  restaurant  : 

— Savez-vous,  garçon,  disait  un  monsieur,  quelle  différence  il  y  a 
entre  un  affront  et  vos  assiettes  ? 

— Eh  bien,  l'affront  est  essuyé  quelquefois,  tandis  que  vos  as 
siettes  ne  le  sont  pas! 

* 

*  * 

Failaise  est  une  petite  ville  de  la  basse  Normandie.  Le  journal 
de  la  localité  contenait,  il  y  a  quelques  jours,  l'avis  suivant: 

"  L'épcier  qui  m'a  vendu  une  livre  de  sucre  en  poudre  est  prié 
"  de  m'en  faire  remettre  une  demi-livre  au  bureau  du  journal  pour 
"  remplacer  le  plâtre  contenu  dans  celui  qu'il  m'a  livré  l'autre  jour. 
"  Faute  de  se  rendre  à  mon  invitation,  je  le  dénoncerai  publique- 
"  ment  et  son  nom  sera  imprimé  en  toutes  lettres  dans  le  numéro 
"  de  samedi  prochain." 

Le  soir  même,  tous  les  épiciers  de  Failaise,  à  l'exception  de 
quatre,  avaient  fait  porter  au  bureau  du  journal  chacun  une  demi- 
livre  de  sucre  exempt  de  tout  mélange.  Tous  coupables,  ils  crai- 
gnaient la  dénonciation  de  leur  méfait. 

* 

*  * 

Un  souverain  visitait  le  bagne  de  Toulon,  et  à  l'occasien  d'un 
anniversaire,  il  avait  le  droit  de  donner  la  liberté  à  un  forçat. 

Comme  il  interrogeait  tous  les  forçats,  ceux-ci  s'efforçaient  à  qui 
mieux  mieux  de  se  faire  passer  pour  des  innocents.  Aies  entendre, 
ils  n'étaient  que  de  malheureuses  victimes  d'erreurs  judiciaires. 
Un  seul  avoua  franchement  tous  ses  crimes  sans  chercher  à  s'ex- 
cuser. 

—Qu'on  chasse  à  l'instant  cet  affreux  garnement,  dit  le  roi,  sa 
personne  ici  corromprait  tous  les  honnêtes  gens  qui  sont  ici. 

* 

*  * 

Entre  Normands  : 

— Mon  petit  vieux,  prête-moi  cent  francs. 
— Pas  moyen,  je  n'en  ai  que  soixante  ben  juste,  ben  juste. 
— Eh  !  que  diable,  à  quoi  bon   te    gêner   avec    moi,  prête-les-moi 
toujours,  tu  me  devras  le  reste. 
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La  vie  : 

Les  enfants  sont  ce  que  nous  sommes, 
Ils  ont  nos  goûts,  nos  sentiments; 
Les  enfants  sont  de  petits  hommes, 
Et  les  hommes  sont  de  grands  enfants. 


Le  sergent,  à  un  soldat  qui  apprend  l'exercice. 

— Animal  !  Je  t'ai  dit  de  lever  d'abord  la  jambe  droite.  Tu  n'en 
as  que  deux,  et  tu  ne  sais  les  distinguer!  Situ  en  avais  quatre, 
comme  cela  aurait    pu    t'arriver,  imbécile,  comment  aurais-tu  fait? 

* 

— Quelle  différence  y  a-t-il  entre  la  tour  Eiffel  et  un  cigare  ? 
— La  tour  Eiffel  fait  monter  et  le  cigare  fait  des  cendres  (des- 
cendre). 

Avant  de  répondre. 

Le  médecin. — Et  quelle  est,  en  moyenne,  la  quantité  de  bière 
que  vous  avez  l'habitude  de  prendre,  chaque  jour  ? 

Le  malade  (inquiet  et  regardant  la  porte). — Pardon,  docteur. 
Avant  de  répondre  à  cette  question,  auriez-vous  l'obligeance  de 
voir  si  ma  femme  n'écoute  pas  ? 


Monsieur  Lingodor. — Moi  !  vous  donner  ma  fille  !  Mais  vous  n'y 
pensez  pas,  mon  cher,  quand  il  est  avéré  que  vous  n'avez  rien  et  que 
c'est  votre  frère  qui  vous  nourrit. 

Le  prétendant.— Parfait  ;  mais  mon  frère  est  fatigué  de  cela  et 
j'avais  pensé  à  me  créer  une  autre  famille. 

* 

M.  d'Harp,  le  grand  avare  français,  habite  une  maison  dont 
presque  tous  les  locataires  sont  encore  à  la  campagne. 

Un  mendiant  sollicitait  la  charité  dans  la  cour,  M.  d'Harp,  qui 
n'a  pas  le  cœur  aussi  dur  qu'on  pourrait  le  croire,  a  fait  un  effort 
sur  lui-même.  et.  par  la  fenêtre,  a  jeté  au  pauvre...  ces  mots  : 

—Vous  perdez  votre  temps,  mon  ami,  il  n'y  a  que  moi  dans  la 
maison  î 


f 
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* 

*  * 

— Chez  moi,  dit  madame  à  sa  nouvelle  cuisinière,  on'ne  fait  pas  de 
cuisine.  Je  suis  au  lait.  Toutes  les  deux  heures,  j'en  prends  une 
tasse. 

— Je  ne  vois  ~pas  pourquoi  madame  m'a  dérangée,  répond 
l'aimable  cordon  bleu.  Ce  n'est  pas  une  cuisinière  qu'il  faut  à 
madame,  c'est  une  vache  ! 

* 

*  * 

En  cour. 

Le  président  à  l'accusé. — Votre  femme  jure  que  vous  l'avez 
frappée.  Qu'avez-vous  à  répondre  ? 

L'accusé. — Je   ne  lui  ai  donné  qu'un  petit  coup  de  mouchoir. 

La  femme  de  l'accusé.— C'est  vrai,mon  président,  mais  il  ne  vous 
dit  pas  qu'il  se  mouche  toujours  à  poignée. 

* 

*  * 

Heureux  couple. 

M.  X.  d'un  air  furibond. — J'ai  renoncé  au  vin,  j'ai  renoncé  au 
jeu,  au  tabac,  à  mon  cercle,  aux  belles  depuis  que  je  vous  ai 
épousée.  Y  a-t-il  encore  quelque  chose  que  je  puisse  cesser  de  faire 
pour  vous  être  agréable  ? 

Mme  X.  promptement. — Oh  !  oui,  vous  pourriez  bien  cesser  de 
vivre. 

* 

*  * 

Pensées. 

Quand  tu  trouveras  la  compagnie  de  certaines  personnes  indigne 
de  toi,  songe  à  ton  ange  gardien  qui  subit  la  tienne  sans  se 
plaindre. 

* 

*  * 

Si  les  bavards  vous  confient  un  secret  à  la  condition  de  ne  le  dire 
à  personne,  c'est  qu'ils  se  réservent  le  monopole  de  l'apprendre  à 
tout  le  monde. 

La  vertu  dans  toute  sa  pureté,  est  simple,  sublime,  naturelle, 
sans  vanité,  sans  ostentation,  et  trouve  en  elle  seule  sa  gloire  et  sa 
récompense. 
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* 
*   * 


Un  solliciteur  se  présente  chez  le  baron  Rapineau,  un  avare  de  la 
belle  espèce,  et  il  lui  peint  la  détresse  profonde  dans  laquelle  il  va 
se  trouver. 

— Mes  ressources  sont  épuisées,  monsieur  le  baron  ;  la  misère 
frappe  à  ma  porte... 

— Eh  bien  !  n'ouvrez  pas,  mon  ami  ! 


* 
*  * 


Le  petit  X...,  qui  se  destine  à  l'art  dramatique,  vient  de  louer  un 
appartement  dont  les  fenêtres  donnent  sur  la  gare  Montparnasse,  à 
Paris. 

—Pourquoi,  demande  un  ami,  t'e3-tu  installé  dans  un  quartier  où 
les  sifflets  de  locomotive  t'empêchent  de  travailler  ? 

— Baste  !  riposte  le  petit  X...,  ça  m'empêche  de  travailler,  c'est 
vrai,  mais  ça  m'aguerrit  ! 


Un  Normand  étant  venu  vendre  des  chevaux  à  Paris,  il  avait  éta- 
bli son  écurie  à  Courbevoie  et  avait  en  quelques  jours  écoulé  tous 
ses  produits.  Il  ne  lui  restait  plus  qu'un  seul  cheval,  on  le  lui  vola. 
Porter  plainte  était  s'entraîner  trop  loin  et  sans  espoir  dans  des 
recherches  longues  et  inutiles  ;  il  prit  un  autre  parti  et  fit  battre  à 
Bon  de  tambour  et  afficher  dans  tous  les  environs  la  déclaration 
suivante  : 

AVIS. 

"  Celui  qui  a  volé  un  cheval  au  sieur  X...,  telle  rue,  tel  numéro, 
"  est  prié  de  le  lui  ramener  avant  quarante-huit  heures  ;  il  n'aura, 
"  d'ailleurs,  à  craindre  aucune  poursuite.  Si  le  voleur  ne  se  con- 
"  forme  pas  à  cet  avis,  M.  X...  se  verra  contraint,  bien  à  regret  assu- 
"  rément,  de  faire  ce  que  fit  son  père  en  pareille  circonstance  au 
"  moment  de  la  révolution  en  1848." 

La  réclame  obtint  un  résultat  satisfaisant  :  quelques  heures  après, 
le  cheval  était  ramené  à  son  maître  et,  comme  on  demandait  au 
maquignon  : 

— Qu'auriez  vous  fait,  si  on  ne  vous  eût  pas  rendu  votre  cheval? 

— J'aurais  fait  comme  mon  père,  j'aurais  mis  la  selle  sur  mon  dos 
et  je  serais  retourné  à  pied  dans  mon  pays. 
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*  * 

La  femme:  Figure-toi,  mon  ami,  que  ma  voisine  prétend  avoir  un 
meilleur  mari  que  moi. 

Le  mari  :  Elle  a  raison,  ma  chérie. 

La  femme:  Non,  elle  a  tort.  Je  maintiens  que  c'est  moi  qui  ai 
le  meilleur  mari. 

Le  mari:  Tu  as  aussi  raison,  ma  chérie. 

La  femme:  Mais  cependant,  chacun  de  vous  ne  peut  pas  être  le 
meilleur.  Il  n'y  a  qu'un  seul  qui  soit  le  plus  parfait. 

Le  mari:  Ma  chérie,  ton  raisonnement  est  très  juste. 

La  femme  :  Tu  finis  par  m'agacer  avec  ton  indifférence  et  j'en 
mourrai  de  chagrin. 

Le  mari:  Tu  auras  encore  raison,  ma  chérie. 

*  * 

Roquelaure  n'était  pas  beau.  Tl  rencontre  un  jour  un  Auver- 
gnat fort  laid,  qui  avait  des  affaires  à  Versailles.  Il  le  présente  lui- 
même  à  Louis  XIV,  en  lui  disant  qu'il  avait  les  plus  grandes  obli- 
gations à  ce  gentilhomme.  Le  roi  accorde  la  grâce  qu'on  lui  de- 
mande, et  demande  au  duc  quelles  sont  les  obligations  qu'il  a 
envers  cet  homme.  "Ah!  sire,  reprend  Roquelaure,  les  plus 
grandes  ;  car,  sans  ce  magot-là,  je  serais  l'homme   le    plus  laid  de 

votre  royaume." 

* 

*  * 

Un  musicien, fatigué  de  ce  qu'on  lui  demandait  pour  la  quatrième 
fois  un  autre  air  que  celui  qu'il  jouait,  finit  par  aller  ouvrir  la 
fenêtre. 


Gresset,  retiré  à  Amiens,  fréquentait  une  maison  où  l'un  des  plus 

brillants  amusements  consistait  à  proposer  et  à  deviner  des  énigmes. 

Gresset,  qui  voulait  anéantir  ce  genre  de   plaisir  provincial  par  le 

ridicule,  proposa  un  jour  l'énigme  suivante  : 

Je  suis  un  ornement  qu'on  porte  sur  la  tête  ; 
Je  m'appelle  chapeau  ;  devine,  grosse  bête. 

On  se  mit  généralement  à  rire;  mais  quelqu'un  qui  ne  riait  pas? 
après  avoir  rêvé  très  sérieusement,  se  leva  en  criant  :  "Oh  !  j'y 
suis  ;  c'est  une  perruque." 


l'aimabie  compagnon  30.c 


* 
*   * 


Quelqu'un  ayant  présenté  à  Henri  IV  l'anagramme  de  son  nom, 
dans  l'espérance  d'en  être  bien  récompensé,  le  roi  lui  demanda 
quelle  était  sa  profession  :  "  Sire,  je  travaille  à  faire  des  anagrammes, 
mais  je  suis  fort  pauvre. — Je  n'en  suis  pas  étonné,  dit  le  roi,  car 
vous  faites  là  un  pauvre  métier." 


* 

*  * 


Un  homme  en  deuil  se  plaignait  du  froid.  Comment,  lui  dit  un 
plaisant,  pouvez-vous  vous  plaindre  du  froid  avec  des  bassinoires 
(bas  si  noirs)  ? 


* 
*  * 


Un  grand  seigneur  anglais  se  plaignait  à  Henri  VIII  d'Holbein, 
qui  l'avait  jeté  au  bas  de  son  escalier  au  moment  où  il  voulait  forcer 
sa  porte,  et  s'emportait  contre  lui  en  menaces  de  vengeance.  "  My- 
lord,  lui  dit  le  roi,  je  vous  défends,  sous  peine  de  la  vie,  d'attenter 
à  celle  de  mon  peintre.  La  différence  que  je  trouve  entre  vous 
deux  est  grande,  car  de  sept  paysans,  je  puis  dans  le  moment  faire 
sept  comtes  tels  que  vous,  tandis  que  de  sept  comtes  tel»  que  vous, 
je  ne  pourrai  jamais  en  faire  un  Holbein." 

(Félibien,   Vies  des  peintres.) 


* 


On  demandait  à  M.    de    Fontenelle    mourant:     "  Comment  cela 
va-t-il  ? — Cela  ne  va  pas,  dit-il  ;  cela  s'en  va." 


Boireau,  qui  vient  de  faire  son  voyage  de  noces  en  Italie,  où  il  a 
visité  Pompéi,  raconte  ses  impressions  à  sa  belle-maman  : 

— Oh  !  oui,  c'était  grandiose,  allez,  et  j'ai  bien  pensé  à  vous  en 
contemplant  ces  vieilles  ruines  ! 

*  * 

M.  Z... — Mon  cher  monsieur,  nous  comptons  bien  sur  vous 
demain  soir,  il  y  aura  beaucoup  de  jolies  femmes. 

M.  X... — Que  m'importe,  madame,  je  ne  viendrai  pas  pour  les 
jolies  femmes,  je  viendrai  pour  vous  I 
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Gontrain  se  marie.  Il  épouse  une  riche  héritière. 
. — Un  parti  superbe,  mon  cher,  disait-il  à  son  ami  Gaston.  Fortune 
énorme,  toute  en  terre et  les  parents  aussi. 


Le  comble  du  bien-être  pour  un  asthmatique  : 
Manquer  de  tous. 

* 

Un  sot  très  riche  et  d'un  caractère  fort  goguenard,  voyant  passer 
un  poète  de  Rouen,  lui  dit  d'un  ton  moqueur  :  Où  allez-vous, 
monsieur  le  fabricant  de  vers?— Je  vais  de  ce  pas,  lui  répliqua  le 
poète,  composer  une  épigramme  sur  votre  bêtise. 

* 
*  * 

Un  Normand  qui,  malgré  qu'il  fût  dans  la  dernière  misère,  ne 
laissait  pas  d'avoir  l'esprit  extrêmement  jovial,  rencontrant  un  de 
ses  amis  qui  pleurait,  lui  en  demanda  la  cause.  Parbleu  !  lui  dit 
celui-ci,  si  je  pleure,  tu  dois  bien  penser  que  c'est  que  j'ai  de  quoi, 
— Si  tu  as  de  quoi,  répondit  à  son  tour  le  farceur,  tu  es  un  grand 
sot  de  désespérer.  Ce  serait  plutôt  à  moi  à  me  lamenter,  car  je  n'ai 
pas  le  sou. 

* 

Un  mariage  mondain  : 

Le  jeune  Raoul  annonce  en  ces  termes  à  un  ami  sa  prochaine 
union  avec  une  riche  héritière  : 

— Mon  cher,  tu  vois  l'homme  le  plus  heureux  du  monde,  j'épouse 
dans  un  mois  une  dot  de  dix  mille  piastres  dont  je  suis  éperdu- 
ment  amoureux. 


Madame  est  à  sa  toilette  et  Monsieur,  à  bon  droit,  commence  à 
s'impatienter. 

— Voyons,  ma  chère  amie  !...  Tu  n'en  finiras  donc  jamais?... 
Dépêche-toi...  dépêche-toi  !... 

— Comment  !...  mais  voilà  deux  heures  que  je  me  dépêche  !... 

* 
*  * 

— Aimez-vous  beaucoup  le  piano  ? 
— Dame...  comme  scie,  comme  ça  ! 
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Les  domestiques. 

— Justine  ! 

—Madame  ! 

— Allez  donc  tout  de  suite  chez  le  marchand  de  couleurs  acheter 
une  brosse  de  chiendent  ! 

— Bien  !  madame  ! 

Justine  sort  ;  mais  comme  elle  a  la  mémoire  courte,  arrivée  à 
destination,  elle  ne  se  souvient  qu'imparfaitement  de  la  commis- 
sion qui  lui  est  confiée. 

— M'sieu,  fait-elle  chez  le  commerçant,  j'viens  chercher  une 
brosse une  brosse attendez!  une  brosse  à  dents  pour  le  chien  I 

X...,  l'orateur  fastidieux,  entre  chez  son  médecin  : 
— Je  ne  sais  pas  ce  que  j'ai,  docteur,  je  m'ennuie... 
— Vous  vous  écoutez,  peut-être  ! 


Deux  heures  du  matin  : 

Un  ivrogne  zigzague  sur  le  trottoir,  un  cigare  éteint  à  la  bouche. 
A  un  moment  donné,  il  s'approche  d'une  colonne  de  gaz  et,  poli: 
— Pardon,  m'sieu  !  Pourriez  pas  vous  baisser  un  peu,  s'iou  plaît, 
pour  m' — donner  du  feu  ? 

* 
*  * 

Un  Gascon,  en  parlant  d'une  femme  qui  avait  l'esprit  très  vif  et 
le  tempérament  très  froid,  dit  :  "  Tout  son  feu  est  dans  l'esprit, 
il  n'en  a  pas  passé  la  moindre  étincelle  dans  le  cœur." 


Le  grand  Condé  alla  saluer  Louis  XIV  après  la  bataille  de 
Seneffe,  qu'il  venait  de  gagner.  Le  roi  était  au  haut  de  l'escalier. 
Le  prince  de  Condé,  qui  avait  de  la  peine  â  monter  parce  qu'il  était 
fort  maltraité  de  la  goutte,  dit  au  milieu  des  degrés  : 

— Sire,  je  demande  pardon  à  Votre  Majesté  si  je  la  fais  attendre. 

Le  roi  lui  répondit: 

— Mon  cousin,  ne  vous  pressez  pas  ;  quand   on   est  chargé   de 

lauriers  comme  vous  l'êtes,  on  ne  saurait  marcher  si  vite. 

20 
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* 
*  * 


Des  passants  s'empressent  autour  d'un  malheureux  à  moitié 
assommé  par  une  persienne  qui  s'est  détachée  du  premier  étage 
d'une  maison.  De  nombreux  badauds  accourent  et  s'informent. 

Un  jeune  loustic  les  renseigne... 

— Oh  1  ce  n'est  rien,  dit-il...  encore  un  drame  de  la   "  jalousie  1  "' 


Il  y  avait  un  dîner  intime  chez  Mme  de  B...,  pour  fêter  le  dix- 
septième  anniversaire  du  fils  de  la  maison,  un  bachelier  de 
demain. 

Au  dessert,  c'est  à  qui  des  personnes  présentes  sdressera 
quelques  mots  de  compliment  au  jeune  garçon. 

Un  procureur  de  la  République,  vieil  ami  de  la  famille,  prend  à 
Bon  tour  la  parole  : 

— Te  voilà  maintenant  un  homme,  Georges...  Tu  deviens  respon- 
sable de  tes  actes.  Songe,  mon  ami,  que  s'il  t'arrivait  de  commettre 
un  crime,  tu  es  en  âge  d'être  guillotiné. 

Ce  petit  speech  a  jeté  un  certain  froid. 


Embarras  paternel.  Toto,  pleurnichant.  —  Oh  !  là  là  !  là  là  1 
Le  père. — Qu'est-ce  encore  ? 

Toto. — Je  viens  d'avaler  une  cartouche  de  ton  revolver. 
Le  père,  furieux — Et  dire  que  je  ne  puis   même  pas  le  fouetter, 
dans  la  crainte  de  faire  éclater  la  cartouche  !... 


Un  sujet  suisse  se  présente,  pour  laver  la  vaisselle,  chez  un 
restaurateur. 

Le  patron  de  l'établissement  lui  demande  sa  nationalité  : 

— Suisse-Allemand. 

— Impossible, 'lui  dit  le  patron  ;  je  ne  puis,  pour  la  vaisselle 
employer  un  homme  qui  essuie  salement. 

* 
*  * 

Dans  un  village  normand,  le  curé  traitait,  un  soir,  quelques 
confrères  et  fit  servir  deux  beaux  poulets. 

— Ce  sont  là  vos  paroissiens  ?  dit  un  des  convives. 

— Et  ce  ne  sont  pas  les  moins  ailés  (les  moins  zélés),  répondit  le 
spirituel  pasteur. 
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Un  mot  échappé. — Au  mess,  une  violente  discussion  s'élève  entre 
deux  officiers. 

— Je  ne  connais  pas  d'idiot  aussi  bête'que  toi. 

— Pardon,  messieurs,  s'écrie  leur  colonel,  vous  oubliez  que  je  suis 
làl 

* 
*  * 

Au  collège. — Le  professeur  à  l'élève  : 

— Pourquoi  dites-vous  dans  votre  composition  :  "  Philippe  de 
Macédoine,  ce  roi  aveugle?"  Vous  savez  bien  qu'il  n'était  que 
borgne,  ayant  perdu  un  œil  au  siège  de  Méthone. 

— C'est  vrai,  mais  l'histoire  nous  apprend  qu'aussitôt  après  cet 
accident,  il  jeta  l'autre  œil  sur  son  fils  pour  lui  succéder. 


Henri  IV,  roi  de  France  de  1587  à  1610,  faisait  des  préparatifr 
pour  une  expédition  importante.  Personne  n'avait  été  initié  au 
secret  du  prince,  et,  partant,  chacun  faisait  une  foule  de  conjec- 
tures. Un  courtisan,  plus  hardi  que  les  autres,  se  hasarde  à  inter- 
roger le  roi. — Etes-vous  capable  de  porter  un  secret  ?  lui  dit  ce 
prince. — Comment,  dit  le  courtisan,  je  me  ferais  plutôt  couper  en 
quatre  que  de  lâcher  une  parole. — Eh  bien,  dit  Henri,  je  suis  de 
même  ;  voilà  pourquoi  je  ne  vous  dirai  rien. 

* 

*  * 

Une  dame  écrivant  une  lettre,  s'aperçut  qu'un  jeune  homme 
lisait  cette  lettre  par-dessus  ses  épaules.  Alors  elle  ajouta: 

—J'aurais  encore  bien  des  choses  à  vous  dire,  mais  M.  N.  est 
derrière  moi  et  lit  tout  ce  que  j'écris.  — Pardon,  madame,  s'écrie 
l'indiscret,  je  n'ai  rien  lu. 

* 

*  * 

Madame  vient  d'examiner  les  comptes  de  la  cuisinière  et  elle  ne 
paraît  pas  contente. 

— Voyons,  Jeannette,  encore  des  erreurs,  et  toujours  à  votre 
profit,  c'est  curieux,  cela  1 

— Madame  ne  voudrait  sans  doute  pas  demander  à  une  pauvre 
cuisinière  de  faire  des  erreurs  au  profit  de  madame. 


♦ 
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Le  célèbre  Dominique,  arlequin  de  la  Comédie  Italienne,  se  trou- 
vant au  souper  de  Louis  XIV,  avait  les  yeux  fixés  sur  un  certain 
plat  de  perdrix.  Le  monarque  s'en  aperçut,  et  dit  à  l'officier  qui 
desservait  :  "  Que  l'on  offre  ce  plat  à  Dominique  ! — Quoi  !  sire,  et 
les  perdrix  aussi  ?  "  Par  cette  adroite  plaisanterie,  Dominique  eut, 
avec  les  perdrix,  le  plat,  qui  était  d'or  ciselé. 

*  * 

L'autre  jour,  dans  une  auberge,  des  gens  faisaient  un  assez  sin- 
gulier emploie  au  figuré,  d'expressions  techniques  de  l'art  de  la 
cuisine.  Passez-moi  de  vous  rapporter  ces  propos,  malgré  leur 
trivialité.  La  chaleur  du  feu  était  extrême  et  chacun  s'en  plaignait. 
Un  homme  s'avise  de  dire.     Je  suis  tout  rôti. 

Un  autre  répond  :  Et  moi,  je  sitis  bouilli.  Un  troisième,  qui  était 
placé  précisément  au  milieu  des  deux  premiers,  se  met  à  dire  avec 
un  grand  flegme:    Pour  moi,  je  suis  entre  deux  plats- 

* 

*  * 

Un  roi  de  France,  visitant  la  belle  habitation  qu'un  seigneur 
venait  de  faire  construire,  lui  dit  qu'il  n'y  voyait  qu'un  seul  dé- 
faut, c'était  que  la  cuisine  était  trop  petite  et  qu'elle  ne  répondait 
pas  à  la  beauté  et  à  la  grandeur  du  bâtiment.  '•  Votre  Majesté  ne 
doit  pas  s'étonner  de  cela,  lui  répondit  le  seigneur,  c'est  l'exiguïté 
de  ma  cuisine  qui  m'a  fait  agrandir  ma  maison.  Le  proverbe 
dit:    "  Grasse  cuisine  a  pauvreté  pour  voisine." 


— Marie,  as-tu  partagé  tes  papillottes  de  chocolat  avec  ton  petit 
frère  ? 

— Oui,  petite  mère,  j'ai  mangé  le  chocolat  et  je  lui  ai  donné  les 
devises  ;  il  aime  tant  à  lire,  lui  ! 

* 
*  * 

— Marie,  tu  as  fort  mauvaise  mine  ce  matin. 

— Rien  d'étonnant  à  cela:  je  n'ai  pas  dormi  cette  nuit,  je  suis 
triste,  j'ai  des  idées  noires. 

— Ah  !  dame,  il  n'y  a  rien  comme  des  idées  noires  pour  faire 
passer  des  nuits  blanches. 


L  AIMABLE   COMPAGNON  309 


Dans  un  salon  on  reprochait  à  une  dame  d'être  trop  sévère  pour 
un  de  ses  amis,  grand  parleur. — Il  vous  est  si  dévoué,  lui  disait- 
on.  qu'il  se  jetterait  à  l'eau  pour  vous  sauver. — Que  voulez-vous  ! 
répondit-elle,  je  ne  me  noie  jamais,  et  il  m'ennuie  toujours. 

Au  marché  aux  chevaux.-. — Un  maquignon,  sur  le  point  de  conclure 
une  bonne  affaire,  appelle  .«on  garçon  attablé  dans  un  café  voisin. 
Il  s'agit  de  faire  courir  le  cheval  en  question.  Une  fois  monté  sur 
l'animal,  le  garçon  ne  sachant  pas  trop  quelle  affaire  traite  son 
maître,  lui  demande:  "Dites-moi  donc,  patron,  est-ce  pour  vendre 
ou  pour  acheter  qu'il  faut  que  je  fasse  trotter  ?  " 


Une  jeune  fille  étant  sur  le  point  de  se  marier,  le  notaire  lui  lut 
le  contrat  :  tout  était  à  son  gré,  mais  à  la  fin,  lorsque  le  notaire, 
arrivant  à  une  dernière  clause  où  se  trouvaient  encore  une  fois  tous 
le,s  nom  et  titres  de  la  jeune  fille,  dit  :  Ladite  demoiselle  une  telle, 
et  cœtera.  La  future  ne  voulut  plus  se  marier,  croyant  qu'on  avait 
fait  entrer  dans  les  clauses  :    et  se  taira. 


Un  prédicateur  prêchant  sur  l'évangile  de  la  Samaritaine,  acheva 
son  sermon  en  disant  :  "Ne.  vous  étonnez  pas  si  cet  évangile  est  si 
long,  c'est  une  femme  qui  y  parle." 

* 

*  * 

Dans  la  journée  Popol  a  appris  le  commencement  de  la  fable 
Le  Renard  et  le  Corbeau.  Le  soir  venu,  il  tombe  de  sommeil.  Sa 
maman  tient  cependant  à  ce  qu'il  fasse  sa  prière. 

—  Allons,  Popol. ..Notre  Père... 

L'enfant  commence  : 

— Notre  Père. ..sur  un  arbre  perché. ..et  il  s'endort. 

*  * 
L'esprit  de  V office. 

Un  valet  de  chambre  se  présente  dans  une  maison  bourgeoise. 

— Etes-vous  fort  ?  lui  demande  le  maître  de  la  maison. 

— Non,  monsieur,  répond-il,  mais,  je  m'appelle  Félix  f 
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* 
*    * 


Les  surprises  de  l'ivresse. 

Un  abominable  pochard  est  conduit  au  poste,  où  il  passe  la  nuit. 
Le  lendemain  matin,  le  commissaire  l'interroge. 

—Pourquoi,  sans  aucun  motif,  avez-vous  roué  de  coups  votre  in- 
fortuné concierge  ? 

Et  l'homme,  ouvrant  des  yeux  ahuris  : 

— Comment  !... Comment  !... Ça  n'était  donc  pas  ma  femme? 


* 
*  * 


Cri  du  cœur  du  citoyen  Tommy,  âgé  de  sept  ans. 
— Dis  donc,  petite  mère,  est-ce  que  mon  petit  frère   sera  toujours 
plus  jeune  que  moi  ? 
— Mais  sans  doute.     Pourquoi  cette  question  ? 
— Ah  !  tant  mieux  !  alors,  je  pourrai  toujours  le  battre. 


* 
*  * 


A  la  chasse  près  de  Tarascon. 

Comment,  Tartarin,  voici  un  perdreau  qui  était  juste  au  bout 

de  votre  fusil  ;  vous  tirez,  et  vous  le  manquez?  On  n'est  pas  plus 
maladroit. 

— Je  vais  vous  dire  ;  au  moment  de  le  tirer,  j'ai  constaté  qu'il 
n'était  point  assez  tendre,  et  j'ai  tiré,  c'est  vrai,  mais  j'ai  fait  dévier 
le  coup  exprès. 


* 


Entre  Français  et  Anglais: 

Le  Français.  — La  langue  anglaise  est  la  plus  bizarre  de  toutes 
pour  la  prononciation  :  ainsi  vous  écrivez  Shakespeare  et  vous  pro- 
noncez Cheqspir. 

L'Anglais. — Aïh  !  le  vôtre  il  être  beaucoup  plus  bizarre  ;  vô  écrire 
élastique  et  vô  prononcez  caoutchouc  ! 


*  * 


Une  jolie  annonce  cueillie  dans  tin  journal  de  province. 
'*  A  vendre  un  singe,  deux  caniches  et  un  perroquet. 

"S'adresser  à  mademoiselle  L ,  qui,  étant  sur  le  point  de.se 

marier,  n'a  plus  besoin  de  toutes  ces  bêtes." 
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— Avez-vous  remarqué  qu'il  y  a  presque  toujours  dans  les  nou- 
veaux romans  une  jeune  fille  anglaise  répondant  au  prénom  de 
Maud  ? 

— En  effet. ..mais  c'est  une  Maud  qui  passera. 

* 

*  * 

La  vie  d'aujourd'hui  :   .  Deux  amis  se  rencontrent. 

— Qu'est-ce  que  tu  deviens  ? 

— Je  suis  notaire  ;  et  toi  ? 

— Médecin,  et  précisément  je  cours  chez  un  client... 
— Ah!  très  bien '...Quand  il  sera   à   point,  pense  à   moi   pour   le 
testament. 

*  * 

A  sa  famille  qui  lui  demande  s'il  désire  se  marier,  le  jeune  Gas- 
ton répond  une  lettre  qui  se  termine,  ainsi  : 

"'  Je  ne  veux  pas  mourir  célibataire,  on  regrette  trop  la  vie  !" 

*  * 
Connaissnce  du  monde  : 

L'autre  soir,  chez  Mme  de  B.. .,1a  vieille  marquise  de  R,...,  qui  est 
aveugle,  se  penche  à  l'oreille  de  son  voisin,  et  à  demi- voix  : 
— La  femme  qui  est  à  côté  a  de  bien  jolies  dents  ! 
— C'est  vrai;  mais  comment  pouvez-vous  savoir  cela  ? 
— Je  l'entends  rire  depuis  une  heure  ! 

* 

*  * 

Un  pochard  rentrait  un  soir  la  casquette  sur  l'oreille  chavirant 
abominablement.     Sa  femme  essaie  de  lui  faire  des  remontrances. 

— Tu  n'as  pas  honte  de  rentrer  ainsi,  avec  ta  casquette  de  côté  ? 

—Ah  !  gémit  l'ivrogne,  depuis  notre  mariage,  c'est  tout  ce  que, 
j'ai  pu  mettre  de  côté  !"... 

*  * 

En  apprenant  un  accident  ou  plusieurs  personnes  de  sa  connais- 
sance ont  péri.  Chapouet  reste  insensible. 

— Mai,  dit-il  négligemment,  la  mort  des  autres  me  laisse  froid. 

Puis,  voulant  sans  doute  corriger  ce  que  cette  déclaration  a  de 
trop  stupidement  égoïste,  il  ajoute: 

— D'ailleurs,  je  crois  bien  que  ma  mort  même  me  laissera 
froid... 

Et  ceux  qui  le  connaissent  donc  !  !  ! 
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A  une  bataille  où  un  soldat  perdit  les  deux  bras,  emportés  par 
un  boulet,  son  colonel  lui  offrit  un  écu.  "  Vous  croyez  sans  doute, 
repartit  le  grenadier,  que  je  n'ai  perdu  qu'une  paire  de  gants  ?  " 

* 

*  * 

On  parlait,  dan3  un  cercle,  de  la  métempsycose.  Un  financier, 
qui  croyait  faireuneexcellenteplaisanterie.se  met  à  dire:  "Je 
me  souviens  d'avoir  été  le  veau  d'or —  Vous  n'en  avez  perdu  que 
la  dorure,  "  lui  répondit-  on. 

* 

*  * 

On  s'étonnait  qu'un  mari  dont  la  femme  était  d'une  grande  nais- 
sance et  passait  pour  avoir  beaucoup  de  mérite  s'en  fût  séparé.  Il 
répondit  en  montrant  son  soulier  :  "Vous  voyez  qu'il  est  bien  fait, 
mais  vous  ne  voyez  pas  où  il  me  blesse.  " 

* 

*  * 

Un  jeune  homme  instruit,  mais  fort  modeste,  avait  gardé  le  silence 
dans  une  société  de  gens  de  lettres.  Son  père  lui  demanda  en  par- 
ticulier pourquoi  il  ne  s'était  pas  fait  honneur  de  ce  qu'il  savait. 
"  Je  craignais,  lui  répondit-il,  qu'on  ne  vînt  aussi  à  ni 'interroger 
sur  ce  que  j'ignorais.  " 

* 

*  * 

Desbarreaux  entendant  un  grand  tonnerre,  un  vendredi,  pendant 
qu'il  mangeait  une  omelette  au  lard,  se  leva  de  table  et  jeta  l'ome- 
lette par  la  fenêtre,  disant:  "Voilà  bien  du  bruit  là-haut  pour 
une  omelette.  " 

*  . 

Bonnes  petites  amies  : 

Marthe. — Vous  croyez  que  les  cheveux  de  Renée  ne  sont  pas 
teints  ? 

Jane. — Ce  n'est  vraiment  pas  gentil  de  dire  ça,  je  suis  sûre  du 
contraire  !... 

Marthe. — Comment  cela  !... 

Jane.— J'étais  avec  elle  quand  elle  les  a  achetés  !... 


Cibouleau  parle  d'un  borgne  dont  le  regard  lui  déplaît  fort  : 
— C'est  singulier,  dit-il  ;   cet  homme-là  n'a  qu'un  œil  de  bon. ..et 
il  est  mauvais. 
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* 

*  * 

Soirée  musicale  et. ..rasante. 

— Je  trouve  excessive,  mon  cher,  votre  horreur  des  pianistes... 
•Alors,  selon  vous,  il  faudrait  les  guillotiner  ? 

— Je  ne  vais  pas  jusque-là.    On  les  amputerait  seulement  d'un 

bras  ou  deux... 

* 
*  * 

Chéri  se  trouvait  un  jour  au  foyer  des  acteurs  de  l'Ambiguë 
lorsqu'il  vit  entrer  une  grosse  femme  laide  comme  les  péchés  capi- 
taux. S'adressant  à  un  artiste  qui  était  assis  à  côté  de  lui  : 

— Qu'est-ce  que  c'est  que  cette  guenon-là  ?  demanda-t-il. 

— Vous  êtes  mal  tombé,  fit  Tartiste  d'un  air  sévère,  c'est  ma 
femme  ! 

— Pardon,  répondit  Chéri,  ce  n'est  pas  moi  qui  suis  mal  tombé, 
c'est  vous  I 

* 

*  * 

Réflextion  d'un  ancien  bohème  qui  a  fini  par  conquérir  sur  le  tard 
une  honnête  aisance  : 

— Autrefois,  je  n'avais  pas  toujours  quelque  chose  à  me  mettre 
sous  la  dent  ;  aujourd'hui,  je  n'ai  plus  de  dents  à  me  mettre  sur 
quelque  chose  ! 

* 

*  * 

Un  médecin  ayant  écrit  une  ordonnance,  la  donna  au  malade  en 
disant: 

— Voilà  ce  que  vous  avalerez  demain  matin. 

Le  malade  prit  la  phrase  du  médecin  au  pied  de  la  lettre,  avala 
l'ordonnance... et  guérit. 

* 

*  * 

Un  jeune  cycliste  tombe  sur  le  boulevard  et,  ne  s'étant  pas  blessé, 
s'écrie  :  Présent  ! 

Un  passant.  —  Pourquoi  criez-vous  présent,  mon  ami  ? 
— C'est  pour  répondre  à  la  pelle,  monsieur. 


Le  baron  Rapineau,  qui  donne  un  grand  dîner,  versant  à  boire 
à  Tau  pin  : 

— C'est  un  vin  très  capiteux  :  je  ne  vous  en  donne  qu'une  larme. 
Taupin,  timidement: 
-J'aurais  préféré. ..un  sanglot! 
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Joli  quatrain  sur  le  parapluie  : 
Ami  commode,  ami  nouveau, 
Qui  contre  l'ordinaire  usage, 
Reste  à  l'écart  quand  il  fait  beau, 
Et  se  montre  les  jours  d'orage. 


Une  dame  vient  d'exécuter  à  tour  de  bras  une  interminable  sonate. 

Exténuée,  après  avoir  terminé  son  morceau,  elle  s'évanouit. 

Un  monsieur  se  précipite  hors  du  salon,  revient  avec  un  verre 
d'eau  sacrée  dans  lequel  il  a  jeté  quelques  gouttes  d'eau  de  fleurs 
d'oranger,  en  fait  absorber  quelques  gorgées  à  la  dame,  puis  il  vide 
le  reste  du  verre  dans  le  piano  en  disant  : 

— Oh  !  il  ne  l'a  pas  volé  non  plus  ! 

* 
*  * 

La  mère. — M.  le  comte  a-t-il  laissé  paraître  quelques  symptômes 
d'affection  ? 

La  fille. — Oui,  mère,  il  a  cherché  à  savoir  combien  nous  valons. 


Madame  Aigreton. — Peux-tu  me  dire,  mon  cher,  pourquoi  une 
femme  est  toujours  plus  soigneuse  de  sa  robe  de  noce  que  d'au- 
cune autre  ? 

Monsieur  Aigreton. — Je  suis  porté  à  croire  que  c'est  parce  qu'elle 
l'a  payée  de  ses  propres  deniers. 

* 
*  * 

— Je  suis  très  curieux  de  connaître  au  juste  ce  que  ma  femme  pense 
de  moi,  dit  un  jeune  homme  nouvellement  marié. 

— C'est  très  facile  à  savoir,  répond  son  aîné  dans  la  carrière  du 
ménage.  Assieds-toi  sur  son  chapeau,  et  elle  va  te  dire  ce  qu'elle 
pense  de  toi  en  moins  d'une  minute  !... 

Un  joli  mot  d'enfant  pauvre. 

— Qu'est-ce  que  tu  veux  être  quand  tu  seras  grand  ?  demande  le 
papa. 
—  Boulanger  !  répond  le  bambin. 
—Boulanger!  pourquoi  ? 
— Pour  vendre  à  maman  le  pain  moins  cher. 
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*    * 


Le  pain  du  Pater. 

Une  réponse  d'enfant  dans  un  catéchisme  : 

— Pourquoi,  dans  le  Pater, ;  demande-t-on  le  pain  de  chaque  jour, 
et  non  pas  le  pain  de  toute  la  vie  ? 

Silence  général.  La  petite  troupe  enfantine  se  plonge  dans  une 
réflexion  profonde.  Tout  à  coup  un  petit  bambin  se  lève  : 

— Eh  bien  !  le  sais-tu,  toi  ?  lui  dit  le  prêtre. 

— Oui,  monsieur.  Le  bon  Deiu  ne  nous  donne  pas  le  pain  de  toute 
la  vie,  parce  qu'alors  il  serait  trop  dur... 

* 

*  * 

Définition  de  l'échafaud  : 

Matinée  dramatique  où  l'acteur  principal  perd  la  tête. 

* 

*  * 

Un  témoin  vient  déposer  ;  on  s'aperçoit  qu'il  est  sourd,  mais 
sourd  comme  une  table. 

Le  président,  au  défenseur. — Pourquoi  faire  citer  de  pareils 
témoins  ? 

L'avocat. — Ce  n'est  pas  ma  faute  si  le  témoin  est  sourd. 

Ce  à  quoi  le  ministère  public  riposte  en  disant  : 

— C'est  précisément  parce  que  le  témoin  est  sourd  que  la  défense 
a  voulu  le  faire  entendre. 

*  * 

Un  jeune  avocat  très  vaniteux  et  dont  le  talent  était  plus  qu'or- 
dinaire plaidait  la  cause  d'un  orphelin.  Après  l'audience,  il  vint 
trouver  le  président  du  tribunal. 

— J'espère,  monsieur,  lui  dit-il,  avoir  excité  votre  compassion. 

— En  effet,  répondit  le  président  ;  vous  m'avez  fait  pitié. 


— Un  brave  paysan  vint  un  jour  trouver  Berryer  et,  tout  en  dépo- 
sant une  pièce  de  cent  sous  sur  la  table,  il  le  pria  de  plaider  pour 
lui  dans  une  question  de  mur  mitoyen  pour  lequel  il  était  en  procès 
avec  un  voisin.  L'illustre  avocat,  amusé  par  l'originalité  du  bon- 
homme, accepta. 

Au  tribunal,  Berryer  déploie  son  éloquence;  le  paysan  l'écoute 
av?c  recueillement. 

Berryer  s'arrête  un  instant. 

— Té  !  lui  crie  le  paysan,  voici  cent  sous  de  plus,  encore  un  coup 
de  gueule  ! 
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* 
*  * 


Il  n'y  a  pas  longtemps  encore  que,  en  Angleterre,  la  bigamie 
était  un  cas  pendable. 

On  jugeait  à  Londres  un  homme  qui 'avait  épousé  cinq  femmes. 

— Accusé,  demanda  le  juge,  pourquoi  avez -vous  épousé  tant  de 
femmes  :  une  seule  ne  vous  suffisait  pas  ? 

— Monsieur  le  juge,  dit  l'accusé,  c'est  pour  tâcher  d'en  trouver 
une  bonne.  Je  vous  assure  que  je  m'y  serais  attaché  et  je  lui  serais 
demeuré  fidèle. 

— Eh  bien,  répondit  le  juge,  puisque  vous  ne  pouvez  pas  trouver 
une  bonne  femme  en  ce  monde,  vous  réussirez  peut-être  mieux  dans 
l'autre  ;  nous  allons  vous  y  envoyer. 


* 

*  * 


— Moi,  disait  un  parvenu,  je  ne  parle  jamais  à  mes  inférieurs» 
— Etes-vous  sûr  d'en  avoir  jamais  rencontré? 

Propos  charitables  : 

— Vous  avez  vu  le  portrait  de  l'énorme  Mme  X...  Elle  dit  partout 
qu'il  est  d'un  maître... 

—Si  c'est  de  tour  de  taille,  elle  n'exagère  certainement  pas  ! 

* 
*  * 

Les  cuisinières  : 

Adèle  n'aime  pas  la  musique.  L'autre  jour  comme  sa  maîtresse, 
attelée  à  son  piano  jouait  sans  relâche,  elle  vint  la  trouver  : 

— Si  madame  continue  à  jouer  comme  cela  des  valses  tout  le 
temps,  pour  sûr  que  ma  crème  va  tourner. 


Le  débiteur. — Je  ne  puis  pas  vous  payer  aujourd'hui,  vous  com- 
prenez, mon  cordonnier  sort  d'ici. 

Le  créancier  tailleur. — Oui,  je  sais,  je  viens  de  le  rencontrer  en 
montant  l'escalier.  Il  m*a  dit  que  vous  l'aviez  renvoyé  sans  argent 
parce  que  vous  aviez  votre  tailleur  à  payer.  Eh  bien  !  voici  votre 
facture,  monsieur. 

Tableau  ! 

Au  paradis  de  l'Opéra,  pendant  qu'on  exécute  un  septuor,  un 
garçon  pâtissier  ronchonne. 

— Les  gredins  !  ils  chantent  tous  à  la  fois  pour  avoir  plus  tôt  fini  ! 
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L'esprit  et  la  raison. — Pope  dit  quelque  part  ;  Quand  le  ciel  nous 
a  donné  une  grande  somme  d'esprit,  prions- le  de  nous  en  donner 
le  double  pour  apprendre  à  faire  usage  de  la  première.  —  L'esprit 
et  la  raison,  dit-il  ailleurs,  ont  été  créés, comme  le  mari  et  la  femme, 
pour  s'aimer  mutuellement,  et  comme  eux  aussi,  ils  sont  presque 
toujours  en  querelle. 

* 
*   * 

Un  Anglais  élève  aux  environs  de  notre  ville  (Montréal),  avec  un 
soin  particulier,  de  magnifiques  porcs  qu'il  a  fait  venir  d'Ecosse. 

Un  de  ses  amis,  désireux  d'en  avoir  de  l'espèce,  lui  a,  dit-on, 
écrit  ces  quelques  mots  : 

"  Cher  ami,  fais-moi  donc  le  plaisir  de  m'envoyer  un  cochon  de 
ta  race  (sic)  " 

* 

*  * 

De  la  femme.  —  Dis-moi,  Nemo,  combien  distingues-tu  de  grâces 
chez  la  femme  ? 

— J'en  distingue  trois  sortes  :  celles  du  visage,  celles  de  l'esprit 
et  celles  du  cœur. — Les  plus  séduisantes  sont  celles  du  visage,  les 
plus  piquantes,  celles  de  l'esprit  et  les  plus  touchantes,  celles  du 
cœur.— Ce  sont  ces  dernières  que  j'estime  le  plus. 

'—Mais  à  son  tour,  Ascanio,  quelles  sont,  d'après  toi,  les  qualités 
que  doit  avoir  la  femme  ? 

— La  vertu  doit  habiter  son  cœur,  la  modestie  parer  son  front,  la 
douceur  couler  de  ses  lèvres  et  l'industrie  occuper  ses  mains. 

* 

Je  demandais  hier  à  un  sauvage  de  l'Ouest,  combien  il  y  avait 
de  Dieux. 

— Trois,  me  répondit-il  sans  hésiter. — Le  Père  est-il  Dieu  ? — Oui. 
— Le  Fils  est-il  Dieu  ? — Non,  mais  à  la  mort  de  son  père,  ça  ne  peut 
pas  lui  manquer. 

* 

*  * 

Un  chimiste  marseillais  raconte  à  un  Gascon  qu'il  vient  de  com- 
poser une  poudre  fulminante  dont  la  violence  est  telle,  assure-t-il, 
qu'un  boulet  lancé  par  elle  pourrait  traverser  la  lune  ! 

—Bah  !  lui  répond  le  Gascon,  que  de  gens  avant  toi  ont  fait  des 
trous  à  la  lune  en  nous  jetant  de  la  poudre  aux  yeux! 
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* 
*  * 


— Certainement  il,  a  une  bien  belle  fortune,  mais  une  bien  sale 
réputation. 

— Mon  cher,  ne  lui  reprochez  pas  sa  réputation,  c'est  la  seule 
chose  qu'il  n'ait  pas  volée. 


* 
*  * 


X...,  qui  vient  de  se  marier,  est  affligé  d'une  belle-mère  insup- 
portable. 

Elle  est  rageuse  comme  pas  une  et  fait  â  ce  pauvre  X...  des 
scènes  épouvantables. 

Celui-ci  l'a  surnommée  :  la  belle-mère  écumante. 

* 

Sur  le  terrain  de  manœuvre.  —  Un  jeune  sous-lieutenant  contemple 
avec  intérêt  son  colonel,  qui  soutient  contre  son  cheval  une  lutte 
inégale. 

Il  grommelé  entre  ses  dents  : 

— Tombera  pile,  tombera  face  ;  non,  tombera  pile,  je  parie  pour 
pile  ;  crac  !   pile.  J'ai  gagné. 

Le  colonel  qui  a  entendu  le  monologue  : 

— Monsieur,  vous  aurez  huit  jours  d'arrêt.  Les  jeux  de  hasard 
sont  interdits  pendant  le  service. 

* 

Un  valet  de  chambre  a  volé  des  bijoux  à  son  maître. 
— Voyons,  lui  dit  celui-ci,  pris  d'un  mouvement   de  pitié,  dites- 
moi  où  vous  les  avez  engagés  et  je  retire  ma  plainte. 
Le  larbin  indigné  : 
— Mais,  c'est  du  chantage,  ça,  monsieur  ! 

* 

*  * 

Vraie  valeur. — Un  avare  tomba  dans  l'eau  et  donna  à  son  sau- 
veur... dix  sous.  Les  assistants  se  montrèrent  indignés  d'une 
pareille  ladrerie.  "  Parbleu  !  dit  un  Juif  présent,  qui  donc  mieux 
que  cet  homme  peut  savoir  ce  qu'il  vaut  ?  " 

* 

*  * 

L'étudiant  :  C'est  bien  vous  qui  êtes  l'aubergiste  du  Lion  ? — L'au- 
bergiste :  Parfaitement. — L'étudiant  :  On  dit  que  vous  êtes  d'une 
grossièreté  remarquable  envers  vos  hôtes  :  quant  à  moi,  je  ne  m'en 
suis  pas  aperçu. — L'aubergiste.  :  Pardi  !  j'aurais  bien  affaire  de  faire 
des  grossièretés  au  premier  pouilleux  venu. 
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Sous  prétexte  de  venir  passer  quarante-huit  heures  à  Paris,  un 
ami  de  province  s'est  installé  depuis  quinze  jours  dans  le  petit 
entresol  des  Balandard.  Pour  s'en  débarrasser,  M.  Balandard  a 
épuisé  en  vain  tous  les  stratagèmes  : 

— C'est  égal,  finit-il  par  s'écrier:  vous  devez  joliment  manquer 
à  votre  femme  et  à  vos  enfants. 

— Tiens,  c'est  vrai,  fait  l'ami  de  province  avec  un  bon  sourire... 
Je  vais  leur  écrire  de  venir  me  rejoindre. 

* 

*  * 

En  cour  d'assises  : 

Le  président. — Ainsi,  vous  avouez  que  vous  avez  forcé  avec  une 
pince — monseigneur  la  porte  du  magasin  de  M.  Xf... 

L'accusé. — J'avais  toujours  eu  des  dispositions  pour  le  commerce. 

Le  président.-  ??? 

L'accusé. — Je  voulais  ouvrir  une  boutique  de  bijoutier. 

* 

*  * 

Une  ménagère  pratique. — Première  dame  :  Que  donnes-tu  à  ton 
mari  pour  sa  fête  ?— Seconde  dame  :  Cent  cigares.  Première  dame  : 
Et  ils  coûtent...  ?— Seconde  dame  :  Rien  du  tout.  Depuis  quelques 
mois,  j'en  ai  pris  chaque  jour  un  ou  deux  dans  son  caisson  et  je  les 
ai  mis  de  côté.  Il  ne  l'a  pas  remarqué  et  il  sera  enchanté  de  mon 
cadeau. 


Le  professeur  (présentant  une  patiente  à  ses  auditeurs)  :  —  Mes- 
sieurs, je  vous  présente  ici  un  magnifique  cas  de  scrofule. 

Voyez  ce  nez  volumineux,  ces  yeux  chassieux,  ce  visage  bour- 
souflé  

La  patiente  (exaspérée)  :  — Ah  !  çà,  monsieur  le  professeur,  m'est 
avis  que  vous-même,  vous  n'êtes  pas  un  Adonis. 

* 
*  * 

Le  maître  (dans  une  école  secondaire  de  jeunes  filles).  — Made- 
moiselle Thérésa.  si  l'on  vous  dit  que  la  cervelle  de  la  femme  est  de 
vingt  grammes  plus  légère  que  celle  de  l'homme,  qu'en  concluez- 
vous  ? 

— Thérésa.  —  Qu'en  matière  de  cervelle,  on  regarde  moins  à  la 
quantité  qu'à  la  qualité. 


320  l'aimable  compagnon 


* 


A  trompeur,  trompeur  et  demi.  —  Le  chasseur  Hubert  était 
connu  comme  grand  hâbleur  ;  le  capitaine  Georges  voulut  un  jour 
le  payer  de  la  même  monnaie. 

Hubert. — Le  croiriez-vous?  dernièrement  j'ai  tué  six  oies  d'un 
seul  coup. 

Georges. — Pourquoi  pas  tout  de  suite  cinq  douzaines  !  Mais  voici 
un  fait  qui  est  bien  plus  surprenant.  Dans  mon  dernier  voyage 
sur  mer,  je  vis,  avec  ma  lunette  d'approche,  un  homme  qui  nageait 
dans  notre  direction.  Au  bout  de  deux  heures,  mon  vaisseau  l'eut 
atteint,  mais  il  refusa  de  venir  à  bord,  ayant  fait  le  pari  de  nager 
en  tant   d'heures  de  New-York  à   Londres. 

Hubert. — Vraiment  ?  Vous  avez  vu  cela  ? 

Georges. — Sans  doute. 

Hubert.— Ah  !  tant  mieux!  maintenant  j'ai  un  témoin:  car 
sachez  que  ce  nageur,  c'était  moi  ! 


* 
*  * 


Devant  le  juge. — Vous  êtes  cuisinière  ? — Oui,  M.  le  président. — 
Vous  savez  l'affaire  ?— Comment  !  la  faire,  la  cuisine?  mais  je  crois 
bien,  puisque  je  suis  cuisinière. 


*  * 


Le  juge. — Nous  avons  dû  prendre  la  liberté  de  vous  citer,  madame 
la  comtesse,  pour  entendre  votre  déposition  comme  témoin  au  sujet 
d'un  vol  qui  aurait  été  commis  par  l'accusé  ici  présent.  Et  d'abord 
je  vous  demanderai,  conformément  à  la  loi,  si  vous  êtes  parente 
du  dit  accusé  et  à  quel  degré  ? — La  comtesse  :  Oh  !  ah  !  eh  !  hou  ! — 
L'accusé  :  Non,  non,  monsieur  le  juge,  nous  ne  sommes  point 
parents,  autrement  je  devrais  aboyer  comme  madame  la  comtesse. 

* 

*  * 

Une  cuisinière  novice. — C'était  au  milieu  d'un  grand  dîner.  Le 
menu  annonçait  une  tête  de  porc  garnie.  La  porte  de  la  salle  à 
manger  s'ouvre  et  Gotton  s'avance  gravement,  un  citron  dans  la 
bouche,  une  feuille  de  laurier  derrière  chaque  oreille  et  portant  le 
plat  en  question.  Tous  les  convives  de  rire  aux  éclats,  sauf  madame, 
qui  apostrophe  rudement  sa  cuisinière.  Celle-ci  répond,  avec 
l'aplomb  que  donne  la  conscience  du  devoir  accompli: — Mais, 
madame,  ne  m'avez-vous  pas  dit  vous-même  :  Quand  la  tête  sera 
dressée,  vite,  un  citron  dans  la  bouche,  des  feuilles  de  laurier 
derrière  les  oreilles,  et  apportez  ? 
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* 

*  * 

Trait  de  générosité. — Un  paysan,  ayant  enterré  sa  moitié,  venait  à 
la  cure  pour  payer  les  frais  des  funérailles.  —  Vous  ne  me  devez 
rien,  dit  le  curé.  Vous  êtes  un  brave  et  honnête  homme,  François, 
et  votre  position  n'est  pas  des  meilleures  :  je  vous  tiens  quitte 
de  tous  frais  d'enterrement.— Oh  !  mille  fois  merci,  monsieur  le 
curé,  que  le  bon  Dieu  vous  le  rende  !  Là-dessus,  François  se  rend 
chez  le  maître  d'école,  qui  est  en  même  temps  marguillier  de  la 
paroisse. — Je  viens  vous  payer  ce  que  je  vous  dois  pour  l'enterre- 
ment de  ma  femme,  dit-il  à  ce  fonctionnaire. — Mon  Dieu,  dit 
celui-ci,  vous  savez,  mon  pauvre  François,  c'est  la  moitié  de  ce  que 
demande  monsieur  le  curé. — Oh  !  ben,  cinq  cents  fois  merci,  que  le 
bon  Dieu  vous  le  rende  ! 

* 

*  * 

Fidèle  a  son  métier. — L' 'étranger.  Pardon,  monsieur  le  musicien, 
n'est-ce  pas  ici  que  demeure  le  secrétaire  Muller  ?  —  Le  musicien. 
Non  pas,  montez  encore,  il  demeure  un  octave  plus  haut. 

*  * 
Chez  le  dentiste.— Le  patient  est  assis  dans  une  anxieuse 
attente.  L'opérateur,  après  un  examen  attentif,  lui  déclare  :  Il  faut 
sortir  cette  malheureuse  racine,  car  la  carie  est  déjà  trop  avancée  ; 
mais  vous  ne  ressentirez  aucune  douleur,  grâce  à  certain  gaz  que  je 
vous  ferai  préalablement  respirer. — Et  quel  effet  produira  ce  gaz? — ■ 
Vous  serez  privé  de  tout  sentiment  tant  que  je  vous  tiendrai  le 
tuyau  entre  les  lèvres,  et  quand  vous  vous  réveillerez,  la  dent  sera 
sortie.  Là-dessus  le  malade  sort  son  poate-monnaie  de  sa  poche.  — 
Oh!  je  vous  en  prie,  dit  le  dentiste,  pour  mes  honoraires  il  n'y  a 
rien  qui  presse.— Ce  n'est  pas  non  plus  mon  intention  ;  je  voulais 
seulement  voir  combien  d'argent  j'avais  sur  moi. 


Le  jeune  médecin. — Ma  chère  petite  femme,  on  m'appelle  chez  un 
homme  dangereusement  malade,  il  faut  que  j'y  aille  de  ce  pas. 

La  chère  petite  femme. — Ah  !  mon  cher  Pierre,  laisse  encore  vivre 
ce  pauvre  homme  jusqu'à  demain,  et  reste  auprès  de  moi,  je  t'en 
supplie  ! 

Le  président  (à  un  coupeur  de  bourses)  :  "  Quelle  est  votre  pro- 
fession ?  " —  Le  malfaiteur  .*  ';  Monsieur  le  président,  je  vis  du 
travail  de  mes  mains.''  21 
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Quiproquo.  —  Dans  certains  endroits,  surtout  à  la  campagne,  il  est 
d'usage  que  le  curé,  avant  de  bénir  un  mariage,  fasse  subir  aux 
fiancés  un  court  examen  sur  les  principales  vérités  de  la  religion.— 
Eh  bien  !  Annette,  demanda  monsieur  le  curé  à  une  jeune  fille  qui 
allait  se  marier,  combien  y  a-t-il  de  Dieux  ? — Un  seul. — Combien  de 
personnes  ? 

La  future,  qui  n'avait  dans  ce  moment  que  la  noce  en  tête, 
répondit  sans  hésiter  :— Trente- cinu,  sans  les  musiciens. 

* 

*  * 

A.  — (A  un  ami  qui  court  avec  une  boîte  à  chapeau  sous  le  bras) 
"  Où  vas-tu  donc  si  vite  ?  " 
B. — "A  la  maison,  porter  ce  nouveau  chapeau  à  ma  femme." 
A — "  Mais,  pourquoi  courir  de  la  sorte  ?  " 
B. — k<  Afin  d'arriver  encore  avant  que  la  mode  change." 

* 
i 
Originalité. — Certain  monsieur  a  l'habitude  de  se  faire  passer 
pour  Anglais  chaque  fois  qu'il  se  trouve  dans    un  endroit  public- 
Comme  on   lui  demandait   le  motif  de  cette  originalité.  —  C'est, 
répondit-il,  parce  que  cela  me  dispense  d'être  poli. 

* 

*  * 

Etonnement  légitime.  —  Un  chasseur  novice  vient  d'abattre  un 
lièvre.  Au  comble  de  l'étonnement,  il  demande,  en  portant  ses 
regards  de  tous  côtés  :  Qui  donc  a  tiré  avec  moi  ? 


Force  de  l'habiuude. — Un  photographe,  devenu  dentiste,  disait 
à  un  patient,  en  introduisant  dans  sa  bouche  l'instrument  du  mar- 
tyre :  Maintenant,  s'il  vous  plaît,  souriez  un  peu. 


Qui  est  le  coquin  ?  —  Le  boulanger  au  paysan  :  J'ai  pesé  votre 
beurre,  mais,  au  lieu  de  six  livres,  il  n'en  pèse  que  cinq.  Il  y  a 
probablement  longtemps  que  vous  me  volez  ainsi. — Le  paysan  : 
C'est  fort  possible.  N'ayant  pas  de  poids  de  six  livres,  je  mets 
toujours  sur  un  des  plateaux  de  la  balance  deux  de  vos  pains  de 
trois  livres,  et  je  pèse  le  beurre  que  je  vous  fournis  le  plus  conscien- 
cieusement possible.  Maintenant,  qui  est  coquin  ? 
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* 
*  * 


Le  peuplier  et  le  platane.  —  Un  bossu  passe  dans  la  rue.  Un 
mauvais  plaisant  l'aperçoit  et  crie  à  un  de  ses  amis  :  Vois  cet 
homme  ;  il  semble  être  un  peu  plié.  —  Et  vous  un  plat  âne,  riposta 
froidement  le  bossu. 


* 

*  * 


La  dame  (flairant  un  paquet  de  thé  qu'elle  vient  d'acheter)  : 
—Dites-moi  donc,  ce  thé  n'a-t-il  pas  le  goût  de  foin  ? 

Le  commis. —  Je  l'ignore,  je  n'ai  jamais  mangé  de  foin,  je  n'en 
connais  donc  pas  le  goût. 


* 

*    s 


Deux  apprentis,  surpris  par  leur  chef  au  moment  où  ils  se  que- 
rellent, s'excusent  en  prétextant  leur  terriblec  olère. — Le  chef  :  "  Il  ne 
vous  appartient  pas  de  vous  mettre  en  colère  :  ne  suis-je  pas  là 
pour  ça  ?" 


*  * 


Napoléon  1  montra  un  jour  (au  jeu)  à  ses  généraux  une  poignée 
de  "  napoléons"  et  demanda  au  général  Rapp,  Allemand  d'origine: 

— N'est-ce  pas,  Rapp,  ces  petits  "  napoléons  "  plaisent  à  tous, 
même  aux  Allemands  ? 

Rapp. — Certainement.  Majesté,  aux  Allemands  les  petits  "  napo- 
léons "  plaisent  d'autant  plus  que  le  grand  leur  plaît  moins. 

* 
*  * 

Un  sot  se  moquait  des  longues  oreilles  d'un  sage.  "Vous  savez,  lui 

répond  celui-ci,  mes  oreilles  sont  trop  longues  pour  être  celles  d'un 

homme,  mais  les  vôtres  sont  trop  courtes  pour  un  âne." 


Un  pauvre  diable,  ayant  un  soir  surpris  des  voleurs  dans  sa 
maison,  leur  dit  tout  tranquillement  :  "  Je  ne  puis  pas  m'imaginer 
ce  que  vous  venez  chercher  la  nuit  dans  ma  maison,  quand  je  n'y 
puis  moi-même  rien  trouver  en  plein  jour." 


Chez  le  dentiste  :  Pourrez- vous  bien  l'arracher  ?  C'est  une 
mâchelière,  elle  est  solidement  plantée.  — Oh  !  je  l'aurai,  allez  ! 
dussè-je  arracher  la  moitié  de  la  mâchoire  ! 


La  RlbLlotkçLqixQ, 
Université  d'Ottawa 
Echéance 

The  ii.bh.an.ij 
Uni  vers ity  of  Ottawa 
Date  Due 

W  26-81  &j| 

APPPVP1    <?%^% 

2004 

■*!»  Aft 

ffB24'82âa 

mii*82  &à 

WR  31*82  &3 

WR27'82  ££ 

4*  A  2  7  "82 

JOMAfôfggg 

3900  3    002  U  £4  8  0  52b 


P    N  6    15    1 


P    7    5  18    9    9 


RldPBLE    COnPPGNON 


<-c 


"  \ 


,  mm 


'i^'   A 

.  «#  aa 

- 


vw. 


r,.r-i 


.i  ■   . 


Vf  ^ 


